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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


Si j’avais choisi, au lieu de l’hébreu, le chinois ou le samscrit, pour 
en faire la hase de mon travail, parvenu à ce point de mon ouvrage, 
j’aurais vaincu les plus grandes difficultés ; car, après avoir développé 
les principes de ces langues, en avoir exposé les élémens constitutifs 
et les formes radicales, il ne me manquerait plus qu’à montrer à des 
lecteurs attentifs, exempts de préjugés, la bonté de ces mêmes prin¬ 
cipes en les appliquant à la traduction de quelques chapitres des 
Kings ou des Vedas. Mais le choix que j’ai fait de l’hébreu me place 
dans une situation toute contraire. Les difficultés augmentent là même 
où elles se seraient applanies ; ce qui n aurait été qu’une sorte de com¬ 
plément, un résultat facile, indifférent en soi, devient l’objet principal, 
éveille, fixe l’attention, émeut d’avance le lecteur, le passionne, tandis 
qu’il serait resté calme, et qu’ü m’aurait suivi avec un intérêt qui, pour 
être vif, n’en aurait pas été moins impartial. Voilà l’effet de la tra¬ 
duction que je.sui^obligé de faire du Sépher de Moyse. Je l’ai senti ; 
j’en ai prévu toutes les suites. Je voulais même, pour qu’on n’en doutât 
pas, faire de cette traduction le titre principal de mon ouvrage, en 
le nommant simplement La Cosmogonie de Moyse; mais alors j’aurais 
placé sur le second plan la Langue hébraïque, qui, dans mon premier 
mouvement, devait être placée sur le premier; puisque c’était en cher¬ 
chant à remonter à l’origine de la Parole, que j’avais rencontré cette 
langue, et que je lavais particulièrement envisagée comme une de 
celles dont les principes grammaticaux pouvaient le plus sûrement 
conduire à cette origine inconnue, et en dévoiler les mystères. 

Je ne répéterai point ce que j’ai dit dans ma Dissertation, et sur 
cette langue en elle-même, et sur sa culture et sur son perfectionne¬ 
ment chez les*antiques Égyptiens, et sur sa transplantation, effet de 
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1 émigration providentielle des Hébreux; je ne parlerai ni delà dégé¬ 
nération rapide de ses expressions, qui de métaphoriques, intelligibles, 
universelles qu’elles étaient, devinrent propres, sensibles et particu¬ 
lières, ni de sa perte totale, ni des obstacles insurmontables que letat 
temporel des choses apporta long-temps à son rétablissement : j’ai pris 
soin de prouver ces diverses assertions, autant que me l’ont permis 
l’obscurité des siècles et le défaut de monumens : j’ai établi ma Gram¬ 
maire sur des principes dont la simplicité atteste la véracité et. la force. 
H ne s agit plus maintenant que d’appliquer ces principes. Le Sépher 
se présente. Mais quelle foule de phantômes marchent à ses côtés ! 

Fils du passé et gros de l’avenir, ce livre, héritier de toute la science 
tles Égyptiens, porte encore les germes des sciences futures. Fruit 
d’une inspiration divine, il renferme en quelques pages et les élémens 
de ce qui fut, et les élémens de ce qui doit être. Tous les secrets de 
la nature lui sont confiés. Tous. H rassemble en lui, et dans le seul 
Bcrseshith, plus de choses que tous les livres entassés dans les biblib- 
thèques européennes. Ce que la Nature a de plus profond, de plus 
mystérieux, ce que l’esprit peut concevoir de merveilles ; ce que 1 in¬ 
telligence a de plus sublime, il le possède. Faut-il porter sur le voile 
qui le couvre une main téméraire ? première et puissante difficulté. 

Le Sépher sert de base à la religion chrétienne^, comme il en sert 
aussi à la musulmane, et à celle qui réclame à jüstetitre le nom de 
leur mère commune, la judaïque; mais cette hase leur est également 
inconnue à toutes trois : j’entends à toutes trois, en ce qui concerne 
1’enseignement vulgaire, car je sais qu’il existe, parmi les Israélites, 
quelques successeurs des EssénieuB qui possèdent la tradition orale, et 
parmi lte Èhrétiens et les Musulmans, quelque hommes plus avancés 
que les autres dans l’interprétation des Livres éaeréfe.^ Les versions que 
ces trois religions possèdent, sont toutes faites dans 1 esprit de celle 
des héllénistes, qui leur a sérvi de modèle : c’esfc&dke qu’elles livrent 
avec les formés extérieures de l'ouvrage de Moyse, seulement le sens 
le plus grossier et le plus matériel * celui que ce théocrate avait dësttfte 
& servir de voile ali sehs spirituel dont il réservait la connaissance 



PRÉLIMINAIRE. 7 

aux initiés. Or, jusqu'à quel point faut-il découvrir cette base sur la¬ 
quelle reposent les trois cultes dominateurs de la Terre? jusqu’à quel 
point fout-il éclairer les ténèbres mystérieuses dont elle a été environ¬ 
née à dessein? seconde et non moins puissante difficulté. 

Voilà les deux écueils que j’ai prévois dès long-temps, et dont j’ai 
déjà attaqué le principe dans ma Dissertation; car, s’il est vrai, comme 
tout me l’atteste, comme j’en ai le sentiment intime, que la Provi¬ 
dence , ouvrant les portes d’un nouveau jour, pousse les esprits vers le 
perfectionnement des sciences, rappelle là Vérité éclipsée à dessein, 
liàte elle-même la chute des préjugés qui l’avaient servie dans des 
temps moins heureux ; que sont ces écueils dont l’aspect épouvante ? 
Des fantômes vains que le souffle de la vertu doit dissiper et dissipera. 

L’Europe, après de longues ténèbres et de vives agitations, éclairée 
par les efforts successifs des sages de toutes les nations, et instruite 
par ses malheurs et ses propres expériences, semble être e nfin arrivée 
an moment de jouir en paix du fruit de ses travaux. Échappée à 
l’hiver moral dont les brumes épais avaient long-temps obscurci son 
horison, elle a depuis quelques siècles éprouvé la chaleur fécondante 
du printemps. Déjà les fleurs de la pensée brillant de toutes parts, ont 
embelli les règnes d’Alphonse, de Médicis et de Louis XIV (*). Son été 
spirituel s’approche. Les fruits vont succéder aux fleurs. Les esprits 
plus formés demandent des alimens plus solides. 

Les. religions antiques, et celles des Égyptiens surtout, étaient 
pleine» de mystères. Une foule d’images; et de symboles en compo¬ 
saient lë tissu : admirable tissu ! ouvrage sacré d’une sùite non inter¬ 
rompue d’hommes divins, qui, lisant tour à tour, et dans le livre de la 
Nature ,et dans celui de là Divinité, en traduisaient en langage humain, 
le langage ineffable; Ceux dont le regard stupide , se fixant sur ces 

(*) J’appelle le siècle d’Alphonse, celui ou des Troubadours oedtaniques, un ouvrage 
parurent les Troubadours oedtaniques* Al- ou j’ai essayé de faire pour eux ce que Mac- 
phonse X, roi de Léon et do Castille, mérite plierson avait déjà, fait pour les Bardes du 
par son amourpour les sciences de donner son nord» J’étaîs alors assez loin des idées qui 
nom au siècle qui les vit renaître en Europe, m’occupent maintenant. 

J’ai dans ma jeunesse, consacré à la mémoire 
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images, sur ces symboles, sur ces allégories saintes, ne voyaient rien 
au delà, croupissaient, il est vrai, dans l’ignorance; mais leur igno¬ 
rance était volontaire. Dès le moment qu’ils en voulaient sortir, ils 
n’avaient qu’à parler. Tous les sanctuaires leur étaient ouverts ; et s’ils 
avaient la constance et la vertu nécessaire, rien ne les empêchait de 
marcher de connaissance en connaissance, de révélation en révélation, 
jusqu’aux plus sublimes découvertes. Ils pouvaient, vivans et humains, 
et suivant la force de leur volonté, descendre chez les morts, s’élever 
jusqu’aux Dieux, et tout pénétrer dans la nature élémentaire. Car la 
religion embrassaient toutes ces choses ; et rien de ee qui composaient 
la religion, ne restaient inconnu au souverain pontife. Celui de la fa¬ 
meuse Thèbcs égyptienne, par exemple, n’arrivait à ce point culminant 
de la doctrine sacrée, qu’après avoir parcouru tous les grades infé¬ 
rieurs, avoir alternativement épuisé la dose de science dévolue à chaque 
grade, et s’être montré digne d’arriver au plus élevé. 

Le roi d’Égypte seul était initié de droit, et par une suite inévitable 
de son éducation, admis aux plus secrets mystères. Les prêtres avaient 
l’instruction de leur ordre, augmentaient de science en s’élevant de 
grade, et savaient tous que leurs supérieurs étaient non seulement plus 
élevés, jnais plus éclairés qu’eux. Ensorte que la hiérarchie sacerdotale, 
telle qu’une pyramide assise sur sa base, s’éclairait en s’élevant, et 
dans son organisation théocratique, offrait toujours la science alliée 
au pouvoir. Quant au peuple; il était à'son gré tout ce qu’il voulait 
être. La science, offerte à tous les Égyptiens, mêlait commandée à 
personne. Les dogmes de la morale,' lés lois de la politique, le frein de 
l’bpinion, lé joug des.institutions civiles, étaient les mêmes pour tous ; 
mais l'instruction religieuse différait suivant la capacité, la vertu, la 
volonté de chaque individu. On ne prodiguait ipas les mystères, païce 
que les mystères étaient quelque chose; on ne profanait pas la con¬ 
naissance de la Divinité, parce que cette connaissance existait ; et pour 
conserver la yécitéà plusieurs, on ne la donnait pa6 vainement à tous. 

Voilà qu’elle était là situation des choses Cii Égypte; lorsque Moyse 
obéissant à une impulsion spéciale de là Providence, marcha dans les 
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voies cle l'initiation sacerdotale, et déployant nne constance que le 
seul Pythagorc eût peut-être depuis, subit toutes les épreuves, sur¬ 
monta tous les obstacles, et bravant la mort présentée à chaque pas,- 
parvint à Thèbes au dernier degré de la science divine. Cette science, 
qu’il modifia par une inspiration particulière, il la renferma toute 
dans le Bèrœshith; c’est-à-dire dans le premier livre de son Sépher, 
réservant les quatre livres suivans à servir comme de sauve-garde à 
celui-là, en dormant au peuple qui devait en être le dépositaire, des 
idées, des institutions et des lois, qui le. distinguassent essentielle¬ 
ment de tous les autres peuples, en lu frappant d’un caractère indélébile. 

J ai déjà d’un trait assez lcrme, dessiné le tableau des révolutions 
diverses subies par le Sépher, pour qu’il doive être présent à mes 
Lecteurs, et que je .puisse leur dire sans préambule aucun, que la 
situation des choses, en Europe, et sur tous les points de la terre où 
s étend le culte judaïque et ses deux dérivés, le culte èhrétien et l’is- 
lamite, est précisément l’inverse de ce qu’elle était en Égypte à 
l’époque où le germe de ce. culte en fut détaché, et confié au peuple 
hébreu. Le Bèrœshith, qui contient tous les secrets de la nature élé¬ 
mentaire et divine, offert aux peuples, aux chefs des-peuples, aux 
prêtres eux-mêmes, sous ses enveloppes les plus matérielles, com¬ 
mande également leur foi en cet état, et présente pour base de leur 
religion une suite d’images et de symboles que la raison humaine, au 
point où elle est parvenue, ne saurai t plus que très-difficilement adopter. 

Ilny a point à dire, comme en Égypte, que la connaissance de 
ces images ou la révélation de ces symboles, puisse être donnée à qui 
la desire. Point du tout. Le sacerdoce judaïque, destiné à garder le 
Sépher de Moyse, n’a point été généralement destiné à la comprendre, 
et encore moins a 1 expliquer. Possesseur des .plus profonds mystères, 
il est à leur.égard comme le peuple égyptien était à l’égard des siens; 
avec cette différence que sa position toute contraire ne le laisse pas 
libre de les pénétrer; car pour cela faire, il devrait reconnaître des 
supérieurs fct s’adresser aux Esséniens, dont il coiidamne la doctrine, et 
dont il n admet pas les traditions comme uulhcuiiqucs> D’ailleurs ces 
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Esséniens isolés, méconnus, souvent persécutés, n’offrent point au¬ 
jourd’hui une garantie suffisante. Ainsi ce sacerdoce, d’autant plus 
attaché aux formes extérieures du Sépher qu’il est plus fidèle au but 
de son institution, peut se trouver plus loin de la science dans son 
chef même, que dans le dernier de ses prêtres; car son but, comme 
je viens de le dire, étant de conserver et non de comprendre, il a dû 
se borner à transmettre intact le dépôt sacré qui hii avait été confié; 
et ce devoir, il l’a rempli avec une force., une constance et une recti¬ 
tude au delà de tout éloge. 

Le sacerdoce èhrétien èn recevant ce dépôt des mains du sacerdoce 
judaïque, a-t-il contracté les mêmes obligations? c’est-à-dire s’est-il 
engagé à le transmettre fidèlement de génération en génération, sans 
jamais se permettre de l’ouvrir ? Ceci est une question qu’il n’est point 
de mon sujet de résoudre. Mais dans l’état de civilisation et de lumières 
où l’Europe est parvenue dépuis l’invention de l’imprimerie, le Sépher 
de Moyse n’est point resté un livre entièrement théologique. Répandu 
avec profusion dans toutes les classes de la société , grâce à cette ad¬ 
mirable invention , il a pn être examiné par toutes sortes de personnes, 
et soumis à l’analyse rigoureuse des savans. Toutes les sectes s’en sont 
tour à tour emparées, et y ont cherché à l’envi des raisons pour dé¬ 
fendre leur croyance. Les disputes nombreuses qu’ont fait naître les 
diverses interprétations dont on a cru le texte susceptible, ont rendu 
ce texte de plus en plus populaire; ensorte qu’on peut dire avec raison 
que ce livre est aussi devenu classique. C’est sous ce dernier rapport 
que tous les écrivains laïques le considèrent aujourd’hui en Europe, 
et que je l’ai considéré moi-même (*). J’ai doue traduit la Cosmogo - 
nie de Moyse, en littérateur, après avoir restitué en grammairien la 
langue dans laquelle cette cosmogonie est écrite dans son texte originel. 

Ainsi ce n’est point pour les théologiens que j’ai écrit, mais pour 
les littérateurs, pour les gens du monde, pour lessàvans, pour toutes 

(*) L’élude du Sépher de Moyse, très- sent , a fait naître dans Ces.- contrées' une 
répandue en Allemagne et eu Angleterre, et science nouvelle que les savans modernes 
l'examen des diverses parties qui le compo- connaissent sous le nom QÎExégèse. ■ 
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les personnes curieuses de connaître les mystères antiques, et de voir 
jusqu a quel point les peuples qui nous ont précédé dans la carrière 
de la vie, avaient pénétré dans le sanctuaire de la nature, et dans celui 
de la science; car je crois avoir assez fortement exposé mon opinion 
touchant l’origine du Sépher : ce livre est, selon des preuves que j’en 
ai données dans ma Dissertation introductive, un des livres géniques 
des Égyptiens, sorti, quant à sa première partie appelée Berœshith i, 
du fond des temples de Memphis ou de Thèbes: Moyse, qui en reçut 
les extraits dans le cours de ses initiations, ne fit que les Ker entreux, 
et y ajouter, selon la volonté providentielle qui le guidait, les lu¬ 
mières de sa propre inspiration, afin d’en confier le dépôt au peuple 
dont il était reconnu pour le prophète et le législateur-théocrate. 

Ma traduction de la Cosmogonie de Moysemt doit donc être consi¬ 
dérée que comme un ouvrage littéraire, et nullement comme un ouvrage 
théologique. Je n’ai point prétendu quelle commandât à la foi de per¬ 
sonne, et encore moins quelle pût l’affliger. J’ai soigneusement écarté 
de mes notes tout ce qui pouvait avoir trait aux disputes théologiques ; 
me bornant à prouver grammaticalement le sens que j’ai donné aux 
mots, et à montrer la forte connexion de ce sens avec ce ■ jui allai tsuivre 
ou avec ce qui avait précédé. Je ne me suis exprès engagé dans au¬ 
cun commentaire ; laissant au Lecteur le soin de faire de lui-méme et 
selon sa manière de voir, les rapprochemens qu'il jugerait conv enabl es. 

Du reste, ce n’est point par timidité ou par ignorance des raisons 
qui pouvaient me servir, que j’ai évité la controverse théologique; 
c est par respect pour l’Église èhrétienne, qui, ne devant recevoir ses 
lumières que d’elle-même, doit connaître parfaitement jusqu’à quel 
point elle doit, ou ne doit pas adopter les idées nouvelles que je lui 
présente. Les -idées, purement littéraires, tant qu’elles resteront dans 
mon livre, pourraient devenir théologiques, et le-deviendraient irré¬ 
sistiblement en passant dans les livres des théologiens, de quelque ma¬ 
nière que s opérât ce passage. C’est à quoi ils doivent bien faire attention, 
afin de ne point m’imputer ensuite des mouvemens religieux 'qui se¬ 
raient leur ouvrage. 

4 * 


a. 
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je pense, quel que soit d’ailleurs le sort de mon livre, que ce ne 
sera point du côté des Chrétiens réformés, Luthériens ou Calvinistes " 
que je trouverai des détracteurs. Car, quel est en Allemagne; en Angle¬ 
terre ou ailleurs, le protestant un peu instruit des motifs de la réfor- 
ination, qui n’ait appris de bonne heure à peser les autorités et à les 
apprécier à leur juste valeur? Quel est le disciple de Luther ou de 
Calvin, qui ne sache qu’une version quelconque du Sépher ne peut 
jamais faire règle en matière de foi, et dans aucun cas, ne doit usur¬ 
per la place du texte original, pour sé faire suivre de préférence? S’il 
prétendait le contraire, ne nierait-il pas le principe fondamental de 
sa secte, et n’en désavouerait-il pas les aiuteurs? Qu’ont dit Luther, 
Zwingle, Calvin, et avant eux, Jean Uns, Wiclef et Bérenger? que 
l’Écriture seule était et devait être là règle de là foi ; ét que tout homme 
d’un entendement sain, d’un esprit juste, en devenait le légitime inter¬ 
prète , après s’être mis par ses études en état de l’être^ ou lorsque Dieu 
avait daigné lui en accorder l’intelligence. Or, de quelle Écriture par¬ 
laient ces promoteurs de la réforme, ces fièrès antagonistes de 1-auto- 
rité sacerdotale ? était-ce de l’Écriture des hellénistes, ou de celle de 
S 1 Jérôme? non pas assurément, mais de l ? Écriture originelle : et cela 
est si vrai que, suspectant avec juste raison ces copies imparfaites 
d’avoir été légèrement approuvées, ils entreprirent presque tous une 
nouvelle traduction du texte. S’ils ne réussirent pas dans les interpré¬ 
tations qu’ils donnèrent du Sépher, c’est que les moyens, et non la 
volonté, leur manquèrent pour cela. J’ai assez dit au début de cet 
ouvrage, comment letat temporel des choses s’opposait alors à leurs 
désirs. R est inutile dé me répéter, et d’àüleurs ce n’est pas ici de quoi 
il s’agit. Qu’ils aient réussi ou non, il n’importe. Ils l’ont tenté, c’est 
assez pour légitimer mes efforts àux ; yeux des réformés; et c’est tout 
ce que j’ai prétendu faire. 

Que, si parmi le sacerdoce catholique il se trouvait des hommes 
assez judicieux pour considérer, dans Cet ouvrage purement littéraire, 
ce qui! pourrait avoir d’utile.à là 'morale et à la Religion en général, 
et qui, prêts à recevoir la vérité si elle leur était démontrée, n’atten- 
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dissent quune autorité légale qui les déterminât à examiner; je poiv¬ 
rais les satisfaire : car ce n’est point faute d armes que j’évite les contre- 
verses, mais faute de goût. Voici deux autorités qu’ils ne récuseront 
pas. La première est de S' Paul, le plus savant des apôtres: elle prouve 
que, déjà de son temps, c’était une opinion reçue que les Juifs n’en¬ 
tendaient plus le texte du Séplier, n’ayant pas la force de soulever le 
voile que Moyse avait étendu sur sa doctrine. 

La seconde est de S 1 Augustin, le plus instruit des Pères de l’Église. 
Elle sert de preuve à ma traduction entière, en donnant aux deux pre¬ 
miers versets du Beræshith, exactement le même sens que moi ; sens tout- 
à-fait opposé à la vulgate, et dont tout le reste découle irrésistiblement. 

« C’est Dieu, dit 1 apôtre, qui nous a rendu capables d’être les mi- 

« nistres de la nouvelle alliance, non de la lettre, mais de l’esprit.. 

» Aussi, remplis d’un tel espoir, nous parlons très-ouvertement et ne 
» faisons pas comme Moyse qui se couvrait le visage d’un voile, afin 
» cjue les enfans d’Israël ne comprissent pas le mystère de ce qui est 
» abrogé : mais leurs pensées se sont endurcies, car jusqu’à ce jour, ce 
» même voile demeure sans être levé sur le texte de l’ancienne alliance 
» quoique abrogée en Èhrist ; et tandis qu’aujourd’hui même on leur 
» lit Moyse, ce voile reste étendu sur leur cœur ».(*) 


(*) Èpisl, Corinth . II. ch 3. 

Voici ce passage remarquable de St. Paul 
dam son texte hellénistique, avec une inter* 
prétation intérimaire en latin. 

.ÀXX* $ foavfoïK fywSv ex tou 0sou. 

•mm.. Setl sufdciôaiia nostra ai Dco, 

o; IxdvMzv di#xévou$ xouvifc dia* 

t|ui et idoneos fccit ttos ministres novi tes* 

; où ypaufta'xcç, nvsùfxa to«. 

tamenti \ non hitem, sed spiiitus...... 

ê'xovreç oSu xofcajxyjv Antâx, 7 roMv TixopeaU 

liabcnte» igiLur tfllcm spam, multu ïilnrtato 

Jftiucia 

Xpo)(Xî9<x : x«< ou xaOetnep Mwv<jyj$, kxOei 

utliuürj «t «en sicut Moysce, poncimt 


xcàvp.pjx êixi xo ixpéaoiTTou éavrov npoç xo pn- 

velamcn super faciem suant ad duu 

àzm'aat toùç tuovç IsporA etç to teAoç tou 

intueri Ülios Israël in finctn liujusr 

nijsicriutn 

xaxotpyovjxévov, AXV ènrùpütOr) xà vo^ptioc 

abrogati. Sed obdurueruut cogitation?» 

aùtûv* uypt y<xp Xriç> mnpLSpov to auto xa- 

corutu; usquo ouiiu lxodiè id ipsum ve- 

Xu/ji/jux snt x9i ccvctyvûatt tvfo tt vlcaon rJu/Mx vj; 

lnmen super iectioitem voteris testament! 

fjtivet pLYi àvowtkvnxôiimv 9 5 tt iv Xfltrw 

mauct non rovilatum, tptod tu Cmisto 

x&.xapydv<x t .. hv &>« arjaepov \ tyUa aveu- 

abro^utur. Scd douée hodiù, ' cuin le- 

yiv&axzxai , MÛt/ppct êni rvjv xapfiùtv 

gitur Moyse», velamcn super cor 
a IITWV xcÎwk,.... 
corum positum est. 
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S‘ Augustin examinant la question de la création, dam son livre de 
la Genèse, contre les Manichéens, s’exprime ainsi : « Il est dit; dans 
» le principe. Dieu fit le ciel et la terre; non pas que cela fut en 
» effet, mais parce que cela était en puissance d’être; car il est écrit 
» que le ciel fut fait ensuite. C’est ainsi que, considérant la semence 
» d’un arbre, nous disons qu'il y a là des racines, un tronc , des ra- 
»> meaux, le fruit et les feuilles; non pas que toutes ces choses y soient 
» formellement, mais virtuellement et destinées à en éclore. De même, 
» il est dit , dam le principe, Dieu fit le ciel et la terre ; c'est-à- 
» dire la semence du oiel et de la terre ; puisque la matière du ciel et 
» de la terre était alors dans un état de confusion. Or, comme il était 
» certain que de cette matière devaient naître le ciel et la terre, voilà 
» pourquoi cette même matière était déjà potentiellement appelée le 
» ciel et la terre ».(*) 

H me parait difficile de rien ajouter à des textes aussi précis. Je 
m’abstiendrai de tout commentaire sur celui de S‘ Paul ; mon dessein 
n’étant pas d’ailleurs, comme je l’ai dit, d’entrer en lice avec les théo¬ 
logiens. Seulement je crois devoir dire que S 1 Augustin, assez jeune 
encore lorsqu’il composa ses livres de la Genèse contre les Manichéens, 
et qu’on pourrait peut-être accuser de s’être laissé emporter à la 
fougue de son imagination, fut si loin de désavouer par la suite l’o¬ 
pinion que je viens de rapporter, que la rappelant dans les confessions 
de Sa vieillesse, il ne craint pas de la regarder comme une inspiration 
divine : « N’est-ce pas toi, ô Seigneur, s’écrie-t-il, n’est-ce pas toi qui 
» m’as appris, qu’aVant de façonner cette matière informe, et d’en 
» distinguer les parties, elle n’était aucune chose, en particulier, au- 
» cune couleur, aucune figure, ni corps, ni esprit» 

(*) Je donne le leste môme de S* AuguB- ces, et robur, et raraos, et fructus, et folia, 
tin, afin que Vou puisse le comparer avec ma non quia jfom suut», se d quia Inde futur* su ni. 
traduction*... Sic dictura est t in prinefaio Jeeit Veus cœ- 

« Dietum est i In prùicfpw feùit î)eus l\m ettermm, quasi «emen etc U et terne, 
cœlum et terrant $ non quia j am hoc erat, sed ctim in confuso uuhuc esse t cceli e t terne mu- 
quia hoc esse poterat : nam et codluin scribi- teria t sed quia cérium erat indu futurum esse 
tut> postek factum. Quemadmodum si Semen cœlum et terram, jàm et ipsa materia, cûe- 
orboris considérantes, dicaraus ib 1 esse radi^ lumet terpa appelât* est* {£» I c. 3* nttm» 1 i)* 
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Et plus loin. : « Si je te confesse, ô Seigneur, et de bouche et par écrit 

» ce que tu m’as enseigné au sujet de cette matière.ce que tu m’as 

» découvert sur cette question difficile.mon cœur ne cesse pas 

« pour cela de te rendre honneur, et de t’adresser son cantique de 
» louanges, des choses qu’il: ne saurait jamais exprimer ». 

Mais c’en est assez pour les hommes judicieux dont j’ai parlé ; les 
autres ne manqueront pas de raisons pour donner l’entorse au texte 
de S‘ Paul, et pour infirmer ce que dit S‘ Augustin. *À la bonne 
heure ; qu’ils gardent soigneusement et sans; l’ouvrir jamais, le coffre 
mystérieux quileur a été confié ; mab, puisque ce coffre, par un effet 
de la marche irrésistible des choses, est devenu le patrimoine d ? une 
multitude de personnes de toute nation et de tout culte, qu’ils souffrent 
du moins que celles d’entr’elics qui, loin du service des autels, se sont 
vouées à l’étude des sciences, essayent d’en tirer des principes et des 
connaissances nouvelles qu on puisse employer à l’avancement des 
lumières et au bien de l’humanité. Les temps ne sont plus où les vé¬ 
rités les plus simples ne pouvaient se montrer sans toiles. Les sciences 
physiques et mathématiques ont fait, parmi nous, des pas tellement 
grands j elles ont mis tellement à découvert les ressorts secrets de l’U¬ 
nivers,qu’il n’est plus permis aux sciences morales et métaphysiques 
de se traîner à leur suite couvertes des langes de l’enfance. H faut que 
l’harmonie, rompue entre ces deux branches principales des connais¬ 
sances humaines, se rétablisse. C’est ce que les savans, appelés à con¬ 
naître la Nature dans son double sanctuaire, doivent essayer de faire, 
avec la prudence et les ménagemens nécessaires; car toute divulgation 
a des bornes qu’il faut savoir respecter. 

Voilà pour les deux difficultés dont j’ai parlé au commencement 
de ce Discours. L’une et l’autre s’évanouissent devant ce que je viens 
de dire: d’abord, parce que les esprits, ouverts dès long-temps aux 
lumières de la raison, ne fournissent plus des.«limons aux incendiés 
religieuses; ensuite, parce que les rayons de la vérité, épurés aujour¬ 
d’hui au prisme de la science, éclairent les aines et ne les brûlent plus. 
Bailleurs lu forme que j’ai donnée à mon ouvrage, et i’éohalàudagc 
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scientifique dont j’ai été forcé de l’entourer, le défendront long-temps 
contre la popularité. 

Cet échafaudage est immense. Le Lecteur en a déjà vu la première 
partie : c est-à-dire le Vocabulaire radical où toutes le racines hébraï¬ 
ques sont venues s expliquer sans efforts ; la Grammaire dont les prin¬ 
cipes s attachent a ceux meme de la parole ; et d’abord une Disserta¬ 
tion introductive où j’ai exposé ma pensée sur l’origine de l’hébreu, 
sur celle du Sépher, sur les diverses révolutions que ce livre a éprouvées, 
sur les versions qui en ont été faites, et principalement sur celle des 
hellénistes vulgairement appelée la version des Septante (*). 

- Dans cetté seconde partie, j’aborde la Cosmogonie de Moyse . 
Or, ce que j’appelle la Cosmogonie de Moyse, est compris dans 
les dix premiers chapitres du Beræshith, le premier des cinq livres 
du Sépher. Ces dix chapitres forment une espèce de décade sacrée, 
OÙ chacun des dix chapitres porte le caractère de son nombre, ainsi 
que je le montrerai. On a prétendu que les divisions du Sépher, tant 
en livres qu’en chapitres et en versets étaient l’ouvrage d’Esdras. Je ne 
le pense pas. Ces dix chapitres qui renferment un tout, et dont le nombre 
indique le sommaire, me prouvent que la science des nombres était 
cultivée long-temps avant Pythagore, et que Moyse l’ayant apprise des 
Égyptiens, s’en servit dans la division de son ouvrage. 

La Cosmogonie entière, c’est-à-dire l’origine de l’Univers, celle des 
Êtres, depuis le principe élémentaire jusqu à l’homme, leurs princi¬ 
pales vicissitudes, l’histoire générale de la Terre et de ses habitans, est 
contenue dans ces dix chapitres. Je n ai point jugé nécessaire d’en 
traduire davantage; d’autant plus que cela suffit pour prouver tout ce 
que j’ai avancé ; que c’était assez m’imposer de travaux pour une fois, 
et que rien n’empëchera que tout autre, appliquant mes principes gram¬ 
maticaux, ou moi-mëme reprenant la plume , nous 4 e puissions con¬ 
tinuer l’exploration du Sépher. Les bases étant solidement posées, 
1 édifice ne coûtera ptüVHen à élever. 

(*) On retrouvera ici quelques phrases déjà niais ces répétitions ne pouvaient point être 
insérées dans le prospectus de cet ouvrage; évitées sans une affectation déplacée? 
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Le teste hébraïque que je rapporte est celui contenu dans laPolyglote 
de Paris. J'en ai conservé avec scrupule tous les caractères, sans en 
altérer aucun, Sous prétexte de le réformer. J'ài également conservé de 
la ponctuation èhaldaïque tout ce qui ma paru nécèssaîre à la lecture 
du texte, ou commandé par.les règles grammaticales; je n'ai supprimé 
que les minuties massoretltiques et les notes musicales, appelées im¬ 
proprement accens, dont j’ai assez dit dans ma Grammaire, que je 
regardais Fusage comme absolument étranger au sens, et bon seule¬ 
ment pour les Juifs de la synagogue, qui veulent continuer à psalmo¬ 
dier une langue perdue depuis vingt-cinq siècles. 

j'ai considéré ce texte comme correct, et je me suis bien gardé de 
m'embarrasser l'esprit du paradoxe tout-à-fait étrange tle ceux qui ont 
prétendu que les Juifs avaient à dessein falsifié leurs Écritures. Je sais 
que, parmi les Pères qui ont soutenu ce paradoxe, on cite S k Justin, 
martyr , S 1 Irénée, Tertullien, et d'autres : mais outre que ces Pères 
entendent toujours, par le texte hébreu qu’ils dénigrent, la version 
grecque d’Àquila, ou celle de Symmaque, versions faites en opposition 
de celle des Septante, c'est que malheureusement ils ne savaient pas 
un mot d'hébreu. Or, comment des gens qui ne savent pas une langue 
peuvent-ils dire qu'un livre écrit dans cette langue, un original, ne 
vaut pas la traduction qui en à été faite? Poür soutenir une pareille 
assertion, il faudrait citer les passages falsifiés et prouverique les mots, 
que le style, en sont visiblement altérés. Voilà ce qu'ils étaient inca¬ 
pables de faire. 

Quand on sait avec quel soin religieux, avec quel scrupule, avec 
quel excès d'attention les Juifs copient le texte sacré du Sépher, et 
le conservent, on ne saurait admettre de pareilles idées. On peut voir 
dans Maimonides quelles sont les règles prescrites à cet égard. Elles 
sont telles, qu'il est impossible que la moindre erreur, que le moindre 
oubli, puissent se glisser jamais dans les manuscrits destinés à l’usage 
des synagogues. Ceux qüi n'ont pas vu ces manuscrits ne peuvent se 
faire une idée’‘dé ce què peut la patience aidée du zèle religieux. Le 
P. Morin et Vossitis, qui ont adopté le paradoxe des Pères de l’Église, 

T. 2* S 
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prouvent bien par là josquà quel point le préjugé peut obscurcir la 
science et la rendre vaine. Si le texte original offre quelques erreurs, 
elles sont légères, et sont toutes anterieures à Esdras, ou du moins à 
la version des Septante. Il est vrai que les manuscrits des synagogues 
sorti sans aucune espèce de points-voyelles ni d’accens ; mais, comme 
je. l’ai assez répété, le sens ne dépend jamais de ces points. Le sens 
dépend de la racine, du signe qui la régit, et de la place que le mot 
occupe. Il faut toujours, avant de déterminer la signification d’un mot 
hébreu quelconque, interroger le sens primitif de la racine, ce qui 
est facile si cette racine est employée pure ; si le mot est composé, il 
faut s’abstenir de toute interprétation avant d’en avoir fait l’analyse 
grammaticale, suivant les règles que j’ai données, et sur lesquelles l’u¬ 
sage de mes notes répandra beaucoup de clarté. Le sens primitif de 
la racine étant toujours générique, il faut d’abord le modifier par le 
signe, ou les signes dont cette même racine peut être accompagnée, et 
ne le particulariser jamais, suivant le conseil du judicieux Moknonides, 
sans avoir médité long-temps sur le sujet dont il est traité, sur l'occa¬ 
sion qui amène l’expression, sur la pensée dé l’Écrivain , sur le mou¬ 
vement du style propre ou figuré , et sur toutes les circonstances qui 
parmi un grand nombre de significations, inclinent le mot à lune 
plutôt qu’à l’autre. L’utilité des points-voyelles se borne à donner la 
prononciation vulgaire du mot, et à détertinflév ses formes gramma¬ 
ticales , soit comme nom, verbe ou relation. C'est en cria seul que ces 
points sont bons à consulter ; encore doit-on s’en méfier souvent, car 
la ni assure moderne, d’après laquelle ils sont posés, a pu se tromper 
et confondre le nom avec Le verbe et les diverses modifications de l’un 
et de l’autre. 

J’ai transcrit, le, texte original en caractères fiançais pour en faciliter 
lalecture aux personnes peu familiarisées avec les caractères hébraïques; 
j’ai tâché, autant que je l’ai pu dans cette transcription , d’aUier l’or- 
thographe primitive avec la ponctuation èhaldaïque. J'ai pour. cria 
rendu avec soin, et conformément à l’Alphabet comparatif inséré dans 
* . ma Grammaire, la valeur des consonnes; j’ai indiqué la présence des 
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quatre premières voyelles-mères par un accent circonflexe 

sur te voyelles correspondantes a, oti, 6 , t; et celle des trois autres 
•1* n, P, par ï aspiration h, h et h. Lorsque les voyelles-mères 1, », 'p 
m’ont paru être passées à l’état de consonnes, je les ai exprimées par 
fV, j,et <gfi &ü a>h. J’ai indiqué lesvoy elles vagues de la ponctuation 
èhaklaïque par les voyelles correspondantes françaises, sans accent. 
Quand j’ai trouvé une voyelle vague contrariant nne voyelle-mère 1 , 
je les ai amalgamées ensemble, en formant une sorte de diphtongue 
de leur réunion ee/oe., ai, ao* «te. 

B ma paru convenable, avant de donner la traduction Correcte du 
texte hébraïque, d’en approcher le plus près possible par un mot-à-mot 
littéral, qui fît connaître à mes Lecteurs la valeur exacte de chaque 
terme de lorigînal avec ses formés grammaticales, suivant le génie 
de la langue de Moyse. Cela était très-difficile ; ndn à cause de là cons¬ 
truction oratoire, qni suivant constamment la marche directe, s’é¬ 
carte très-peu de la construction française $ màÎ9 à cause de la signifi¬ 
cation des mots, qui presque toujours métaphorique ; et ne se trouvant 
point renfermée en français dans deS termes analogues et simples, 
exige ordinairement la périphrase. Les langues asiatiques, en général ■, 
et particulièrement l’hébreu, ne peuvent se soumettre au mot-à-mot 
des langùes européennes ; et cela e9t facile à concevoir. Car, pour 
quWmot-à-mot pût avoir lieu, il faudrait que des mêmes idéespropres 
se fussent développées lés mêmes idées figurées, Ou que des mêmes 
idées universelles eussent découlé les mêmes idées particulières ; ce qui 
est impossible entre des'langues aussi opposées, aussi diverses, parlées 
par deS peuplés aussi difierens, aussi éloignés les uns dés autres, et 
par les temps et parles mœurs. ' 1 

1 ’ Pour obvier autant qu'à était en moi à cette difficulté, je me suis 
résolu à composer deux versions littérales, îune en français et l’autre 
èft anglais ; afin qne le mot-à-mot de l’une éclairant lè mot-à-mot de 
l'autre, elles se foutmsséht mutuellement et conduisissent ensemble lè 
Lecteur an huit B’é&ïféi choisi, entre toutes te khgües européennes, 

la laugiie anglaise; coïhtee trQe dessins simples, ét celle dont là grant- 

3 . 
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maire, moins sévère; rue laissait le plus de facilité dans la construction. 
Je n’ai pas, je crois, besoin de dire qu’on ne doit point rechercher 
l’élégance ni le purisme grammatical dans ces deux versions, où je me 
suis permis à; dessein les plus grandes licences. 

J’ai appuyé;ces deux y.crsions de notes nombreuses, dans lesquelles., 
appliquant les principes développés dans ma Grammaire, j’ai prouvé 
la signifiention donnée à chaque mot du texte original de la manière 
la plus forte. C’est là que, prenant un à un chacun ,de ces mots, je 
l’ai analysé par sa racine, réduit h ses principes élémentaires, modifié 
par le signe, décomposé, recomposé, et confrqpté toutes les fois qu’il 
a été nécessaire avec le mot correspondant samaritain, èhaldaïque, 
syriaque, arabe, ^hiopique,même, et grec., 

.Ainsi j’ai préparé ja traduction correcte de la, Cosmogonie de Moïse, 
par laquelle je termine-cpf ouyrsge. J'ose me flatter qu’il était difficile 
de préparer oeyésultat par -des moyens, plus propres à en démontrer 
la vérité^ de l’asseoir sur des hases plus solides, et d’y arriver après 
des;efforts plus .spu^snus eîimoins siqets à,l’illusion, 

. Yoilà donc, coruWPUt.reprontant aux principes de la Parole, et rem 
contrant sur rues pas hvpensëe ; de. Moyse , je me suis trouvé engagé à 
la faire connaître , e,tà présenter sous des traits moins défigurés l’ou¬ 
vrage d’un hpmme çélèhre, dont l’influence énergique, s’exerçanlidepuis 
trente-quatre siècles, a fait, spüs divers noms, je destin fie la Terre. Mon 
intention !ayaqt cpustaftimeutété pure, j’espèfe que tpsr exultais cq se¬ 
ront heureü!x, ; i ,, , - \j,: : < ; ',‘ v _; v v ,, (V ; i 
Grâce à la tradition/que je donne du §épheç, Moysç neseraplus 
l’écueil de là raison 1 et,,j’épouvante des, sciences naturelles. Op ne 
verra plus dans sa Cosmogonie, ces contf'adicpqns cliquantes;.jçes 
incohérefijees,; ipuiges, ridicules , quj fournissaient dps .armes si 
terribles à : sesjenpfjmifc,,On n,e verra plus, en lui pn hçnMUe borné , 
prêtaqt àJ’JÇtresdqs^éfres les vues et les passions les plus étroites., re¬ 
fusant, à rhpmmpfîpui ipimprtalité, et.pe .parlait jamais q_qe| flé.ràmq 
qol. ? Scopie ayepi je «sang; mais un Sjqge ; initié jd^ns, jxnijSj les ruystèr^s 4^ 
la ISatuijc,, réunissant aux lumières positives qu’il a puisées dans les 
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sanctuaires de Thèbes, les lumières de sa propre inspiration. Si le na¬ 
turaliste l’interroge, il trouvera dans son ouvrage les observations 
accumulées d’une suite incalculable de siècles, et toute la physique 
des Égyptiens résumée en peu de mots : il pourra comparer cette im¬ 
posante physique à celle des modernes, et juger en quoi l’une res¬ 
semble à l’autre, la surpasse, ou lui est inférieure. Le métaphysicien 
n’aura rien à lui opposer, puisque la métaphysique n’est point née parmi 
nous. Mais c’est le philosophe surtout qui découvrira dans son livre 
des analogies dignes de sa curiosité. S’il le veut bien, ce livre deviendra 
dans ses mains un véritable Critérium, unepierre de touche, au moyen 
de laquelle il pourra reconnaître dans quelque système de philosophie 
que ce soit, ce que ce système renferme de véritable ou de faux. R y 
trouvera enfin ce que les philosophes ont pensé de plus juste ou déplus 
sublime J depuis Thalès et Pythagore jusqu a Newton et Kant. Mes 
notes lui fourniront beaucoup de données à cet égard. 

Au reste, j’ai eu constamment sous les yeux, durant la longue com¬ 
position de ces notes, les quatre versions originales : celle des Sama¬ 
ritains, les Targums èhaldaïques, la version hellénistique dite des 
Septante, et la Vulgate latine de S 1 Jérôme. Je les ai citées quand il l’a 
fallu. J’ai fait peu d’attention aux autres versions ; car il est prouvé, par 
exemple, que la version syriaque, faite sur celle des hellénistes, et qui 
s’accorde avec le grec lorsque celui-ci diffère matériellement de l’hébreu, 
a servi de texte à la version arabe; en sorte que ni l’un ni l’autre ne 
peuvent faire autorité. Mais il est inutile de revenir sans cesse sur des 
choses que j’ai assez expliquées. 
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a4 COSMOGONIE DE MOYSE, 

K rWfcTO 1SD SÊPHER BERÆSHITH A. 


D^nufrTTlit Q*nSx rPUftCÜ I. Beræshith barà Æloliîm æth- 
t y^NSTTIKI ha-shamaim w’ætli-ha-àretz. 
------— 

•ÿ. i. H'\yxT3 PrùmlUemenl-en-pnmipe..... Mon intention n est pas, 
dans cef Notes,. ^’ef^ir.<ngr ( ni de |4Mfÿ er le^opinio^is q^e^les v savans 
des'lsiècles pis^esi, Jffi&.QÜ CMarêulni.Jpnt (éivitis^s^u^r 1^ $éns de 
ce mot, ou de ceux qui yont suivre. Ce serait une tâche aussi longue 
qu’ennuyeuse. J’expliquerai , .ïuais|e n^ commenterai pas ; car ce n’est 
point un système que j’établis, WMès cOn|èctures ou des probabili- 
tés plus ou moins heureuses, mais la Langue même de Moyse que 
j’interprète selon ses principes constitutifs, que j’ai pris soin de déve¬ 
lopper assez. --:——— — 

Ainsi donc, sans m’embarrasser des interprétations diverses, bonnes 
ou mauvaises, qu’Oti*pâut Èrvhm doilrktes aU , je dirai que 

ce mot, dans lajplace où il se trouve, offre trois sens distincts : lun 
propre, l’autre figurrrr^troisième hiéro^^BJ^J||oyse ïeà.a em¬ 
ployés tous les trois, comme cela se prouve par k ttté même de son 
ouvrage. Il a suivi en cela, la méthode des Prêtres Égyptiens ; car je 
dois dire avant tout-, que ces Prêtres |pvaieiit^ trm%. manières, d expri¬ 
mer leur pensée. Là prémliërë Itâil cfaire 1 seconde sym¬ 
bolique et figurée, la troisième sacrée ou• ^ -lis-.se ser¬ 

vaient,* à'éèt effrt , de trids^ sotes ! dé^ 

dialectes Y comme on pourrait le penser. Lè même mot prenait à leur 
gré le sens propre, figuré ou hiéroglyphique. Tel était lié génie de leur 
Langue. Héracfite a parfaitement exprimé la difîéreh|é de ces trois 
styles, en les désignant par les épithètes de parlant, 
chant Les deux premières manières, c’est-à-dire celles qu* consiàfâiëfit 
à prendre les mots dans le sens propre ou figuré, étaient oratofres; 
mais la troisième qui ne pouvait recevoir sa fhrifié Sijéi’bglyphique 
qu’au moyen des caractères dont les mots étatfi exis¬ 
tait que pour les yeux, et ne s’employait qu’en langues 

modernes sont entièrement inhabiles à la fuireseuthv Moyse, initié 
. 'dans tous les mystères du sacerdoce égyptien) fTesi uvec uu art 




VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Cn. I. 


GENESIS I. COSMOGONIE I. 

I. At-FIRST -IN -PRINCIPLE , lie- I. PREMIEREMENT - EN - PRINCIPE , 

created, Ælohim (he caused to be, il-créa, Æloldm ( il détermina en 
he brought forth in principe, he- existence potentielle, Luides-Dieiwf^ 
the-Gods, tbe-Being-of-beings), TÉtre-des-êtres), l’ipséité-des- 
the-selfsameness-of-heavens, andr cieiix et-rip$éité-de-la-terre. 
the-sclfsameness-of-earth. 



infini de ces trois manières, sa phrase est presque toujours constituée 
de façon à présenter trois sens : c’est pourquoi nulle espèce de mot* 
à-môt ne peut rendre sa pensée. Je me suis attaché autant que je l’ai 
pu, à exprimer ensemble le sens propre et le sens figuré. Quant au 
sens hiéroglyphique, il eût été souvent trop dangereux de l’exposer ; 
mais je n’ai rien négligé pour fournir les moyens d’y parvenir, en po¬ 
sant les principes et en donnant lps exemples. 

Le mot dont il s’agit ici, est un nom modificatif formé du 

substantif h tête , le chef , le Principe agissant , infléchi par l’ar¬ 

ticle médiatif 3j, et modifié par la désinence désignative fl*. Il signifie 
proprement, dans le,principe , avant tout; mais au figuré » il veut dire, 
en frrincipet m puissance d'être. 

Voici c®;i^ment on peut arriver au sens hiéroglyphique. Ce que je 
vâi$- la suite. Le mot UtoO, sur lequel s’e- 

lètjè ïjç» signifie bien/a/é/e; mais ce n’est que dans 
un séfi^é#teéint et particulier. Dans un sens plus étendu et plus gé¬ 
nérique,* le principe. Or, qu’est-ce qu’un principe? Je vais 

dire deqtfé^ l’avaient conçu les premiers auteurs du mot 

WKl» une sorte de puissance absolue, au moyen de 

laquelle tout r 4&e relatif est constitué tel; et ils avaient exprimé leur 
idée pâr f le si^iaé potentiel M, et le signe relatif ty réunis. En écriture 
iiiérd^ïÿphiqfôêi^c’était un point aù centre d’un cercle. Le point cett* 
traldéjp^ iétait 1’hhagê de tout principe. L’écri- 

ture t îpàr K'» et le cercle par D ou La lettre 

D refprë^ËlfâLÎèla lettre le cercle intelJigjbte qu’oo 
prignajt i$é . *•'’ 

’v,;- ■ ' ' 4 ; ■ 


a6 COSMOGONIE DE MOYSE: 

-hg VÙJ -nn nn>n 2. W’ha-àretz haitliah thohoû wa- 

^VnsrrrâD^Sxn^lD^nn^S bohoA ’ w’hoshefch hal-pheneî 
* v v ~ ‘ ‘ vi ' th’hôm, w roftah Ælohim mcra- 

• O $ hepheth hal-pheneî ha-maîm. 


Un principe ainsi conçu était, dans un sens universel, applicable a 
toutes les choses,, tant physiques que métaphysiques ;, mais dans un 
sens plus restreint, on l’appliquait au feu élémentaire ; et selon que le 
mot radical )ÿX était pris au propre ou au figuré, il signifiait le feu, 
sensible ou intelligible, celui de la matière ou celui de l’esprit; 

Prenant ensuite ce même mot WN, dont je viens d’expliquer l’origine, 
on le faisait régir par le signe du mouvement propre et déterminant *), 
et l’on obtenait le composé c’est-à-dire, en langage hiérogly¬ 

phique, tout principe jouissant d’un mouvement propre et détermi¬ 
nant, d^une force innée bonne ou mauvaise. Cette lettre *1 se rendrait 
en écriture sacrée par l’image d’un serpent, debout ou traversant le 
cercle parle centre. Dans le langage ordinaire, on voyait dans le mot 
tytO, un chef, un guide, la tête de tel être, de telle chose que ce fût; 
dans le langage figuré *<m entendait un premier motètir, un principe 
Agissant, un génie bon ou mauvais, une volonté droitebU perverse, un 
démon , etc. ; dans le langage hiéroglyphique °a signajait le Principe 
principiant universel, dont il n’était point permis d^ dividguer la con¬ 
naissance. .... •' 

Voilà les trois significations du mot qui mo¬ 
dificatif On sent bien qu’il me serait impossible d’entrer dans 

de semblables détails sur tous les mot# qui vont suivre,rJè tïe lé pourrais 
sans outrepasser les bornes que je me suis prescrites là prudence 
commande. J’aurai soin seulement, en amalgamant les trois significa- 
tions, de donner au lecteur intelligent toutes les pourra 

. desirer. , • : 

Au reste, Voici, pour ne rien oxpettxrç.article, 
comment les quatre versions originales rendent^^^S^brtant. La 
version samaritaine dit en 

élémeniisaiion , en commencement. Le iargtun^fi > 

•que l’on peut traduire 4 dans le point culmmQftt deW univer¬ 
selles; dans Vantériorité des temps. X&s hellénistes traduisent Èv et 


VERSIONS LITTÉRALES: NOTES, Cil. i 27 

2. And-tlie-earth \vas contin- 2* Et-la-terreexistait puissance- 
gcnt-potentiality in-a-potentiality- conti 1 igente-d’ê tre dans-unc-puis- 
of-being : and-darkncss ( a hard- sance-d être : ct-l'obscurité ( force 
making-power) -was on-the-face compressive et durcissante) -était 
of-lhc-decp (fathomlegs-contin- sur-la-face de-labime (puissance 
gcnt-potcnliality of being) and- universelle et contingente d être ) ; 
tlie-breatli of-Hm-tbe-Gods ( a et-lc-souffle de-mi-les-Dieux (force 
liglit-making-power) was-preg- expansive et dilatante) était-géné- 
nantly-moving upon-thc-face of- rativement-mouvant sur-la-face 
tbe-waters (universal passiveness). des-eaux (passivité universelle). 


les latins, « in principio ». Les premiers se rapprochent beaucoup plus 
du samaritain, et les seconds du èhaldaïque. Ce qui devait être; car, 
comme je l’ai dit, les hellénistes consultaient souvent la version sama¬ 
ritaine, et St. Jérome, les rabbins de Tibériade attachés aux targums. 

ttÙi il créa...., Il serait sans doute aussi long qu’inutile de s’arrêter 
sur les disputes nombreuses que ce mot a fait naître, et qui toutes se 
réduisent à savoir si le verbe KŸfi signitie faire, quelque chose de rien, 
ou simplement, faire quelque chose de quelque chose\ Les rabbins de la 
synagogue et les docteurs de l’église, ont bien prouvé par ces luttes 
verbeuses, qu’ils n’entendaient, ni les uns ni les autres, la langue sur 
laquelle ils disputaient î car ils auraient vu autrement qu’ils étaient fort 
éioignéf/j^t point • de la question. • J’ai déjà eu occasion de chercher la 
vraie étymologie 4e*cêc vferbë fameux, et j’ai prouvé qu’il signifiait, 
tirer 'tÿÿfi élément inconnu ; fdirepasser du principe à lessence; rendre 
mêmé'jéè. qui était autre, -etc, 5: ainsi qu’on peut le voir au chapitre VII 
de ma Grammaire. Je l’ai dérivé du signe du mouvement propre 'l 
réuni à ^ intérieure 3. Les arabes l’ont traduit par Jfk*, 

dont la racine JU. .signifie une chose rare et ténue, une chose sans 
forme et sans consistance, un vide, un néant. Les grecs l’ont rendu 
par U fit , et lés làtins par « creavit » , il créa. Cette dernière 

expression, bien entendue, n^st point éloignée de l’hébreu; car elle 
sort dé ; la même racine éléineVitaire élevée sur le signe dit mou¬ 
vement ‘propn» : .« Re », indiquant la chose a U moyen 
de laquelle vü qui Se irouVe gouverné par le signe assimilati{ 3, 






sî8 COSMOGONIE DE MOYSÈ: 

îitoTW •faOPP 3 . Wa-îàomerÆlolnWehl-âôr, wa- 

îehl-âôr. 


dont les Étrusques faisaient un grand usage. Ce mot, devenu le verbe 
c-re-are, prend, dans ce nouvel état, un sens qu’on ne pourrait rendre 
exactement en français, qu’en forgeant le verbe choses Les samaritains 
ont rendu l’hébreu par >^2?% qui signifie proprement compacter , 
rendre dense et compact,; ainsi que le prouve le chaldaïque D?tD* Le 
targum a conservé le mot primitif K’IS- 

WFhx, Ælohim. C’est le pluriel dumotf&N, nom donné à l’Être- 
Suprême par les hébreux et les chaldéens, et dérivant lui-même de 
la racine hn, qui peint l'élévation, la force et la puissance expansive ; 
et qui signifie dans un sens universel, Dieu. Ç’est une remarque fort 
singulière, que ce dernier mot, appliqué au Très-Haut, n’est pourtant, 
dans son sens abstrait, que le pronom relatif celui ou ceux, employé 
d’une manière absolue. Les peuples asiatiques ont presque tous usé de 
cette métaphore hardie. K*in (hôâ), c’est-à-dire Lui, est en hébreu, 
en èhaldaïque, en syriaque, en éthiopien, en arabe, tin des noms sa¬ 
crés de la Divinité; et il parait bien que le mot persan l«L>. (Goda), 
Dieu, qui se trouve dans toutes les langues du nord, dérive aussi du 
pronom absolu Lui-même. On sait assez que les philosophes grecs, 
et principalement Platon, ne désignaient pas autrement la Cause intel¬ 
ligente de l’Univers, que par le même pronom absolu to Àvttf. 

Quoi qu’il en soit, le nom hébraïque AElùhim a été visiblement com¬ 
posé du pronom et du verbe absolu rffl* Être-étant, dont j’ai assez 
parlé dans ma Grammaire. C’est de la racine intime de cè verbe que 
se forme le nom divin JT (lait), dont le sens propre ^st fa-fôç-ab$o- 
lue . Le verbe lui-même, réuni au pronom fournit (Ælôah), 

cr-tui-^m-EST, dont le pluriel JEhhm, signifie e^temept LUi-cna?- 
çm-soKT; l’Être des êtres. < , 

Le samaritain dit (Alah), dont la racine se trouve encore 

dans l’arabe &JJI (allah), et dans le syriaque (AEldh^). Le èhal¬ 

daïque seul s’éloigne dè cette racine et traduit (ïaîi)* VElefnitë»des- 
éternités , qu’il applique aussi au nom inetlable-.dé^^y 
dont je parlerai plus loin. Je renvoie aussi plus ioin;le@ mots 
les deux, et terre, pour ne pas trop grose% cet article. 




VERSIONS LITTÉRALES: NOTES. Ch. I. 29 

3 . Àntl-he-said (declaring bis 3 . Et-il-dit (déclarant sa vo- 
will),HK-tlie-Being-ol-bcings : tliere- lontc)., Lui-l’Être-dcs-ètres : sera- 
sliall-be light; and-there- (shall foite-lumièrc; et- (sera) -fut-faite 
be)-became light (intellectual ele- lumière ( élémentisation intelli- 
mentising). gible). 


f; 2. Î 1 Î 13 ' mn> puissance-contingente*d'être dans-une-puissance- 
d'être . Si l’on examine le sens des quatre versions originales, on trou¬ 

vera une grande différence entre ce qu’elles disent et ce que je dis* 
La version samaritaine porte : distendue jusqu à 

l incompréhensibilité et très-rare . Le targum chaldaïque dit XHSi 

divisée jusqu'à Vanihilation et vaine. Les hellénistes traduisent àépazoç kcù 
àxaxoexeùûtçoç , invisible et décomposée. St-Jérôme entend « inanis et vacua » 
incmée et vu jue, ou informe et vide. L’erreur dans laquelle tous ces tra¬ 
ducteurs sont tombés ici , dépend d’une première chûte en apparence 
bien légère, mais dont les conséquences s’aggravant de plus en plus, 
les poussent dans un abîme dont rien ne saurait les tirer. Cette pre¬ 
mière erreur dépend delà manière dont ils ont entendu le premier mot 
du Sépher, le fameux Ce mot ne les ayant frappés ni dans 

son sens figuré ni dans son sens hiéroglyphique, a entraîné tout le 
reste dans le sens propre et matériel qu’ils lui ont donné. Je prie le lec¬ 
teur de faire une grande attention à ceci, car de là dépend toutes les 
incohérences, toutes les absurdités qu’on a reprochées à Moyse. En 
effet, éï le mot rWN*ï3 signifiait simplement, au commencement, 
dans le principe des temps, ainsi qu’on le disait, comment les cieux 
et la terre, créés à cette époque, n’existeraient-ils pas encore au milieu 
des temps? comment auraient-ils besoin d’un développement succes¬ 
sif? comment seraient-ils restés une éternité dans les ténèbres? com¬ 
ment la lumière aurait-elle été fdite après les cieux et avant le soleil? 
conçoit-on deà cieux sans lumière? une lumière sans soleil, une terre 
invisible, in&née, vaine, sans forme, si elle est matérielle? etc. etc. 
Mais de quoi est-il question pour remédier à tout cela? de presque 
rien % de rien, ïl ëst question d’entendre la langue que l’on traduit, et de 
voir que ne veut pas dire seulement dans le principe, Èv. , 

v ru principio mais bien En principe; c’est-à-dire, non encore en 

acte, mais en puissance j ainsi que St-Àugustin l’avait pressenti* Voila 




3 o COSMOGONIE DE MOYSE : 

3*ltt *3 nlxrrm Q'flSx tO»1 4. Wa-iaræÆlohim æth-ha-aôr èln 
H\*?nn Vd "Vixn ï’3 Q’nSx ^ 13*1 tôb, wa-îabeddel Ælohim bcfn 

ha-àôr w’bei'n ha-hoshech. 


la pensée de Moyse, pensée profonde qu’il exprime admirablement 
par les mots 1 H 31 î|Hn, dans lesquels il peint de main de maître cet état 
d’une chose, non seulement en puissance contingente d'être, mais 
renfermée encore dans une autre puissance d’être ; enfin, sans figure, 
en germe daus un germe. C’est le fameux yxit des grecs, ce chaos que 
le vulgaire a fini par matérialiser aussi, et dont jepourraisdémontrer très- 
facilement la signification figurée et hiéroglyphique, s’il était nécessaire. 

Les mots hébraïques îirOt TOT sont du nombre de ceux que les sages 
créent dans les langues savantes, et que le vulgaire ne comprend pas. 
Nous allons examiner leur sens figuré et hiéroglyphique. 

Nous savons que le signe H est celui de la vie. Nous avons assez vu 
que ce signe étant doublé , formait la racine essentiellement vivante 
fin, qui, grâce à l’insertion du signe lumineux, devenait le verbe rfO, 
Être-étant. Mais imaginons maintenant que, voulant exprimer, non pas 
une existence en acte, mais seulement en puissance, nous renfermions 
la racine verbale dans le seul signe delà vie, et que nous éteignions 
le signe lumineux *) pour le ramener au signe convertible } ; nous n’au¬ 
rons plus qu’une racine comprimée où l’être sera latent, et pour ainsi 
dire en germe. Telle est la racine Tl, sur laquelle s’élèvent les deux 
mots que j’explique. Cette racine, composée du signe de la vie, et de 
celui qui, comme nous le savons, sert de lien entre le néant et l’être, 
exprime merveilleusement bien cet état incompréhensible d’une chose 
lorsqu’elle n’existe pas encore, et qu’elle est néanmoins.en puissance 
d’exister. Elle se trouve dans l’arabe , où elle peint un désir, une 
tendance, une existence vague, indéterminée. C’est tantôt une pro¬ 
fondeur insondable, s. ji; tantôt une sorte de mort physique, .jd>; 
tantôt un espace éthéré, 15*, etc. ' 

Moyse, à l’exemple des Prêtres égyptiens, prertànt cètte racine et 
la faisant régir par le signe de la réciprocité mutuelle fl, en forma 
le mot Tin, au moyen duquel il exprima une existence contingente 
et potentielle, renfermée dans une autre existence; potentielle, î\n3 i 
car ici il infléchit la même racine par l’article médiatif .3. 



VERSIONS LITTÉRALES: NOTES. Ch L 3i 


4- Ànd-he-did-ken, HE-the- 
Gods that-light as good; and-he- 
made-a-division (he caused a divi- 
ding motion to exist) HE-the-Gods, 
betwixt the-light- (intellectual ele- 
mentising) and-betwixt the-dark- 
ness (hard-making power)* 


4 * Et-il-considéra, Lubies-Dieux, 
cette lumière comme bonne; et- 
il-fit-une-solution (il détermina un 
moyen de séparalion)LUi 4 es-Dieux ? 
entre la-lumière ( élémentisation 
intelligible) et entre l'obscurité 
(force compressive et durcissante)* 


Ainsi donc, il n’est pas besoin de concevoir la terre invisible, dé¬ 
composée, inanée, vague, vide, informe, ce qui est absurde ou con¬ 
tradictoire ; mais n’existant encore qu’en puissance dans une autre 
puissance sementielle, qui devait se développer pour qu’elle se déve¬ 
loppât. 

l'obscurité..... Ce mot est composé de deux racines contractées, 
•"JfcOWT Il est remarquable dans son sens figuré et hiéroglyphique. Dans 
son sens figuré, c’est un mouvement comprimant et durcissant; dans 
son sens hiéroglyphique, c’est un combat, une opposition violente, 
entre les principes contraires du chaud et du froid. La racine ex¬ 
prime un mouvement violent et désordonné, causé par une ardeur 
interne qui cherche à se distendre. La racine peint, au contraire, 
un sentiment de contraction et de resserrement qui tend à se centra¬ 
liser. Dans la composition du mot, c’est la force comprimante qui 
remporte, et qui enchaîne l’ardeur interne forcée de se dévorer elle- 
même. Telle était l’idée que les Prêtres égyptiens se formaient de 
Y obscurité. 

DVW l'abîme..... C’est la racine îfîl que j’ai analysée plus haut, mo¬ 
difiée maintenant par le signe réciproque T), et revêtue du signe col¬ 
lectif qui en développe la puissance dans l’espace infini. 

nT% lé souffle..... C’est figurément, un mouvement vers l’expansion, 
vers la dilatation. C’est, dans un sens hiéroglyphique, la force oppo¬ 
sée à cèlle des ténèbres. Que si le mot caractérise une puissance 
compressive, une compression, le mot FPH caractérisera une puissance 
expansive, une expansion. On trouvera dans l’un et dans l’autre, ce 
système éternel des deux forces opposées, que les sages et les savans 
de tous les siècles, depuis Parménide et Pythagore, jusqu’à Descartes 
et Newton, oui vues dans la Nature, el signalées par ues noms uméreos. 





3 a COSMOGONIE DE MOYSE: 

5 . Wa-îkerà Ælolrîm la-âôr Iôm, 
. nnt$ ÜY aijpn^ nS'S w’ia-hoshcèh kari\ laîlali, wa-îehî 

hereb, wa-iehi-boker, Iôm æhad. 


Le mot hébraïque !TH se compose du signe du mouvement propre 
réuni à celui de l'existence élémentaire n, parle signe convertible 
universel X La racine qui en résulte renferme toutes les idées d’ex¬ 
pansion et d'exaltation, de souffle spiritueux, d’inspiration, d’anima¬ 
tion, etc. Elle se trouve dans le chaldaïque dans le syriaque loj, 
et dans l’arabe ^y 

nsma, génératwement-mouçant ..,. Moyse, par un tour de phrase 
qu’il affectionne extrêmement, emploie ici, pour exprimer l’action du 
souffle dont il vient de parler, un verbe qui dérive de la même ra¬ 
cine*, c’est-à-dire, qui s’attache toujours au mot ÎTft, et qui peint, 
comme je viens de le dire, un mouvement expansif et vivifiant. Le 
signe fl qui le têrmine maintenant, y ajoute l’idée de génération active, 
dont il est le symbole, hiéroglyphique. Le samaritain se sert du mot 
* dont la racine étant la même que celle de l’hébreu A\M, lui 
donne le sens à /lier d’un mouvement vital, d'animer. Au reste, le 
verbe hébraïque AÎÎT 1 est le même que 3 TH, avec la seule différence du 
caractère fl substitué au caractère 3 : il signifie, se dilater , Répandre, 
s’agiter prolifiquement. L’arabe a le même sens 
Voyez le vocabulaire radical pour le mot 0*0, R. O 1 et HD- 

f. 3 . Et-ü-dit . On peut voir par l’étymologie que jai don¬ 

née de ce verbe important, au chapitre VII de ma Grammaire, qu’il 
ne signifie pas seulement dire, mais que, suivant l’occasion où il est 
employé, il peut atteindre à une signification beaucoup plus relevée. 
Or, est-il une occasion plus importante que celle Oi\ l’Être des êtres 
va manifester sa volonté créatrice ? ne l’entendre qne dans le sens 
propre, c’est le dégrader, c’est affliger la pensée de ^écrivain. H faut 
comme le dit judicieusement Maimonides, spiritualiser le sens de ce 
mot, et bien se garder d’imaginer un discpurs quelconque. C’est un 
acte de la volonté, et comme l’indique la composition hiéroglyphique 
du verbe une puissance qui se déclare, se manifeste, et se rér 

fléchit au dehors sur l’être qu’elle éclaire. 

"VIN, la lumière. Je ne puis trop le redire : tous lés mots de la Langue 
hébraïque sont formés de manière à porter eu eux-mêmes la rài&Qfl 




VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch. I. 33 
5 . And-he~as$igned-for-name, 5 . Et-il-assigna-nom, Lui-les- 

iiE-the-Gods, to-the-light, Dcty Dieux, à-la-lumière, Jour (mani- 
(universal manifestation) ; and-to- festation universelle) ; et-à-Tobscu- 
the - darknessr, he - assigned - for - rite, il-assigna-nom Nuit (négation 
name, Night (nougbt manifested, manifestée, nutation des choses) : 
all-knitting) : and-there-was west- et-fut-oceident, et-fut-orient (li- 
eve; and-there-was east-dawn (over bération et itération) j Jour pre- 
and back again) ; Day the-first mier (première manifestationphé- 
(light’s first manifestation), noménique). 

de leur formation. Considérons le mot la lumière : il dérive di¬ 
rectement du mot *YîK» I e feu* La seule différence de l’un à l’autre, 
c’est que dans le mot qui désigne le feu, c’est le signe convertible uni¬ 
versel qui forme le lien entre le signe de la puissance K, et celui du 
mouvement propre *1 : tandis que dans le second, c’est le signe intel¬ 
ligible % Allons plus loin. Si des mots TlK et on ôte le signe mé¬ 
diane } ou *1, il nous restera la racine élémentaire '"IK, composée de 
puissance et "de mouvement, qui, dans toutes les langues connues, 
signifiera alternativement, la terre , Veau , Voir, le feu , Véther, la lu¬ 
mière, suivant le signe qui y sera joint. Voyez d’ailleurs le vocabulaire 
radical, R* lit tX* 

>ÎT!, eV (sera) -fut-faiie .... Je ne dois point oublier de faire remarquer 
au Lecteur curieux de pénétrer dans les mystères antiques, que Moyse, 
profitant dù moyen unique que lui offre le génie hiéroglyphique de 
la langue égyptienne, de changer à volonté le temps futur en temps 
passé, peint, en cette occasion, la naissance de la lumière, symbole 
de rélémcntisation intelligible, avec une vivacité que nulle langue mo- 
derne hë* peut rendre, excepté le chinois. Il écrit d’abord 
serar-faite-lùniiète / ‘ et répétant ensuite les mêmes mots avec la seule 
addition du signé convertible il tourne brusquement le futur en 
passé, comme si l’effet eût suivi d’avance l’explosion de la pensée : 
, 'et*(sera)-fut-faüe 4 umière< 

Cettë manière de parlër figurée et hiéroglyphique, découle toujours 
du sens primitif; donné au mot JTWîOS ; car les cieux et la terre créés 
en principe, et passant de puissance en acte, ne peuvent déployer 
successivement lëurs forces virtuelles, qu’autant que la volonté divine 
T. 2. 5 





H COSMOGONIE DE MOYSE: 

□îan^^j?Vn*D’flS«Wl 6. Wa-iàomer Ælolilm îelii ratiVIia 
♦ D*CiS D’d |»3 S'iaa *n*l bethôèh liu-maîm w’ihi mabed- 

dil bein matin la-mann. 


enoncee au futur, se manifeste au passé. L’Être des êtres nç connaît 
point de temps. Il n’y a que la langue égyptienne, où ce trope admi¬ 
rable ait pu avoir lieu même dans la langue parlée. C’était un effet 
oratoire, qui, du style hiéroglyphique, était passé dans le style berné, 
et du figuré dans le propre. 


jL 4 NTL Et-il-considëm . Moyse continue à faire parier l’Être 

des êtres, le créateur universel, au futur, en tournant l’expression de 
sa volonté au passé, au moyen du signe convertible. C’est une chose 
sur laquelle )e n’insisterai plus, la supposant assez connue du Lecteur. 
■Le verbe rfltO, dont Moyse se sert en cette occasion, ne signifie pas 
seulement voir, mais considérer, en dirigeant volontairement le rayon 
visue sur un objet. La racine V) ou composée du signe du mouve¬ 
ment propre réuni au convertible ou à celui de la manifestation, dé¬ 
veloppe toute idée de raie, de rayon, de trace, de chose quelconque 
se dirigeant en ligne droite. Elle se joint à la racine ou »K, exprimant 
le but, le lieu, 1 objet vers lequel incline la volonté, là où elle se fixe; 
et forme avec elle, le composé »m, HXl, ou rtlX*l, c’est-à-dire, la 
vision, 1 action de voir , et l’objet même de cette action. 

, et-ilfit-la-séparafion-absolue . Le verbe SVO s’élève sur les 

deux racines contractées hî, Par la première «O, on doit entendre 
toute idée dindividualité, de particularité, d’isolement, d’existence 
sobtaire : par la seconde H toute espèce de division, d’ouverture, 
de disjonction En sorte que le verbe dont il s’agit, signifie propre¬ 
ment 1 action de particulariser, d’isoler l’un de l’autre, de faire la so¬ 
lution des choses, de les distinguer, de les séparer, etc. Moyse l’em¬ 
ploie ia selon la forme intensitive pour lui donner plus de force. 

t‘ ffV 1 ’ Etil-assigna-nom . Ce verbe s’élève sur la racine *i» 

qm signifie proprement un caractère, un signe caractéristique, une 
gravure. : * » 


Le mot samaritain à laissé échapper l’expression première, et 

ne signifie plus que crier, ème.Ure le son de la voix. 

OŸ, Jour...., La racine d* renferme toute idée d’amas, de rassem- 






VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Cb. I. 35 
6. And-hc-said, HE-the-Gods, 6. Et-il-dit, lui-Ics-I lieux, il 
lherc-shall-be a-rarefying (a slac- sera fait une-raréfaction (un des- 
kening,alooseningaction)in-the- serrement, une force raréfiante) 
center of-lhe-waters : and-there- au-centre des-caux : et-il-scra-fait 
shall-be a-separating-cause (a lone- un-faisant-séparer (un mouvement 
making action) betwixtthe-waters de séparation) entre-les-eaux cn- 
towards-the-waters. vers-les-eaux. 


blement, d’entassement; c’est sous ce rapport qu’elle constitue le 
pluriel masculin des noms hébraïques. Dans son état naturel, elle four¬ 
nit par restriction, le nom de la mer, et peint alors l’amas des eaux, 
l’entassement des ondes. Mais si l’on insère dans cette racine le signe 
lumineux ï, ce n’est plus l’amas des eaux qu’elle exprime; c’est, pour 
ainsi dire, l’amas de la lumière, le rassemblement de l’élément intel¬ 
ligible ; c’est Di', la manifestation universelle, lejour. Voyez le vocabu¬ 
laire radical, R. V et 

Je n’ai pas hc.-oin, je pense, de faire remarquer combien cette 
marche grammaticale est digne d’attention. Mais je dois prévenir le 
Lecteur que la ponctuation chaldaïque, ayant supprimé presque tou¬ 
jours le signe i du mot OV, surtout au pluriel D’D’ ; il en résulte que 
les mêmes caractères ou O’D’, signifient, suivant la circonstance, le 
jour ou la mer ; les jours ou les mers. 

vfah, la Nuit..... La formation de ce mot demande une attention 
toute particulière. Il faut voir le vocabulaire radical, R. üb, ,et bb 
C’est de l'amalgame de ces trois racines que se forme le mot dont il 
s'agit ici. Les mots anglais ISoughi et Knot tenant à la même racine 
que le mot N{ghl,sant très-heureux pour faire sep tir le sens figuré et 
hiéroglyphique attaché au mot hébreu nS’*?. 

yiÿ , l'occident,.,. Voici ce nom fameux dans toutes les mythologie» 
anciennes, cet Mrele que nous avons tiré du grec èpeSit, et dont l’ori¬ 
gine a tant inquiété les savans. Sa signification n’est point douteuse. Il 
rappelle toujours ,à l’esprit quelque chose d’obscur, d’éloigné, de dis¬ 
paru, Les hellénistes qui l’ont rendu dans ,çct endroit par mfy*, et les 
latins par 1 « vespere », le soir, en on t visiblement affaibli le seps. On le 
trouve pour signifier l'occident, et toutes les idées qui y ont rapport, 
non seulement en hébreu, mais en chaldaïque, en syriaque, en éthio 


I 


36 COSMOGONIE DE MOYSE: 

7 - Wa-îaîiasfe Ælohfm æth-ha-ra- 
O’an O’fîH kivvhawa-îabeddel beînha-maîm 

àslier mithahath la-rakiwha, 
w’bcin ha-maîm àsher mehal la- 
rafkVha, wa-îeln èlien. 


pien et en arabe. Le nom de ce dernier peuple en dérive, ainsi que 
je l’ai dit dans ma Dissertation introductive. 

“Ipa, l’orient..... Ce mot, élevé sur la racine 3 j? régie par le signe 3, 
indique une chose dont le cours est réglé, et qui se présente constam- ' 
ment de même; une chose qui se renouvelle sans cesse. L’arabe dit 
uaj On trouve ce mot employé quelquefois pour exprimer la lumière, 
le syriaque î£0 renferme souvent l’idée de l’inspection, de l’explora- ( 
ration. Les hellénistes, en restreignant sa signification au mot npoi, le 
matin, ont suivi à dessein le sens propre et vulgaire. La. version sama¬ 
ritaine était moins restreinte, elle traduit 3*iy et *1j?3, par et 

‘^ÜJïTI; C’est-à-dire, ce qui rampe, tombe, finit, et ce qui s’élève, 
commence, signale. Le targum chaldaïque dit la même chose : 
et *!SS. Les mots anglais over and back, que j’ai employés dans le mol- | 
à-môt, tiennent aux mêmes racines que les mots hébraïques, et en 
rendent le sens figuré avec beaucoup d’énergie. I 

f. 6. y»p, une raréfaction . Les hellénistes ont traduit ce mot par 

le grec replut*, qui signifie une chose ferme, solide; et St-Jérôrae les 
a imités en disant « firmamentum », un firmament. Cette version fait ( 
une injure grossière à Moyse, qui n’a jamais pensé que l’espace éthéré 
fut ni ferme ni solide, comme on le lui fait dire; au contraire, la ; 

racine p, dont il tire cette expression, renferme l’idée de ténuité i 

et d’expansion. Le verbe pifi ou pn, qui en découle, signifie être raré¬ 
fié ou rendu vide. Enfin le verbe composé yip, d’où dérive lé mot i 

dont il s’agit, ne présente que le sens d’étendre ét d’atténuer. On ne ( 

voit pas trop comment les hellénistes ont pu voir dans tout cela leur 
solide çepêa à moins d’adopter l’idée de Richard Simon, qui pense 
qu’ils ont suivi, en cette occasion, le jargon informe qu’on parlait i 
alors à Jérusalem. (liât, crû L. II, ch . 5 ). La version samaritaine tra¬ 
duit le mot y’p, par : c’est-à-dire, un ordre, uné harmonie, 

un arrangement de parties .' idée fort éloignée de la solidité. Peut-être 


i 



VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. CII. I. 


7* And-he-made, HE-the-Gods, 
that-selfsamcness-of-the-rarefying 
(loosening power, cthereal ex¬ 
pansé) : and-lie-did-effect-a-scpa- 
rating-cause betwixt the-waters 
which-were below by-tlie-rare- 
fying (sinking down) and-betwixt 
the-waters which-were above by- 
ihe-rarefying (raising np) and-it- 
was-so. 


7. Et-il-fit, tui-les-Dienx, eette- 
ipséité - de - la - raréfaction (cette 
force raréfiante; l’espace étliéré) ; 
et-il-fit-exister-une-séparation en tre 
les-eaux qui-étaient par-cn-bas (af¬ 
faissées) do-l'espace-éthéré et-entre 
les-eaux qui-étaient par-en-haut 
(exaltées) de-l’espace-éthéré : et-ce- 
fut ainsi. 


les hellénistes ont-ils jugé convenable de matérialiser cette expression. 1 
Quoi qu’il en soit, l’arabe le syriaque même û?, et l’analogue 
éthiopien (rakk), confirment toutes les idées de subtilité, de té¬ 
nuité et de spiritualité qui est dans l’hébreu. 

D’an “fana, au centre des eaux . C’est-à-dire, en examinant les 

racines et lé sens figuré et hiéroglyphique : dans le point sympathique 
et centrai de la passivité universelle. Place qui convient parfaitement à 
une force raréfiante et dilatante, telle que l'entend Moyse. Mais les 
hellénistes, ayant jugé convenable, comme je viens de le dire, de chan¬ 
ger cette force intelligible en une solidité sensible, ont été conduits à 
changer tout le reste. Le mot qui est visiblement un facultatif 

continu selon là forme excitative, exprimant faction de faire exister 
une séparation entre diverses natures, ils font changé en un substan¬ 
tif, et n’y ont vu qu’une séparation produite par l’espèce de mur qu’ils 
avaient créé. Le verbe arabe JlcM » qui s’attache à la même racine que 
l’hébreu Vl3> exprime une mutation de nature ou de lieu. 

7. Gette-ipséité-de-la-raréfaction..:..: On se sera sans 

doute aperçu dès le premier verset de ce chapitre, que je donnais, 
suivant la circonstance, un sens particulier à la préposition désigna¬ 
tive ayant rendu par le mot-à-mot Vipséité- (l'objecti¬ 

vité)-des-cieux ; c’est qu’en effet, comme j’ai eu soin de le dire dans 
ma Grammaire (Ch. IV, § 3 ), cette préposition exprime souvent 
plus qu’une simple inflexion désignative, et qu’elle caractérise, surtout 
quand elle est suivie de l’article & déterminatif D, comme en celte oc- 




38 COSMOGONIE DE MOYSE: 

3 ?jnrn qoÇwf?8 . Wa-ikerâ Ælohfm la-rakîwha 
5 ’Jttt DV *^ÎT' 5 T 1 shaniaîm, wa-îebi hereb, wa-îchî 

boker, Iôrn shenl. 


mnnp D’an t=j»h% W 9. Wa-lâomer Ælohfm îkkawoù ha- 
fftnrri tntt oya-Sx ca’ûty'n maim mithahath lia-shamaim æl- 

: n^3*n nxakôm æhad, w’theraæh ha-îa- 

bashah, wa-îehi-èhen. 


casion, la substance même, l’objectivité, l’ipséité de la chose qu’elle 
sert à désigner. ... 

mro, par-en-èas..., SjlQ, par-en-haut.... Ces deux relations adver¬ 
biales ont, dans cette circonstance, un sens figuré et hiéroglyphique. 
très-essentiel à connaître. Le voici. La première irttTQ, a pour racine 
fin, renfermant toute idée de saisissement, de terreur, de resserrement.' 
Cette racine, gouvernée par le signe sympathique IVdevient, dans un 
sens abstrait, l’expression de tout ce qui est affaissé et inférieur, lia 
racine de la seconde de ces relations est, au contraire Vy, qui en¬ 
traîne avec elle toute idée de distension, d’exaltation sensible. Elfe est 
le renforcement de la racine Sfl, qui développe un sentiment de joie 
et d’hillarité. •. ' 

f. 8. deux.'.. Je donnerai plus loin l’étymologie de ce mot. 

Seulement, je prie le Lecteur de remarquer ici que les deux ne se 
développent que successivement, et après la formation de l’espace 
éthéré : ce qui prouve qu’ils n’ont d’abord été créés qu’en principe, 
ainsi que je l’ai dit. 

9 - dles-tendrorU-fortement....: Laracinelp.d’oiù vient le verbe 
rt^?, exprime tout penchant, toute inclination, tout mouvementid’une 
M>rce aveugle mais irrésistible' vers un but. La version samaritaine dé- 


VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch. I. 


8. And-he-assigned-for-name, 
HE-the-Being-of-beings, tothe-etlie- 
real-expanse , Heavens (exalted 
and shining waters) : and-there- 
was west-cve, and-there-was east- 
dawn (over and back again) Day 
tbe-second (light’s second mani¬ 
festation). 

9. And-he-said, HE-tbe-Gods, 
there-shall-drive (tend-to) the wa¬ 
ters from-below ( from-the-sinking 
down) the-heavens, towardsa dri- 
ving-piace, one (single) ; and-there- 
shall-bo-seen the-dryness : and-it- 
was-so. 


39 

8. Et-il-assigna-nom, Lui-l'Être- 
des-étres à-l’espace-éthéré, deux 
(les eaux éclatantes, élevées) : ct- 
fut-occident, et-fut-orient (libéra¬ 
tion et itération). Jour second 
(seconde manifestation phénomé- 
nique). 

9. Et-il-dit, un-les-Dieux, elles 
tendront-fortement (inclineront, 
se détermineront par un mouve¬ 
ment irrésistible) les-eaux par-en- 
bas (de l’affaissement) -des-cieux, 
vers un-lieu-déterminé, unique; et 
se-verra-l’aridité : et-ce-fut-ainsi. 


nature le sens figuré de cette expression d’autant plus énergique, quft 
Moyse l’emploie selon la forme verbale intensitive, en la restreignant 
au sens propre, et se servant du verbe selon la forme réfléchie 

i c’est-à-dire, elles seront ensemble confluentes, les eaux..:, 
vers un lieu déterminée Ce mot, que Moyse emploie après 
le verbe {“Wp, tient à la même racine. C’est une figure à laquelle, cet 
écrivain hiérographe ne manqué jamais, et qui prouve la connais¬ 
sance intime qu’il avait de sa langue : toujours on voit marcher en¬ 
semble le verbe sortant du substantif, ou le substantif sortant du verbe, 
comme pour se confirmer et se soutenir mutuellement. Dans cette oc¬ 
casion, la racine qui exprime la tension vers un but, la force qui 
pousse de puissance en acte, produit d’abord le verbe nip> qui peint 
le mouvemen t Vers ce but : celui-ci, s’étant revêtu du caractère Q, comme 
signe collectif, devient le verbe fflp, dont le sens est de subsla filialiser, 
d’établir en substance, de pousser de puissance en acte. Ce même 
Verbe, étant infléchi à son tour par le signe de faction extérieure D, 
devient le lieu même, le but du mouvement, faete résultant de la 
puissance. 



40 COSMOGONIE DE MOYSE, 

rnppVl n\i?3»S D’hSx inp»1 10 . Wa-ikerâ Ælohim la-iabashah 

-»3 O'ibtt N’VVO'û* N'IJ? □’çn Arête, wTmikwehha-maîm karà 

♦ SiU ' 'iamntim,wa->iaræÆloliim èhi-tôb. 


Ainsi les eaux, mues au centre par une force expansive et raréfiante 
qui tend à y faire une séparation des parties subtiles et des parties 
denses, les eaux, image de la passivité universelle, s’élèvent d’un côté 
pour former l’espace éthéré, et tombent de l’autre pour se réunir dans 
le gouffre des mers. J’ignore ce que les savans modernes pourront 
penser dé cette physique ; mais ce que je sais bien, c’est qu’elle n’est 
ni ridicule, ni méprisable. Si je ne craignais d’étaler dans ces notes 
une érudition hors déplacé, je répéterais ce que j’ai déjà dit touchant 
le système des deux forces opposées, admis, tant par les anciens que 
par les modernes : forces que Parménide appelait feu éthéré et nuit; 
Heraclite , voie d’en haut et voie d’en bas; Timée de Locres, intelligence 
et nécessité; Empedocle, amour et haine; Platon, lui-même et ce qui 
n'est pas lui; Descartes, mouvement ët résistance; et peut-être Newton, 
force centrifuge et force centripète, etc. 

f: io. 7 W 2 *, l’aridité ..... Ici la racine WK, dont j’ai déjà expliqué le 
sens, se trouve précédée du signe de l’action intérieure 3, et du signé 
de la manifestation et de la durée \ pour témoigner l’action interne 
et continuelle de ce principe igné. Ainsi, c’est une chose, non seule¬ 
ment aridisée par le feu, mais une chose que le feu continue à brûler 
intérieurement, qui se révèle grâce à la force irrésistible qui fait tendre 
les eaux vers un lieu déterminé. 

y*ÏK, terre . Je fais à l’égard de la terre, la même remarque que 

j’ai faite à l’égard des deux; et je passe ensuite à son étymologie. La R. 
primitive contient les signes réunis d’une puissance stable , et d’un 
mouvement propre, continu, presque toujours violent. Ges deux signes 
qui paraissent opposés entr’eux, produisent une racine élémentaire 
qui sc retrouve dans toutes les langues*; et qui, exprimant tout ce qui 
appartient à l’élément principe ou à la nature en général, signifie, 
suivant les modifications nouvelles qu’elle reçoit, la lumière > Véther, 
le feu, l’uir, Veau, lu terre, ei même le métal, La Langue hébraïque, 
qui n’est autre que l’égyptien primitif, possède cette racine dans toutes 




VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Cm. I. 4t 
io. And-he-assigned-for-namc, io. Et-il-assign^-nom, Lui-les- 
HE-the-Gods,to-the-dryness, earth Dieux, à-l’aridité, terre (élément 
(terminating element); and-to- terminant et bornant); et-à-la- 
the-driving-place of-the-waters, tendance des-eaux, il-assigna-nom, 
he-assigned-lor-name, seas (wa- mers (immensité acqueuse, mani- 
terish streaming) : and-he-did-ken, festation de l’universelle passivité) : 
HE-the-Being-of-beings, that-as et-il-considéra,nri-les-Dieux,cela- 
good. ainsi bon. 


ses modifications, ainsi qu’on peut le voir au vocabulaire radical, R. 
*1K, *D, etc. 

Sans qu’il soit besoin d’examiner ici les diverses modifications de 
cette racine importante, qu’il me suffise de dire que, soit qu’on y 
ajoute les signes de la compression et du sens matériel, comme les 
èhaldéens et les Samaritains dans leurs mots JHN, ou 
soit qu’on y place, comme les hébreux, le signe 3f, qui exprime le 
terme et la fin de toute substance, on y trouve également la terre, 
c’est-à-dire, l’élément borné, figuré, tactile, compressif, plastique, etc. 

Il faut remarquer qu’en augmentant la force de la racine *1K dans 
son caractère potentiel tt, on en fait in ou »*TI, tout ce qui brûle, 
tout ce qui embrâse, soit au propre, soit au figuré ; et qu’en dou¬ 
blant son mouvement on én forme *VUH, tout ce qui est exécrable et 
maudit; et Tin, tout ce qui est escarpé, rude, montueux, etc. 

. D'D», mers.,... C’est-à-dire, l'immensité acqueuse : car le mot qui dé¬ 
désigne les mers, n’est que le mot D’D, les eaux, précédé du signe de 
la manifestation ». Quant au mot 0 »D en lui-méme, voici l’histoire de 
sa formation. 

La racine flD * *ID ou »ü, renferme l’idée de la relation passive, du 
mouvement plastique et formateur. Elle se fait sentir dans les mots 
arabes gl», gU, il», qui ont tous rapport à cette idée. Les Hébreux en 
faisaient un grand usage dans l’idiôme vulgaire, sans en pénétrer en¬ 
tièrement le sens; cependant^ employaient, ainsique les Ùhaldéens 
et les Syriens, le verbe 1a*iD pour exprimer la mutation des choses, et 
leur mouvement relatif. Le nom qu’ils donnaient à l’eau, en général, 
quoiqu’énoncé par la racine dopt. je parle, était rarement au singulier ; 
et, comme si leurs sages eussent voulu peindre par là le double mou- 

iî* O 
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/,2 COSMOGONIE DE MOYSE : 


N\in V^xn NW'nn Q’rftx na^ u. Wa-îâomer Ælohim, tliadeshæ 
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ba-âretz deshæ hesheb mazeriha 
zerafc, hetz phcrî hosheh plieri 
le-minoû, âslier zareh’ô-b’ô, bal 
ha-âretz, wa-fehl-èlien. 


JT* Vlfi 3 W xW yixn tqtten 12 
te tynt *wk ns nwÿ yyi twçfr 
* a*iir»5 D’n^x nti maf? 
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Wa-thôtzæ ha-ârctz deshæ hesli- 
eb mazeriha zerah le-minehou 
wlietz hosheh pheri, âsher za- 
reh'ô-b’ô le-minehoû. : wa-iaræ 
Ælohfon èhi-tôb* 


veinent qu’elle renferme, ou qu’ils eussent connu sa composition in- 
time, ils lui donnaient presque toujours le nombre duel ; 0**0, les 
doubles eaux. 

Au reste, une chose fort singulière et qui ne doit pas échapper aux 
archéologues, c’est que, depuis les Chinois jusqu’aux Celtes, il semble 
que tous les peuples se soient entendus pour tirer du mot qui, dans leur 
langue, sert à désigner l’eau, celui qui sert de relation pronominale 
inde terminée. Les Chinois disent çhoui , l’eau, et choûi% qui, quoi ? Les 
Hébreux, HQ ou *Q, l’eau, et HO ou >J0, qui, quoi? les Latins, aqua; 
1 eau, et quis, quœ, quod, qui, quoi? les Teutons et les Saxons, mis- 
ser, on miter, l’eau, et c vas ou mit, qui, quoi? été* ' 

J’ai remis ici à donner l’étymologiè du mot £ 5 * 0 * 4 ^, les deux, parce 
qu’il s’attache à celui dont j’ai traité dans cet article, ét qu’il ne signi¬ 
fie proprement que les eaux élevées, brillantes , glorifiées ; étant formé 
du mot D*D, tes eaux y et de la racine QüJ qui y est réunie. Cette ra¬ 
cine renferme l’idée de tout ce qui s’élève et brillé dans l’eSpace, de 
tout ce qui se distingue et se fait remarquer par son élévation bu son 
éclat. L’hébreu et le chaldaïquc rîfâty, veut dire, heureux ? transporté 
de joie ; l’arabe jL» a,, a peu près, le même sens. 
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11. And-he-said (declaringhis 
will) HE-tlic-Gods : sball-cause-to- 
grow, the-earth, a-growing grass 
seed-yiehling-seed, (sproui-yiel- 
ding-spiout) vegj table-substance 
and-fruetuous, yielding-fruit, af- 
ter - the-kind- its - own wbich - bas 
lhc-$ccd-itsown unio-il-self, upon- 
the-earth : and-it-was-so. 

12. And-it-did-slioot-out, (yield 
forth) , the earth, a-growing-grass 
seed-yieldirtg-seed after-the-kind- 
its-o wn, and-a-vegetable-substance 
and-fructuous, wbich the-sccd its- 
own nnto-it-self (bas), after-the- 
kind-it-self ; and he-viewed, he- 
the-Being-of-beings, that-as-good. 


11. Et-il-dit (déclarant sa vo¬ 
lonté) , nui-les-Dieux ; fera-végéter, 
la-terre, une-végétante herbe, ger- 
irdtiant - germe, substance fruc¬ 
tueuse faisant-fruit, selon-l’espèce- 
sienne qui - ait semence - sienne 
dans-soi, sur-lsf-terre ; et-ce-fut- 
ainsi. 

12. Et-elle-fit-sortir ( provenir, 
naître), la terre, une végétante 
herbe, gcrminant-germe, daprès- 
Vespèce-sienne, et une-substance 
miclueusequisemence-siennedans- 
soi, (avait et aura) selon lespècc- 
sienne; et-il-vit, nui-rÊtre-des- 
étres, cela-ainsi-bon. 


y. ii. K 'tï'Tït), fera-vegéter. C’est le verbe XltTE végéter, employé 

selon la forme excitative, moavement actif, au temps futur. La phrase 
hébraïque est ici d’une délicatesse et d’une précision qu’il est presque 
impossible jdë faire entendre, meme dans un motrà-mot, ou je, me 
permets les plus grandes licences, tant pour la forme que pour Ten- 
ehainement des mots. Il n’y existe, au reste, aucuné autre difficulté 
que celle qnV naît du génie.idiomatique, et du tour de phrase affec¬ 
tionné par Moyse. Ce tour de phrasé consiste, comme Je l’ai déjà 
dit, à tirer toujours le nom çt le verbe de la même racine, et à les ré¬ 
péter sons diverses modifications. On peut observer dans ce verset et 
dans les suivans, quelles grâces singulières, quelles beautés pittoresques, 
naissent de cette manière. J’ose'espérer que, même à travers l’embar¬ 
ras du mot-à-mot anglais ou français, et sans sortir du sens propre, 
on verra îci béàücbup dé choses qùe les traducteurs hellénistes ou 
latins n’avàient pas même laissé soupçonner. 

if. 12. JCrtm, etHille-ft-switr,. . C’est le verbe sortir, provenir, 

G. 
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i wh*} DH» ipirTPI i3. Wa-iehf-hereb, wa-feM-boker, 

îdTh shelislrî. 
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rruk» nv , 1pk*5 14 * W&4âomer Ælolnm (eh! mao- 

roth bi-rekrwha ha-shamaîm le- 
liabeddil beîn lia^-xôm w’bem 
ha-laflah w'haioû le-âothoth wT- ^ 

môhadîm wTiamîm w’shanîm* - 

naître, employé selon la forme excitative, au temps futur rendu passé 
par le signe convertible. Je prie leXecteur de remarquer encore ici 
cette expression hiéroglyphique. Bieu parle au futur, et son expression 
répétée est tournée soudain au passé. Examinons ce verbé impor¬ 
tant , et procédons à l'analyse des élémens dont il est composé. Le 
premier qui s'offre est le signe 3f > exprimant tout mouvement termi- 
natif, toute conclusion, toute fin. Sa place propre.et naturelle est à 
la fin des mots : de là les racines XK ou en arabe y >\, renfermant 

toute idée de bornes et de limites corporelles, de force réprimante et e 

concluante, de terme. Mais si, au lieu de terminer les mots, ce signe i 

les commence; alors, loin d’en arrêter les formes, il les pousse au con¬ 
traire vers le but dont il est lui-même le symbole : de là, les racines op¬ 
posées KX, en syriaque \\ç , et en arabe Lo, dont l’idée est de sortir des 
bornes, de rompre les entraves des corps, de venir au dehors, de 
naître. C'est de cette dernière racine, verbalisée par l'adjonction ini- » 

tiale t, que dérive le verbe qui fait le sujet de cette note. Il signifie ( 


paraître , venir au dehors par un mouvement de propagation, comme le s 

démontrent sans réplique les noms substantifs qui en dérivent, K* 2 f> 
un fils, pt KXKX, une nombreuse progéniture, < 

f: i 3 . Il n'y a rien à remarquer de plus. I 

f: 14. nTTïKOî des-clartés-ewtérieures ...... C’est la racine ‘flK, la lu- f 

mit re, déterminée à une forme par le signe plastique ]Q. J’ai restitué à 
ce mot les voyelles-mères que la ponctuation chaldaïque avait suppri¬ 
mées ; j’en agis de même dans le suivant ; mais je dois dire au Lecteur 


rMnpai aVn pa SnanS o*own 
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i 3 . And-there-was-west-Æve, i 3 . Et-fut-occident, et-fut- 
and-thereHvas east-dawn (overWd* orient (libération et itération) jour 
back again) day the-third (Ught’s'^^^èmj^troisième manifestation 
third manifestation). ^ phénomémque). 


14. And-he-said, HE-the-Gods : 
sensible-lights-and-local there-shall- 
be in-the-ethereal-expanse of-hea- 
vens, for-causing-a-separation-to- 
be-madebetwixt tke-day, and-bet- 
wixt tbe-nigbt ; and-they-shall-be 
in-futurity, for-tbe divisions-of* 
times, and - for - tbe - révolutions - 
of-ligbtVuniversal-manifestations 
and-for-the-ontological - changes- 
of-beings. 


14. Et-il-ditj,Elttdes-Dieux : ii- 
existera des-cldrtes-extérieures (lu¬ 
mières sensibles) dans-l'expansion- 
étberée des-eieux, pour-fairc-le-par- 
tage (le mouvement de séparation) 
entre le-jour et-entre la-nuit : et- 
elles-seront-en-signes-à-venir et- 
pour-les-divisions-temporeîles ct- 
pour-les-manifestations-phénomé- 
niques-universelles, et-pour-les- 
mutations-ontologiques-des-ètres. 


curieux, que la suppression de ces voyelles est ici nécessitée par le 
style hiéroglyphique. Car le Verbe divin s'énonçant toujours au futur, 
et l'accomplissement des volontés de l’Être des êtres, suivant également 
au futur convertible, la création reste toujours en puissance, selon le 
sens du mot initial 3 * C’est pourquoi le mot ÏT 1 ND est privé de 

ses signes lumineux, non seulement dans le singulier, mais encore 
au pluriel. . 

ninW?, en-signes-à-venir. .. .1 Les hellénistes ont traduit simplement, 
Jvioutoîç , et St-Jérôme a dit « in signa », en signes. Mais ce mot vient 
du facultatif continu HPftK, être-venant, ou êlre-à^venir, infléchi par l’ar¬ 
ticle directif 

, et-pQur-les-diçisions-temporeUes .. Ce mot s’élève sur la 

racine gouvernée par le signe de l’action extérieure Q, et infléchie 
par l’article directif S* U faut consulter sur cette racine importante, 
le vocabulaire radical, ainsi que sur les racines des deux mots suivans, 

O^etruw. 

Comme les traducteurs grecs et latins n’ont vu dans ces trois mots 
que des mois, des jours et des années, il sera bon que je m’y appe- 
* 


T* 
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i5. W’haîoù li-maûrolh l>i-rckiwha 
lia-shamaim l'iiàir hal-ha-àrci/, 
wa-ibi-èlien. 
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a-iahash Æloh im æ th-shoni 
lia-maoroih ha-glieddolbn, æth- 
iia-màôr ha-gaddol le-meme- 
slielelli ha-îûm w æth-ha-mâôr 
lia-katon lc-mcmcshclcth ha-laî- 
lali, w’ælli-lia-Miôèhabim. 


santisse ; mais j’en trouverai plus loin l'occasion. Mes notes, déjà longues, 
deviendraient diffuses, si je voulais dire tout à la fois. 

*. i 5 . *mrh, pour-faire-briller. ..... C’est la racine la lumière, 

ou, dans le style hiéroglyphique, / 'élément!sation intellectuelle , qui, de¬ 
venue verbe, est employée ici selon la forme excilative : en sorte qu’il 
paraît évidemment par le texte de Moyse, que cet écrivain^hiérograplie 
regardait les foyers célestes comme des lumières sensibles destinées à 
propager la lumière intellectuelle, et à l’exciter sur la terre. Cette phy¬ 
sique prête beaucoup à réfléchir. 

*. 16. UttrriK* cette duilê..,.. Il faut observer que Moyse n’emploie 
point ici QU les deux, coiùme l’ont rendu les traducteurs grecs et 
latins, ce qui aurait séparé les deux àfctr<$ dppt il parie ; mais qu’il em¬ 
ploie le mot 'W, infléchi par la préposition désignative “UK» cette 
duité même, ce couple, cette gémination ; les réimissant ainsi sous une 
seule idée. > , , 

. nSwanV, poiir-représenie^symbcliquemenU ... Les hellénistes ont tra¬ 
duit siç àpxdç , pour présider /c’est ici le moindre de leurs voiles; car en¬ 
fin , il est évident que le soleil et la lune président sur le jour èt sur 
là nuit. Mais il faut connaître bien peu Moyse pour croire qu’il se fût 
arrêté sur une idée aussi triviale. Le verbe SîWQ veut dire, il est vrai. 


t 
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i 5 , Aml-they-shail-be as-sen- 
siblc-lights (sparkling foeii) in-tbe- 
ethereal-expanse of-heavens, for- 
causing-brightness-to-shiiic (intel- 
Icctuallight) upou-lhc-earlh : and- 
it-was-so. 

iG, Aiul-he-niade, HE-the-Gods, 
those-twain (tbatcouple, that pair) 
of-central-lights the-great : ihe- 
selfsamencss- of- tlie -central-light 
tlic-grcater, for-a-symbolical-re- 
presentation of-day, and-lhe-sclf- 
samene$s-of-the-central-light tlic- 
lesser, for-a-symbolieal-represen- 
tation ol-night; and-thc-selfsame- 
ness-ol-the-stars (worlds Virtual 
faeullies). 


1 5 . Et-el!es-serorit-cora me-des- 
lumières-seiisibles (des foyers lu¬ 
mineux) dans-l'expansion-éthcrcc 
des-cicux, pour-fairc-briller (exci¬ 
ter la lumière intellectuelle) sur- 
la-terre : et-cela-fut-ainsi. 

16. Et-il-fit^rui-les-Dieux, cette- 
duité (cette gémination, ec couple) 
de-clartés-extérielires les-gramies : 
ripséité-de-la-lumière-ceii traie, la- 
graiulc, poar-représenter-symbo¬ 
liquement le-jour (la manifestation 
universelle), et-rîpséité-de-la-la- 
mière-centrale la-petite, pour-rc- 
jïrésentcr-symboliquement-la-nnit 
(la négation-manilèstée); et-fip- 
séité-des-étoiles (faeullés virtuelles 
de l'univers). 


être président, juge ou prince; mais il signifie aussi beaucoup plus sou¬ 
vent, être le modèle, le représentant, le symbole de quelque chose; par¬ 
ler en allégories, en paraboles ; présenter une similitude, un emblème, une 
figure. Ce verbe s’élève sur la racine !|®, qui, renfermant en soi toute 
idée tic parité, de similitude, de représentation, se joint aux signes Q 
et 7, pour exprimer son action extérieure et son mouvement relatif 
Dans la phrase qui nous occupe, ce verbe est employé selon la forme 
mtensitive, et par conséquent revêtu au facultatif continu du signe Q, 
qui double la force de son action. 

Le mot dont la version samaritaine fait usage dans cette 

circonstance, signîüe egalement parler allégoriquement, user de pa¬ 
raboles, 

» et-l ipséité-des étoiles Le mot 3 SÎ 3 , traduit vulgaire- 

rement par étwfe, est composé de la racine n*D, qui se rapporte à toute 
idée de forces et de vertus tant physiques que morales, et de kl racine 
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DE MOYSE : 

Wa-itthen âotham Ælobîm bi- 
rekîwba ha-shamaîm l’haîr bal- 
ha-âretz. 
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18. W’ii-mesbol ba-îôm w’-ba-lailah 
wThabeddîl beîn ha-âdr w’bein 
ba-hosheèh, wa-îaræ Ælobîm 
chî-tôb. 


• wa'n ai» 19. Wa-îebî bereb, wa-îebî-boker 

* ! v •' iôm rebftu. 


Y*>i» r—i inpi 20. Wa-îâomer Ælobîm îsbertzoù 

5 * 3 ? bal-phenei rekiha ha-shamaim. 


mystérieuse a 4 !# qui développe l’idée de la fécondation de l’üaivers. 
Ainsi, selon le sens figuré et hiéroglyphique, le mot 33*0 ne signifie 
pas seulement étoile, mais la force virtuelle eX fécondante de l’univers. 
On peut trouver là dedans le germe de beaucoup d’idées antiques, soit 
relativement à la science astrologique dont on sait que les Égyptiens 
faisaient grand cas, que relativement à la science hermétique. Comme 
mon dessein n’est point, en ce moment, de commenter Moyse, je ne 
tire point de l’explication de cet hiéroglyphe, toutes les conséquences 
que je pourrais. Je me contente en cet endroit, comme j’ai déjà tait, 
et comme je serai forcé de faire de plus en plus, de rendre le sens 
propre et figuré, et autant qu’il m’est possible le sens hiéroglyphique, 
laissant à la sagacité du Lecteur le soin de faire les applications. Les ver¬ 
sions samaritaine et chaldaïque ne diffèrent po int ici de 1 hébreu. 
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17. AnddieJaid-out tliem, he- 17. Et-il-préposa elles, LUi-les- 

ibc-Gods, in-the-dilating-power Dieux, dans -la - force - raréfiante 
(ethereal expanse) of-beavens, for (Vexpansion étbérée) des-cieux, 
causing - brightness ( intellectual pour-exciter-la-lumière (élémentisa- 
light) -to-sbine (perceptibly) upœ* lion intellectuelle) -à-briller-d’unc- 
the-eartli. manière-sensible, sur-la-terre, 

18. And-for-acting (as symbo- 18. Et-pour-représenter- sym - 
lical types) in-the-day and-in-tbe- boliquement dans-le-jour et-dans- 
night; and-for-causing-a-separation- la-nuit ; et-pour-faire-le-partage 
to-be-made betwixt tbe-light and- eîitre-la-lumière et-entre-l’obscu- 
betwixt the-darkness : and-he-did- rité : et-il-vit, Lui-l’Ètre-des-étres, 
ken, HE-the-Being-of-beings, tbat- cela-ainsi-bon. 

as-good, 

19. And-tbere-wafrwest-eve,’and- 19. Et-fut-occident, et-fut- 

there-was-east-dawn,day-the-fourth orient, jour-quatrième (quatrième 
(ligbt’s fourth manifestation), manifestation pbénoménique). 

20. And-he-said, HE-the-Gods, 20. Et-il-dit, Eui-les-Dieux (dé- 

(dedaring bis will) shall-spring- clarant sa volonté) : origineront-à- 
forth-plentifully, tlie-waters, the- foisons, les-eaux, Voriginante-ver- 
plentifull-wormlike soulof-life and- miforme âme-de-vie et-le-volatiie 
the-fowl flying-about above-tbe- veloci-voiant au-dessus-de-la-terre 
earth on-the-face of-the-ethereal- sur-la-face de-lexpansion-éthérée- 
expanse-of-heavens. des-cieux. 

i* 17- 1 W! ,'Ei-il-préposa ,,.. C’est le verbe poser, mettre, laisser; 

qui> employé selon la forme intensitive, tel qu’il Y est. en cette occa¬ 
sion, signifie attribuer, préposer, statuer\ 

t, 18 et 19. U n’y a rien de plus à observer que ce qui a été dit. 

20. etril-dit„„i Je ne répète pas ce que j’ai dit déjà sur ce 

mot au ÿ. 3 de ce chapitre, je prie seulement le Lecteur de se le rap¬ 
peler, comme aussi de faite attention à l’effet du signe convertible 1, 
qui tourne le futur au passé. Cela est très-important dans celle ucca- 
t. n. 7 
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D>S*Mn DU’ànnrK DV&N « 03 ^ 21. Wa-iberà Æiohîm æth-ha-thanî- 

•WK Dttto^O SWfl V/SJ -^3 nxi nîm Iw-gheddolim, w æth-chol- 
" 7 v ' T ' ,* v 1 “ ! nephesh ha-ftaiah ha-romeshetli 

O’QTl W àshershai-tzoûha-maimle -mine- 

J 3 *»m 3 Q>Tpit : RTI Viyçfe hem w’æth-èhol-hoph èhanaph 

le-mîne-hou, wa-iaræ Ælohim 
èhi-tôb. 


sion, où les langues modernes ne permettant en aucune façon d'imi¬ 
ter ce trope hiéroglyphique, je suis forcé de mettre toujours au passé 
simple ce qui, en hébreu, est au futur convertible* 

origineront- à - foisons. ,.. La' version samaritaine dit: 

<Î 3 K 3 V 2 AffÇ » ^ 'émetlront-prolifquement les eaux en proli - 
fiqueémission....* Le tai'gumchaldaïque porte :KWH WD JWrW, fermen¬ 
teront les eaux un ferment, ...... Ainsi Ton voit que même dans le sens 

propre, les hellénistes ont été faibles, car en disant è&ystyha t« û&tr* 
ipxzri, produiront les eaux des reptiles, ils ont dénaturé non seulement 
la pensée, mais l’expression de Moyse, qui est ici d’une énergie tout- 
à-fait pittoresque. Le verbe yVW, qu’il emploie, s’élève sur les deux 
racines contractées yVW î la première, composée des signes du 

mouvement relatif et propre, ou circulaire et rectiligne, indique une 
émission, une libération, un dégagement, une solution. La seconde, 
r* caractérise une sorte de mouvement, de vibration, recommençant 
et finissant, reptiforme, se propageant en se divisant : ainsi le com¬ 
posé renferme toute idée d’émission propagative, d’origine mo¬ 
trice , de dégagement générateur. Voilà le sens hiéroglyphique et fi¬ 
guré. On trouve, dans le sens propre, un mouvement reptiforme, et 
dans le sens tout-à-fait restreint et matérialisé, un replik . 
syiÿ, volatile .... Cette expression, qui dépend encore du verbe îQHUPi 

origineront, et qui se rapporte au substantif Q*10n> eaux, prouve, 
comme l’avaient fort bien senti les auteurs de la version samaritaine 
et du targum chaidaïque, que Moyse regardait les eaux comme spécia¬ 
lement chargées de fournir les premiers élémens du mouvement vital 
aux animaux reptiformes et volans. La racine y** dont j’ai parlé plus 
haut, et celle dont il s’agit maintenant, se lient l’une et l’autre à ce 
même principe moteur désigné par la racine ; mais tandis qu’on 
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ai. And-lie-did-Irame-out, he- 
the-Being-of-beings, tbe-selfsame- 
ness-ol-those-lmge-bulked-bodies, 
llic-largest ( ûocking-tlirongs of 
enormous wliales ) and-tliat-of- 
all-soul of-Ufe, Irailiug-along and- 
swimming, wliicli pi’oduced-plen- 
tifully the-waters aftcr-the-kinds- 
llieir-own ; and-that-of-all-<piick- 
and strong-winged-fowl, after-tlie- 
kind-its-own : and-he-did-ken,HE- 
the-Gods, that-as-good. 


ai. Et-il-produisit-et-forma (U 
créa), tui-l’Être-des-C-lres, l’exis¬ 
tence - individuelle dc-ccs-ampli - 
ludes-corporellcs les-grandes (lé¬ 
gions de monstres marins), ct- 
cclle-de-toutc-âmc de-vie mouvante 
d’un-mouvement-contractile, la- 
quelleoriginaient-à-foisonsles-caux; 
selon-l’cspèce-à-eux ; et-celle-de- 
tout-volatile à-l’aile-fortc-et-tapide, 
selon-l’espèce-sienne : et-il-vit-im- 
les-Dienx, ccla-ainsi-bon. 


doit entendre par un mouvement pénible et attaché à la terre, on 
doit voir dans Fpÿ, un mouvement facile et planant dans l’air. L’un 
est pesant et rapide, l’autre est léger et véloce. Tous les deux reçoivent 
l'existence du principe vital originé par les eaux. 

Ce verset et le suivant, présentent en hébreu, une suite d’expres¬ 
sions dont l'harmonie et la force sont inimitables. La version sama¬ 
ritaine fait le même effet que produirait la copie d’un tableau de Ra¬ 
phaël, comparée à l’original. 

ai. D'a'arm, ces-amplUudès-corporelles . Ce mot dérive de la 

racine , qui renferme toute idée d’extension, d’amplification dans 
les corps, soit en nombre, soit en volume. Cette racine, gouvernée 
par le signe de la réciprocité n, s’est appliquée aux cétacées, et en gé¬ 
néral, aux animaux marins, soit à cause de leur masse, soit à cause 
de leur prodigieuse fécondité. 

min âme àe~vie.„„ Le mot dont Moyse se sert pour dé¬ 
signer, en général, l’âme et la vie animatrice de l’étre, mérite une 
attention d’autant plus sérieuse, que ce grand homme a été accusé 
par des écrivains très-superficiels qui ne l’avaient jamais lu, ou par 
des sectairès très-passionnés* qui ne l’avaient lu que pour le mal com¬ 
prendre, d’avoir îiié l’existcncc de cette essence spirituelle/ 

La racine sur laquelle porte le mot est sans doute matérielle, 

7 * 
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•p-il t|*TS IÙkS G’n^X Dllk 7 J“ 0 ^ 22. Wa-ibareèk aôth’am Ælohîm 

y* >fp o*n»3 D'arm* «foi 1Vemor » r hroù w ’ reb , oû w ’ mi - 

v * 1 ' * * **- v # laoû æth-ha-malm ba-lamim 

* 'vf V w’ha-hoph ireb ba-âretz. 


i Vtfàto DV "IpÎTWÏ 23 , Wa-fin-frereb, wa-ihi-boker, îôm 

hamîshf. 


car il n’y a point de mot possible, dans aucune langue possible, dont 
les élémens ne soient pas matériels. Je l’ai dit dans ma Grammaire ? 
c’est le Nom qui est la base du discours. Toutes les fois que l’homme 
veut exprimer une pensée intellectuelle et morale, il est obligé de se 
servir d’un instrument physique, et de prendre dans la nature élémen¬ 
taire des objets matériels, qu’il spiritualise , pour ainsi dire, en les 
faisant passer, par le moyen de la métaphore ou du hiéroglyphe, d’une 
région dans l’autre. 

Trois racines distinctes composent ce mot important Elles sont 
dignes d’une haute attention. La première Fp, présente l’idée d’une 
inspiration, d’une infusion, d’un mouvement opéré du dehors au de¬ 
dans : c’est propreiüent un souffle inspirant La seconde HS* qui n’est 
que la réaction de la première, s’attache à l’idée d’expansion , d'éfu- 
sion, de mouvement opéré du dedans au dehors : c’est proprement la 
bôiwhc, le souffle expirant, Vhaleine, la voix, la parole , etc. La troi¬ 
sième enfin WK, caractérise le Principé principiant dont j’ai déjà parlé 
au f. i de ce chapitre. C’est le feu et tout ce qui est igné, ardent, pas¬ 
sionné, etc. 

Telle est la composition hiéroglyphique du mot WflJ, l'âme, qui, 
formé des trois racines WNTfâ"*p , présente l’image symbolique d’une 
chose que les prêtres égyptiens regardaient comme appartenant à une 
triple nature. On sait que c’était là l’idée de Pythagore et de Platon, 
qui l’avaient puisée dans les sanctuaires égyptiens. Ces Prêtres, instruc¬ 
teurs de Moyse, voyaient dans F)J, la partie nattirante de l’àme, dans 
HS* la partie naturée, et dans WN, la partie naturelle. De cette triade 
élémentaire résultait une unité dont ils enseignaient l’immortalité, au 
dire d,e tous les antiques sages, 
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22 . And-he-blessed-them, he- 
the-Being-of-beings, pursuing-to- 
say : beget and-multiply, and-fill 
tlie-waters in-the-seas; and-the- 
fowl shall-multiply in-the-earth. 

23 . And-there-was west-eve, 
and - there - was - east-dawn (over 
and back again), day-the-fifth, 
(lights fifth manifestation). 


22. Et-il-bénit-eux, LUi-TÊtre- 
des-êtres, en-disant : propagez et- 
multipliez-vous, et-remplissez les- 
eaux, clans-les-mers, et-fespèce- 
volatile se-multipliera en-la-terre. 

23 . Et-fut-occident et-fut - 
orient (libération et itération), 
jour-cinquième (cinquième mani¬ 
festation phénoménique). 


Le texte hébreu, la version samaritaine, le targum èhaldaïque, le 
syriaque même et l’arabe 'mploient le même mot ; seulement, ils 
donnent, suivant leur gén ie, différentes significations au verbe qui s’en 
forme. Chez l’hébreu, UJÎ 5 J signifie vivre et respirer; chez les chaldéens, 
croître, se multiplier, remplir Vespace ; le verbe samaritain * veut 
dire, se dilater, se développer, se manifester; le syriaque ÎJtSÜ, donner la 
vie, guérir; l’arabe jSJt), sépandre, s évaporer, etc. 

ÏWDVt, mouvante-d'un-mouvemeni-contractUe. .Par le mot 

Moyse entend, en général, toute l’espèce animale dont les individus, 
soit aquatiques, soit terrestres, manquent des membres extérieurs qui 
supportent les bipèdes et les quadrupèdes, ou qui ne s’en servent que 
pour ramper h la manière des reptiles, ou nagera la manière des pois¬ 
sons. Ce mo t provient de la racine \PQ‘» qui exprime tout ce qui se touche, 1 
se ramasse, ou se retire en soi ; racine à laquelle le signe *1 ne sert qu’à 
donner un nouvelle force motrice. 

W"Vl VIS» propagez», et multipliez-vous, et remplissez ..... 
Voici les racines de ces trois verbes *13 > le mouvement génératif, en 
général ; en particulier, un taureau, symbole de la génération *, un âne 
sauvage en arabe 1^: 3*v, tout ce qui est grand, abondant, étendu, 
soit en nombre soit en volume : Sfâ, tout ce qui est complet, tout ce 
qui a atteint sa plus grande élévation. Voyez, au reste, le vocabulaire ra¬ 
dical , à ces racines. ^ 

. 23 . Tous les termes en sont connus. 
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n»n tafin ü’n^x •ok’i 

YTtnivm wo^i. nnna rwaS 

« p->rn hj’qS 


24* Wa-xâomer Ælohim, thôtzæ ha¬ 
aretz nephesh liaiah le-mine-ha, 
behemah wa-remesh w’haithô- 
æretz le-mine-ha, wa-ihi-chen. 


web ynstfi rwrru* o\-6k \yy»i 
v/DvVs-mï nra 5 ? nonan-nxi 

v v t v : t • ; t : - v : 

->3 D’n^K Nt'V’! WD 1 ? fTïlKn 

vî ; - - ♦* * : t - - 

iSfà 


j. Wa-iahash Ælohim setïi-haiath 
ha-âretz le-mine-ha , w'æth-ha- 
behemah lemine-ha, w’ætli-choh 
remesh ha-âdamah le-mine-hou , 
wa-iara Ælohim chi-tôb. 


ÿ. 24. K3An, e/fe/cm provenir Voyez le f. 12. 

HOrOi quadrupèdes . C’est-à-dire, selon l’idée de Moyse, celte 

partie du règne animal, dont les individus ne sont ni volans comme les 
oiseaux, ni rempans ou nageans comme les reptiles terrestres ou les 
poissons. Car il est évident que cet écrivain hiérographe divise le 
règne animal en trois grandes séries, suivant le mouvement loco-mo- 
tif qu’il remarque entre les diverses espèces dont ce règne est composé. 

La première de ces grandes séries, comprend les animaux de pre¬ 
mière origine, vermiformes, rempant sur la terre, nageant dans les 
eaux, ou volant dans les airs, qu’il appelé,'en gérerai, ÎTîl y*W, origi- 
nante vie , vermiforme . Il partage cette première série en deux espèces : 
l’espèce aquatique, et l’espèce aérienne, qui en est produite. La pre¬ 
mière de ces espèces conserve le nom originel , c’est-à-dire vermi¬ 
forme ï et la seconde s’appèle volatile véloci-volante. 

La seconde des grandes séries renferme les animaux de seconde 
origine, que Moyse désigne en général, par le nom de HWl 
âme de vie . Ce sont les genres qui se distinguent de la première série 
originelle, parleur volume, leur force, et les diverses relations qu’ils 
ont déjà avec les animaux terrestres. Les animaux marins de cette série, 
sont appelés les amplitudes corporelles: les aériens portent le 

nom de , c’est-à-dire, genre-volatile à faite rapide et JoHe. 

Enfin la troisième série sè compose des animaux appelés, en géné- 
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24* Andhe-said, HE-the-Gods, 
shall-yield-forth,the-earth, a-soul 
of-life (an-animality) according-to- 
the-kind-itsown, quadrupedly-wal- 
king and-creeping, and-eartbly-li- 
ving, after-the-kind-its-own : and- 
it-was-so. 

2 5. And-he-made, HE-the-Gods, 
that-life earth-bom, according-to- 
the-kind-its-own, and-the-quadru- 
ped-existence after-the-kind-its 
own, and-all-traüing-alongtmotion 
from tlie-adamick ( homogeneal )- 
gronnd, after-the-kind-its-own ; 
and-he-did-ken, HE-the-Being-of- 
beings, that-as-good. 


24* Et-il-dit, Lüi-ies-Dieux, fera 
provenir-la-terre, une-âme-de- 
vie (une animalité), selon-lespèce- 
sienne, quadrupède (à la marche 
élevée et bruyante) se-mouvant et- 
vivant-d’une-vie-terrestre, selon- 
Tespèce-sienne : et-eela-fut-ainsi. 

2 5. Et-il-fit,Lui-les-Dieux, eette- 
animalité terrestre, selon fespèee- 
sienne, et-ce - genre-quadrupède 
selon-1 espèce-sienne, et-luniversa- 
Iité de-tout-mouvement-vital de- 
rélément-adamique (homogène), 
selon Tespèce-sienne, et-il-vit, iitn- 
TÊtre-des-êtres, cela*ainsi-bon. 


ral, animalité terrestre. Dans cette série sont renfermés tous 

les animaux terrestres dont le mouvement loco-tnotif n’est ni rampant, 
ni nageant, ni volant ; mais qui s’exécute progressivement à l'aide de 
membres appropriés. Cette série renferme encore deux genres parti¬ 
culiers: celui des animaux qui se traînent, comme les lézards,par 
exemple, encore , ët ceux qui se supportent comme les quadru¬ 
pèdes appelés nana. J’ai déjà expliqué le premier de ces noms, qui 
s'applique à tout ce qui se meut d’un mouvement traînant et contrac¬ 
tile. Quant au second, il est formé de la racine kOi exprimant tout 
mouvement progressif et soutenu, et de l’onomatopée OH > qui peint 
tout ce qui est élevé, et bruyant. 

Je ne veux pas laisser ignorer à mes lecteurs, avant de finir cette 
note, que ces trois classes d’animaux, considérées abstractivement, et 
sous la figure de trois êtres moraux, ont été nommés par les poètes 
hébreux: fïVlS* Leviathan ; w c’est-à-dire F universalité des monstre» 
marins : ’ftÿ, Hozan, l’universalité des oiseaux ; et H^taStS, Bekemotk , 

1 universalité des animaux terrestres* Les savans qui sc sont exercés sur 
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n jn Sva mx rwyj-PrfrK * 0^1 26. Wa-lâomer Ælolum nahasheli 

WM mi Vms' vm wjêrp Ada “ ke-<fU^-nj>û ai-d e - 

gath ha-îam,w’be-hôph ha-sha- 
n^a*?n inahn, w’ba-beheinab, w’be-èhol- 


lia-âretz wbe-cliol-ha-remesh ha* 
romesh ïial-ha-àretz. 


là signification de ces mots apportaient dans leurs recherches trop de 
préjugés scholastiques, pour en tirer aucun fruit. 

Je m’abstiendrai de rien dire à l’égard des trois grandes divisions 
que Moyse établit dans le règne animal, parce que je ne veux pas com¬ 
menter ; Je ferai remarquer seulement qu’il y a autant de précision et 
plus de véritable philosophie à tirer les distinctions méthodiques du 
genre de mouvement dans les animaux, que de leurs pieds, ou de la 
température de leur sang. 

tf. 25 . nDIXn. de la terre-adamique .Voyez la note ci-après. 

tf. 26. ChK» Adam . .. Je prie ceux qui me lisent sans partialité de 
remarquer que Moyse rte tombe point ici dans l’erreur moderne, qui 
a fait dé l’homme un genre particulier dans le règne ànimal ; mais qu’a- 
près avoir terminé tout ce qu’il voulait dire, et sur le règne élémentaire, 
et sur le règne végétal, et sur le règne animal, il passe à un règne dis¬ 
tinct et plus élevé qu’il nomme CHK, Adam. Que l’on me prête un 
peu d’attention ; car non seulement ce que j’ai à dire est neuf et difficile, 
mais encore je ne dirai pas tout peut-être. 

Parmi les savans qui ont cherché l'étymologie du mol Adam, la plu¬ 
part se sont arrêtés à ses enveloppes les plus grossières ; ils n’y ont vu, 
presque tous, qu’un limon rouge, ou simplement un lim on, parce 
que le mot QVftt signifie rouge ou rougi; et que par nÇHK on a en " 
tendu la terre, en général ; mais comment ne pas voir que ces mots eux- 
mêmes sont composés et qu’ils ne peuvent servir de racines qu’à des 
mots plus composés encore ; tandis que le mot OIS étant plus simple, 
js’èn peut pas absolument sortir. 

Ees prêtres égyptiens, auteurs de ce nom mystérieux, comme d’une 



VERSIONS LITTÉRALES : NOTES Ch I. 


26. And-lie-said, HE-the-Gods, 
(declaring his will) we-will-make 
Adam in-the-sliaddow-of-us, by- 
the - like -making- like-our - selves ; 
and - they-shall-hold-the-sceptre, 
(they shall rull, they, Adam , 
universal man) in-the-spawn bree- 
ding-kind of-the-seas, and-iu-the- 
flying-kind of-the-heavens, and¬ 
in-tbe-quadrupedly-walking-kind , 
and-in-the-whole-eartli-born-life, 
and-in-all-moving-thing crawling- 
along uppn-tlie-earth. 


7 

26. Et-il-dit, Lm-les-Dieux (dé¬ 
clarant sa volonté), nous-ferons 
Adam en-ombrc-nôtre, confor- 
mément-à-laction-assirailante-à- 
nous : et-ils-tiendront-lc-sceptre; 
(ilsrégneront, eux, Adam, l’homme 
universel), dans-les-poissons des¬ 
mers, et-dans-les-oiseaux des-cieux, 
et-'dans-le-genre-quadrupède, et- 
dans-toute-l’animali té-terrestre, et- 
dans-toute-mouvante-vie se-mou- 
vant-sur-la-terre. 


grande partie de ceux que Moyse emploie, l’ont composé avec un art 
infini. ïl présente trois sens, ainsi que la plupart de ceux qui entrent 
dans la composition du Beræshith. Le premier, qui est le sens propre, 
a été restreint de plus en plus à mesure que les idées des hébreux se 
sont rétrécies et matérialisées ; en sorte qu’il est douteux qu’il fût entendu 
dans sa pureté à l’époque même de la captivité de Babytône, du moins 
par le vulgaire. La version samaritaine la plus ancienne de toutes, est 
aussi celle qui en conserve le mieux la signification. On le voit par les 
efforts que fait le traducteur pour trouver une expression correspon¬ 
dante. Après avoir copié le nom même h lui cherche un syno- 

nime dans l'homme; mais sentant que ce synonime ne rend 

point l’hébreu, il fait choix du mot^^V, l'universel., l'infini: mot 
tout-à-fait heureux, et qui prouve l’antériorité et la supériorité de la 
version samaritaine sur le targum chaldaïque ; car l’auteur de ce tar- 
gum, en interprétant le mot Qtg, ne passe pas le sens matériel, et se 
renferme constamment dans le mot t'tfyj'K, l'homme. Les hellénistes 
qui suivent assez volontiers le samaritain, l’ont abandonné en celte 
occasion. Ils auraient trop exposé le sens spirituel qu’ils voulaient ca¬ 
cher. Ils se sont contentés dp copier le chaldaïque, et de traduire CHn , 
par «i£|ï 4 nüç, l'homme ; en quoi ils ont été Unités par St-Jérôme et par 
scs successeurs. |.*j. 
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thlts OlKH-TK O'rh KNTD*1 27. Wa-iberâ Ælobîxnæth-ha-Adam, 
napai TO Tnfc 103 D'H hx chta be-tzallem-ô, be-tzellem Ælohîm 

. wii, barâ âoth-ô, zaèhar wnekebah 

* iA barà âoth am. 


Mais le nom donné à Adam DTK, ne signifie pas seulement « homo » 
un homme : il caractérise, comme Pavait très-bien vu le samaritain en 
le rendant par l'universel, ce que nous entendons par le Genre 

humain ; et ce que nous exprimerions beaucoup mieux en disant le 
Régne hominal ; c’est l’homme collectif, l’Homme formé abstraetive- 
ment par l’assemblage de tous les hommes. Voilà le sens propre du 
mot QIK. 

Le sens figuré est indiqué par l’usage constant que suit Moyse de faire 
accompagner toujours le nom par le verbe sortant delà même racine. 
Or, quel est ici le verbe qui suit le mot DIX? C’est rhïïl » employé 
constructivement au nominal énonciatif, infléchi par l’article assimila- 
tif D, et revêtu de l’affixe de la première personne du plurier, !| jrftO"© : 
c’est-à-dire, mot-à-mot et grammaticalement, conformément-à-laction- 
nôtre-dassimiler. Ce rapprochement du verbe et du nom, nous donne 
la racine sur laquelle s’élèvent l’un et l’autre. Cette racine est Q"f » qui 
emporte avec soi toute idée d’assimilation, de similitude, d’homogé- 
néïté. Gouverné par le signe de la puissance et de la stabilité K, elle 
devient l’image d’une assimilation immortelle, d’une aggrégation de 
parties homogènes et indestructibles. Telle est l’étymologie du nom 
dé Adam 9 OTK* dans son sens figure. 

Je m’étendrai moins sur le sens hiéroglyphique, que Moyse laisse 
néanmoins entendre dans le même verset, et auquel il fait allusion ; 
en faisant régir par ce même nom, qui est un singulier, le verbe TW 
au futur pluriel : et cela contradictoirement avec la règle qu’il a suivie 
de faire que le nom de l’Être des êtres D>r6x, qui est un pluriel, régisse 
toujours le verbe au singulier. La racine hiéroglyphique du nom d'^ 4 - 
dam, DIX, est IX, qui, composée du signe de la puissance unitaire, 
principiante, et de celui de la divisibilité, offre l’image d'une unité re¬ 
lative, telle qu’on pourrait l’exprimer, par exemple, au moyen du 
nombre simple quoique composé io. Celte racine étant revêtue du signe 
collectif D ? prend un développement illimité ; c’est-à-dire que le nom- 
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27. And-he-did-frame-out, he- 
the-Gods,the-selfsamenes^of-Adaro, 
(original similitude, collective nni- 
ty, universal man), in-the-shad- 
dow-his-own, in-the-shâddow-of- 
HiM-the-Being-of-beings he-crea- 
ted-him (Adam); male and-fe- 
male he-created the-universal- 
self-of-them. 


27. Et-il-eréa, mi-les-Dieux, 
l’ipséité d 'Adam, (similitude pre¬ 
mière, unité collective, homme 
universel) en-ombre-sienne, en- 
ombre-de-im-rÊtre-des-êtres, il- 
eréa-lui (Adam) ; mâle et-femellc 
il-créal’existence-universelle-à-eux. 


bre symbolique 10, étant accordé pour représenter la racine Tbt, le 
signe D «b développera à l’infini la puissance progressive, comme to : 
100: 1000: 40,000, etc. 

, en-ombronnwcrse(ie-n 6 (re .. Cette expression figurée, très• 

difficile à rendre, était déjà matérialisée à l’époque où fut écrite la 
version samaritaine. Voici mot-à-mot sa phrase. 

• Î 357 * ‘ « Et-il dit, lui -Dieu, travaillons 

' ' il Ar°\*ÎTfâ « Adam, dans-la-forme-extérieure- 

« nôtre,et-suivant-l’action-nôtre-de- 
« nous-coniposer. » 

Le targum chaldaYque copie l'hébreu ; mab tout prouve que c’est 
sans l’entendre. Les hellénistes disent, *ax sUova, àlimage ; la racine 
hébraïque Sît est claire: Elle exprime toujours une idée d’ombre jetée 
sur quelque chose, un voile, une apparence, une protection. Le signe 
collectif D, qui la termine dans le mot , en universalise le sens. 

^JTVO"©, Conformément à-laciion-assimilante-nôtre .J’ai exposé 

plus haut la racine de ce verbe et sa composition. 

rOpït mâle et femelle..- .La raeine du premier de ees mots, 

est qui exprime tout ce qai est apparent , éminent ; tout ce qui 
sert de monument’ou de caractère destiné à conserver la mémoire des 
choses. Cest la racine élémentaire ^réunie au signeassimîlatif 3 , et 
régie parle signe démonstratif t 

Le second de ces mots a pour racine dont le sens, entièrement 
opposé à celui de s’applique à tout ce qui est caché et jaon appa- 
ieui ; a U mi ce qui est grave, creusé, enveloppé. Le Signé j qüi le régit 
est l'image de l’action passive. * 


8. 
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DnV WhO*r 6 KDriS<T! 3 ^ 28. Wa-ibareèh âoth’am Ælolihn, 


ynxnrnx W?»i nanti ris o’rfrx 
»>n nrp rni rrotoi 
_u ?y ntoahn rrrr^Mi o»m‘n 

* V V “ T - T . ♦ - T * 
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wa-îâomer la-hemÆlohîm,phroù 
w’reboû w’milâoû æth-ha-Arvtz 
w’èhibeshu-ha,, w’rcdoû bi-deg- 
gath ha-iam w’bi-hôpb ha-slia- 
nuu'm, w’bi-èhol-haîah ha-rome- 
sheth hal-ha-ûretz. 


tik cdS ’nni nan ovfcx *wi : 
■bs ’as-^y iw jnt jnt 
ns *d - p^ni yyn $s-hxi y-wn 
: n*n» oâj> jrn y^yy 


o'aw'n rpjrSsfy pvn n»n~SaSi 
Wfu ta nxbK yixrrSy iwçfrWn 
“Wi nSpxb a^ jn» Sa-nx rt-ni 

♦P 


|. Wa-îâomer Æloliîm, hinnehna- 
tbathî la-èhem æth-èhol-hesheb 
zoreba zferah âsher hal-phenci 
chol-ha-àretz, w’æth-chol ha- 
belz âsher-b’ô pherî, hetz zoreba 
zerab la-èhem îbîeli la-âèhelah? 


1. WT-èbol-haiîfli ba-âretz, wT- 
èhol-hôph ha-sbamaîm, wT-èhol- 
romesb bal-ha-âretz, âsher b’ô 
nepbesh haîah, æth-èhol ferek 
besheb l’âèhelah, wa-îhi-cben. 


Il faut remarquer que le verbe NVq, créer, que l’on trouve dans le 
texte hébreu, pour exprimer l’action de l’Être suprême créant l'Homme 
tnâle et femelle, est rendu dans la version samaritaine par , qui, 
comme on en peut juger, par l’analogue hébreu et chaldaïque *©, 
conservé en syriaque et en éthiopien, signifie identifier, naturaliser 
ensemble. . 

28. ^pû'1, et-il-bénit,...... La racine ^ renferme toute idee de flé¬ 
chissement , d’atténuation, d’attendrissement.,..tant au physique qu’au 
moral. Cette racine, devenue verbe, signifie dans le samaritain 
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28. And-he-blcsscd the-selfsa- 
meness-of-them (universal), he- 
the-Gods, and-lie-said unto-thcm : 
l)eget and-multiply and-till the- 
earth; and-subdue-it, and-hold- 
thc-scepter (rule) in-thc-fish of- 
thc-seas, and-in-the-fowl of-lica- 
vens, and-in-all-lifc crawling-along 
upon-thc-carth. 

29. And-hc-said, HE-the-Being- 
of-heings : behold! J-have-given- 
unlo-you the-whole grass seed- 
yiclding-seed which-is upon-tlic- 
face of-all-lhe-earth, and-the-vc- 
getablc-substance wbich-has in- 
its-self fruit; substance secd-yiel- 
ding-secd to-you sliall-be-for food. 

3 0. And - unto - ail - animalily 
earth-born, and-unto all-fowl of- 
heavens, and-unto-all-moving-life 
creeping-along upon-thc-earth, 
wbich-has in-its-sclf an-animated- 
breath-and living, (J bave given) 
the-whole verdant grass for-food ; 
and-it-was-so. 


28. Et-il-bénit l'existencc-uni- 
verselle-à-eux, iartdes-Dieux, et-ib 
dit-à-eux : engendrez et-nuiltiplicz 
ct-remplissez la-terre et-captivez- 
la, et-tenez-le-gouvernail (régnez) 
dans-le-poisson des-mers, et-dans- 
l’oiseau des-eieux, et-dans-toute- 
ebose mouvante-d’un-mouvement- 
vital sur-la-terre, 

29. Et-il-dit, Eui-l’Être-des- 
étres, voici! J’ai-donné-à-vous en- 
totalité Vherbe germinant-germe 
qui-est sur-la-face de-toute-la-terre, 
et-en-totalité la-substance-végétale 
qui-a dans-soi fruit; substance 
germinant-germe, à-vous sera pour- 
aliment. 

3 0. Et-à-toute-vie de-la-terre, 
et-à-tout-volatile des-cietix, et-à- 
tout-étre reptiforme-se-traînant 
sur-la-tcrre, qui-a-dans-soi souf¬ 
fle-animé de-vie, (j’ai-donné) en- 
totalité la-verdoyante herbe pour- 
aliment : et-ceia-fut-ainsi. 


ou dans l’arabe l £ y l’action d’infléchir, d’étendre les mains sur quel¬ 
qu’un. C’est en employant ce mot avec le signe paternel 3, image de 
faction intérieure et active, qu’on a formé le verbe *^3, bénir ; c'est- 
à-dire proprement, imposer les mains avec un sentiment paternel de 
tendresse et de bienveillance. 


29. yy, subsiance-végcïale .Ce mot important que les hellénistes 
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j—l\yy D’n^ fcsïW 3 i. Wa-iaræ Ælohim ætb-èhol-âsber 

baslia w’hinneh-tôb mâôd, wa- 
. . îhi-bereb, wa-îhî-hoker, îôm-ha- 

"Wnov shish . 

ont rendu par ?vXov, du bots, sera expliqué plus loin, et lorsqu’il sera 
plus essentiel d’en pénétrer le vrai sens. 

aliment....... Ce mot sera également expliqué en son lieu. 

ü,. 3 o. On doit remarquer dans ce verset que l’Être suprême, parlant 
de l’aliment accordé aux animaux, n’y fait point mention de la sub¬ 
stance Y 9 > dont il avait parlé dans le verset précédent à l’égard de 
l’Homme. On verra plus loin la raison très-profonde de cette réticence. 

ÿ. 3 i. nfcn, Auianl-que-possible . C’est-à-dirc , remplissant son 

unité déterminée et fixe, sa mesure entière. Ce mot s’élève sur la ra¬ 
cine 1K, in, ou in, l'unitë, la puissance de la divisibilité. Il est régi 
par le signe déterminant, local et plastique, Q. 


aurrurn 
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3 i* And - lie - dîd - ken, he- the- 3 t. Et-il-vit, Lui-les-Dieux, ce- 

Gods,the-wholothathediad-made, tout lequel il-avait-fait, et voici! 
and-lo ! good as-much-as-possible bon autant-que-possible (selon sa 
(in its own nature) : and-there- mesure), et-fut-occident, et-fut- 
was west-eve, and-there-was east orient (libération et itération), 
dawn (over and back again), day jour sixième (sixième manifesta- 
the sixth (light’s sixth manifesta- tion pliénoménique). 
tion). 

Je ne me suis point appesanti sur les mots hébreux qui entrent dans 
la composition des derniers versets de ce chapitre, parce qu’ils n’of¬ 
frent aucune difficulté grammaticale. J’aurais pu m’étendre beaucoup 
si j’avais voulu les commenter ; mais c’est assez pour le moment de 
rétablir le sens des mots et d’expliquer ce qu’il peut avoir d’obscur, 
sans examiner en particulier toutes les conséquences qu’on pourrait 


H 


COSMOGONIE DE MOYSÈ: 


•3 rw*ra tsd 


: nxar-tei nxin o’otfn 

tt; t 1 v t - : «tt** *»î- 


ttonS» Dira wrhx Sa»i 
rtrawTi ai’3 rb\y>i n\yy ïwk 

♦ * ; - - ; t t v -î 

? r-ntfy *iwk iriaxSa-San 

TT V *■; ; - ♦ T • 


SÊPHER BERÆSITH : B. 


«. w a-ièhuloû ha-shamaîm w’ba- 
âretz, w’èhol-tzebùam. 


2. Wa-ichal Ætolnm ba-iom ba- 
shebihî melâoheth-ô âsher ha- 
sab, wa-îsheboth ba-îôm ha- 
shebîbï mi-èhol milâcbeth-ô àsbcr 
bashah. 


*. i. et-(seront)-ainsi-furent-accomplis C’est le verbe 

employé selon le mouvement passif de la forme énonciative, au futur 
convertible. Le mot Sd , tout, dont il dérive, se compose du signe assi- 
milatif 3, réuni à la racine Sx, renfermant l’idée de tout ce qui est 
élevé, étendu h l’infini, sans bornes. Il est important de remarquer ici 
le temps futur tourné au passé. Ce trope est hiéroglyphique. 

Le samaritain fait usage du verbe 2 yV> parfaire , achever, employé 
selon la forme réfléchie X2ŸVÀv\r i ils s achevèrent, ils se rendirent par¬ 
faits, Ce qui s’attache toujours à l’idée renfermée dans le mot initial 
ÏWMfVD, et marque un développement successif, un passage de puis¬ 
sance en acte. 

□X2¥ y et-Vordonnance-conductrke-à-eux. . Ce mot remarquable 

n’a été entendu par aucun des traducteurs. Les hellénistes ont dit <5 
v.oor^oç, et les latins « ornatus » , l ornement Les samaritains ont traduit 
les parties, les divisions, les distributions . Le targum'chal- 
daïque porte la force, la faculté universelle, Varmée. Ce n’cst 

là que le sens matériel. 

Les racines du mot hébreu employé dans cet endroit par Moyse, 
sont , qui renferme en soi toute idée d’ordre, de commandement, 
de direction imprimée vers un but, et 3 X, qui exprime toute volonté 
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(if* 


GENESIS IL 

i . A. n d - ( sliall-become ) -tlius- 
were-wholly-finished (completed) 
the-heavens and-the-earlli, and- 
the-wîTole ridingJaw-ofthem (ele- 
inentising nature). 

2. And-he-fulfilled, iiE-lhe- 
Gods, in-tlic UghtVmanifestation- 
thc-seventh, the-sovereign-work- 
(the act of his almighty power) 
winch he-had-perfomed ; and lie- 
rcstored-liimself, (hc returned in 
his former divine self) in-tlic- 
lightVmanifestation the-seventh, 
from-the-whole-sovereign-work, 
which he-had-performed. 


COSMOGONIE IL 


i. Et- (seront) -aînsi-furent-ao 
eomplis (totalisés, parfaits) les- 
deux et-la-terrc, ct-toute fordon 
mnce-conductriec-à-cux ( la na 
turc régulatrice), 

2. Et-ihaecomplit,Lui 4 es*Dieux, 
dans la-manifestation-phénomé- 
nique la-septième, lacte-souverain 
qu il-avait-exercé ; et-il-se-rcstitua 
(il se rétablit dans son ineffable 
séité) la-manifestationdumineuse- 
universelle la-scptième, après-tout- 
Faete-de-sa-souveraine-puissancc, 
qu'il-avait-exercé. 


organisatrice et efficiente. Le mot entier se rapporte à la loi, à la 
force innée, principiante, à la Nature universelle enfin, qui, se dévelop¬ 
pant avec FUnivers, doit le conduire de puissance en acte, et l’élever 
de développemens en développemens jusqu’à sa perfection absolue. 

2. > l acte-souverain .Le samaritain est le seul traducteur 

qui ait entendu ce mot : V 23 > signifie un acte souverain , accom¬ 

pagné de toute la majesté royale . Le mot hébreu est visiblement dérivé 
du verbe régir, dont j’ai assez indiqué l’étymologie dans ma gram¬ 
maire. (Ch. VII, §. 2.) 

el-ïl'Sc-rclahliL ... C’est la racine renfermant en soi l’idée 
de toute espèoje de rétablissement , de retour à un état primitif, réunie 
au signe T), qui est celui de la"sympathie et de la réciprocité, signe par 
excellence, image de la perfection. Les traducteurs qui ont yudans ce 
T. 2, , 9 
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>y» 3 \yn nAm» a*nfo« 

ra\y i û’D i ink\ynp ; 'i 
s r-myyS ta’rftK n\i>K 

- ♦ v: t t v *; 


». Wa-îbareèh Ælohim æth-iôm 
lia-shebihi, wa-ikaddesh âoth’-ô 
èhi b’d sbabath mi-èhol-mclA- 
chcth-ô âsher barâ Ælohim, la- 
bashôth. 


yiNnï emÿn rrnVin Hih 
ütfrhn nin* n*wy ara otnana 

« v: t : - t : t • ; 

iOMwh yyt 


4* Ælleb thô-ledôth ha-shamaîm 
w lia-âretz b’hibbarà’m ba-iôm 
îiasliôth Ihôah Ælobim æretz 
Vsliamaim. 


verbe l’idée de se reposer, n’ont point entendu l’hébreu. Je dois ce¬ 
pendant avouer ici que l’erreur sur ce mot a été générale, et que le sa¬ 
maritain a été assez malheureux pour le rendre par 2 *V 2 l> qui signifie 
rester oisif \ comme on le voit par le èhaldaïque StM, et l’arabe Jlk>, 
qui ont le même sens. 

* 5 WWTL le~-septième C’est le nombre de la restitution entière, de 

la plénitude cyclique. Il est vrai que JÜttf signifie sept, et que 
peut être pris pour septième, ou septénaire; mais ce nom de nombre 
entraîne avec lui, dans la langue hébraïque, l’idée de la consommation 
des choses, et de la plénitude des temps. L’une des racines qui le com¬ 
posent , SW , dont je viens de parler, exprime l’idée du retour au lieu 
d’où l’on était parti, et celle qui lui est jointe par contraction, îjÿ, 
indique toute espèce de courbure, d’inversion, de cycle. 

Les Hébreux se servaient du verbe , pour exprimer le serment 
en vertu duquel ils affirmaient qu’une chose promise serait accomplie. 

Tous les noms dénombré ont, en hébreu, des significations parti¬ 
culières et souvent très-profondes : l’abondance des choses nouvelles 
sur lesquelles j’étais obligé de m’arrêter en commençant, m’a forcé 
de les négliger ; mais à mesure que j’aurai plus de loisir, je réparerai 
mon silence à cet égard, comme à quelques autres. 

if. 3 , Tous les termes en ont été expliqués. 

if. 4. nYlV~în, le signe . des générations. . La racin* \T\ renferme 

toute idée de signe, de symbole, de caractère hiéroglyphique ; elle se 
prend, dans un sens restreint, pour la chose même symbolisée, et pour 
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3 . Aud-he-blessed, HE-the- 
Gods, tliat-day the-scventh (se- 
vcnth light’s manifestation) ; and- 
lie-did- sanctify its- selfsameness, 
bccause-tliat in-it, he-restablished- 
himself (lie returned into liis uns- 
peakable self), from-the-sovereign- 
workwherebyhe-created, HE-tlie- 
Being-of-beings, according-to-his- 
performing. 

4. Sucli-is tlie-sign (tbe sym- 
bolical monument) -of-thc-proge- 
nies of-tlie-heavens and-of-the- 
eartb, in-tbcir-being-created-them 
at-the-day, (the ligbl’s manifes¬ 
tation) of-the-producing oMhôah, 
tb e -Being - of- beings, eartli - and- 
lieavens. 


3 . Et-il-bénit, na-les-Dieux, ce- 
jour le-septième (septième mani¬ 
festation phénoménique); et-il- 
sanclifiarexistence-sienne-à-jamais, 
à-canse-quc dans-elle, il-se-restitua 
(ilretonrnadanssonineffableséité), 
après-tout-lacte-souverain durant 
lequcl-il-avait-créé, Lui-l’Ètre-des- 
êtres, selon-l’action-de-faire-à-lui. 

4. Tel-est-le-signe (l’emblème, le 
monument sacré, hiéroglyphique) 
des-générations-des-cieux et-de-la- 
terri,, dans-l’acte d’étre-créés-eux, 
au-jour (la manifestation lumi¬ 
neuse) de-l’action-de-faire de- 
Ihôau, Lui-l’Être-des-ètres, la-teiTC 
ct-les-cicux. 


celle qui sert à symboliser : c’est alors un récit, une fable, un discours, 
une table, un livre, etc. Les traducteurs samaritains, hellénistes, arabes, 
ont exprimé en quelque sorte ce mot important que les latins ont abso¬ 
lument négligé. 

mrv, Ihôah. ... C’est le nom propre que Moyse donne à Dieu. Il pa¬ 
raît ici pour la première fois, et seulement lorsque l’Être des êtres, 
ayant accompli l’acte souverain dont il avait conçu la pensée, se réta¬ 
blit lui-même dans son immuable séïté. Ce nom n’est jamais prononcé 
par les Juifs modernes dans leurs synagogues ; la plupart y attachent de 
grand mystères, c + surtout ceïix des rabbins que nous nommons kabba- 
listes, à cause du mot hébraïque Ssp, la transmission. Ils entendent, par 
ce mot, la loi orale laissée par Moyse, et prétendent en être les dépo¬ 
sitaires : ce qui n’est vrai que pour la plus petite partie d’entr’eux. Je 
dirai loul-à-l’heure pourquoi les uns et les autres, qui lisent toujours 
les livres hébraïques sans points, refusent de prononcer ce nom. 

9- 
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y-wa n*n* Dit: rrrôn mu bis* 
ab^ nas* dto rntyn stoy Sai 
mw r}xre?y o*nfot nin* mapn 
: maiKrrnx ~ùÿb j*k 


5. Wehol shiah ha-shadeli terem 
ihieh ba-ârctz w ehol hesheb ha- 
shadeh terem itzemah èhi-loâ 
himetir Ihôah Ælohim hal-lia- 
âretz, w'Adam am la-habod æth- 
ha-âdamah. 


Essayons de l’analyser, et voyons avec quel art infiniment merveilleux, 
il a été composé par Moyse, ou parles antiques sages qui le lui avaient 
communiqué. 

Ce nom offre d’abord le signe indicateur de la vie, doublé, et for¬ 
mant la racine essentiellement vivante Hf?. Cette racine n’est jamais 
employée comme nom ; et c’est la seule qui jouisse de cette prérogative. 
Elle est, dès sa formation, non seulement un verbe, mais un verbe 
unique dont tous les autres ne sont que des dérivés: en un mot, le 
verbe y-ffl, éire-étant. Ici, comme on le voit, et comme j’ai eu soin 
de l’expliquer dans ma grammaire, le signe de la lumière intelligible *|, 
est au milieu de la racine de vie. Moyse , prenant ce verbe par excel¬ 
lence pour en former le nom propre de l’Ètre des êtres, y ajoute le 
signe de la manifestation potentielle et de l’éternité, et il obtient fffp, 
Ihôah, dans lequefle facultatif étant , se trouve placé entré un passe 
sans origine, et un futur sans terme. Ce nom admirable signifie donc 
exactement, / ’ÊIre-qui-c$t-qm-fui-et-qui-scra. 

Quelquefois on trouve ce nom écrit ÏTlPIN, Æhôàh : et, dans ce ca§, le 
signe de la puissance est substitué à celui de la durée. Il devient d’autant 
plus mystérieux que la première personne du futur remplaçant la troi¬ 
sième, il semble n’appartenir qu’à l’être qui le porte de le proférer, 
il signifie alors: Moi**/ 'Être-qui-suis-quifus-et-qui-serai. 

La version samaritaine n’altère aucunement ce nom divin qu’elle 
rend par Le targum chaldaïque le rend par les trois Éter¬ 

nités, ou l’Éternité des éternités. Le syriaque porte , et le grec 
xjfccz, qui veulent dire également le Seigneur , ou plutôt, en interro¬ 
geant l’étymologie, l Éclatant et le Lumineux. 

Maintenant, abordons la question délicate dé savoir;pourquoi les 
Juifs de synagogues ei les Rabbins kabbalisies, ou s’abstiennent de le 
prononcer, ou font un mystère de sa prononciation. 


] 
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5 / And-all-the-produce of-na- 
ture before it-will-be in-tbe-earth; 
and-all-the- growing-grass of-na¬ 
ture, before-it-will-grow : because- 
of-not causing-to-rain IhÔah, he- 
the-Gods, upon-the-earth $ and- 
Adam (tlie collective man) not- 
being-cxisting to-labour the-ada- 
mick - self&ameness ( liomogeneal 
ground). 


5 . Et-toute-la conception-de-Ia- 
nature, avantqu elle-existera en-la- 
terre ; et-toutc-la-végé tation-de-la- 
nature, avant - qu'elle - germera : 
car-non-faire pleuvoir Ihôah, lui- 
les-Dieux, sur-la-terre, et -Adam 
(l'homme universel) non-être (non 
exister en acte) poar-travailler la- 
substance-adamique (l'élément ho¬ 
mogène, similaire à Adam ;). 


Si Ton veut se rappeler ce que j’ai dit dans ma grammaire touchant 
le durcissement des voyelles, et leur transformation en consonnes, 
(Ch. IL § 2), on ne sera point éloigné de ridée que j’ai laissé entrevoir 
touchant le ravage que cette révolution avait apporté dans la significa¬ 
tion primitive des mots. Or, de tous les sons vocaux les plus importans, 
ceux dont le sens est le plus spirituel, *| et sont aussi ceux de tous, 
qui subissent plus facilement cette révolution, et sur lesquels elle 
opère les changemens les plus grands. Ces ehangemens sont tels, que 
ces signes spirituels s’étant matérialisés dans le nom donné a Dieu par 
Moyse, ce nom , si l’on suit la ponctuation chaldaïque HïftS et qu’on 
le prononce le ho ça h, comme en effet le peuple ignorant le prononçait, 
loin d’exprimer les perfections divines que j’ai rapportées, il ne signifie 
plus qu’une calamité, une existence malheureuse, dont on ne connaît 
ni l’origine ni le terme : car tel est le sens du mot matérialisé, 
comme on peut s’en convaincre en ouvrant le premier lexique hébreu. 

Voilà la raison connue ou inconnue, pour laquelle il n’est plus permis 
au peuple juif de proférer ce nom, dont il a laisse le sens s egaier jus¬ 
que là ; voilà aussi pourquoi on n’admet dans les synagogues que des 
écritures sans points ; attendu que la prononciation qui résulté de ces 
points altère quelquefois la signification originelle des mots jusqu a les 
rendre méconnaissables. 

Comme mon intention n-est point de profaner les secrets d aucune 
secte, je désiré que ceux que j’ai laissé entrevoir jusqu’ici ou que je 
serai conduit à révéler par la suite, ne choquent personne, Si, contre 




7 o COSMOGONIE DE MOYSE : 

n« np^ni pxn P rhy \IXI 6. W’æd fahalch min-âretz w’hi- 
♦ *—shekah æth-èliol-phenef ha-âda- 
■ T T T; ~ mali. 


mon attente, il se trouvait néanmoins des sectaires qui fussent of¬ 
fensés de la publicité que je donne à certains mystères, je dois leur ré¬ 
péter ce que j’ai déjà insinué, et leur faire entendre une fois pour toutes 
que ne les ayant reçus d’aucun homme ni d’aucune société, et ne les 
devant qu’à mes seules études, je puis les publier sans trahir aucune 
espèce de sermens. 

ÿ. 5 . ITW» la-conception .On doit entendre par ce mot tout travail 

créateur. Il s’élève sur la racine nW» qui exprime l’effort de l’âme vers 
un but quelconque. Le facultatif qui en découle TXW, signifie étre-pro - 
duisant ou proférant ses pensées , soit par le travail, soit par la parole. 
Les hellénistes, et St-Jérômc qui les a suivis, n’ont vu dans ce mot 
qu’une herbe tendre, un arbrisseau : $wpov, ou «virgultum», unrejelion . 

TTTWn, de-la-nature .Par une suite de la même idée, ces traduc¬ 

teurs n’ont vu dans le mot HW » appliqué à la Nature génératrice et 
nourricière, qu’un champ ; prenant ainsi dans le mot hébraïque ce 
qu’il avait de plus matériel et de plus restreint. Mais comment, dans 
cette expression énergique, composée des racines contractées 
dont la première îfW renferme l’idée de l’égalité et de l’équité distri¬ 
butive, et l’autre H, celle de l’abondance; comment, dis-je, mécon¬ 
naître la Nature toujours prête à combler l’Homme de ses dons? com¬ 
ment ne pas la voir dans le mot matnelle , son symbole sacré chez 
les égyptiens ? comment, avec la moindre attention, ne pas sentir que 
le nom de HW» donné à Dieu même pour exprimer sa munificence et 
l’abondance de ses présens, ne pouvait être directement formé sur 
celui d’un champ, mais sur celui de la Nature ? Enfin que Von exa¬ 
mine les idiômes correspondans, on verra que le chaldaïquc HW si¬ 
gnifie fusion; profusion , éjaculation ; que le syriaque caractérise 
la fortune , le démon de la terre ; l'état t la nature dès choses ; que l’arabe 
ou indique tout ce qui est constant, ferme dans sa marche, 
tout ce qui est abondant, nourricier ; que l’éthiopien (shadi) ex¬ 
prime la bénignité , le bon naturelj, etc. Quand on pense à toutes ces 
choses; on ne peut croire que des Juifs d’Alexandrie, des Esséniens, 






VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch. II. 71 
0 . But-a-virtual-eflluence wcnl- 6. Mais-une-émanation-virtuelle 
up from-out the-earth, arnl-be- sëlevait-aveoénergie du-aein de-la- 
dewd tliat-the-whole-face of-the- terre et-abrcuvait cette-toule-la-face 
adainick (homogeneal ground). de-1 élement-adamique. 


s’ils n’avaient eu de raisons très-fortes de taire la vérité, eussent ja¬ 
mais pu rendre le mot nW. terminé ici par l’article çmphatique H. 
signe de la vie, par le mot grec «ypoç, an champ. 

Mjij uijfl, et-Adam non-être Il est assurément difficile de lire atten¬ 
tivement ce verset sans y trouver la preuve convaincante que le sens 
figuré donné au mot initial rWN*D est d’une rigoureuse exactitude ; 
et que ce n’est, en effet, qu’en principe, que l’Être des êtres avait d’a¬ 
bord déterminé la création des'Vieux et de la terre, les renfermant 
liTOI Vin* rn puissance contingente d'être, dans une *autre puissance 
d'être. On dirait que Moyse, voulant bien faire entendre celte vérité 
profonde, ait à dessein écrit le commencement de ce chapitre, pès le 
premier verset, il y parle de la loi naturelle OK 3 X s qui doit conduire 
cette création de puissance en acte jusqu’à son dernier développement. Il 
a soin de répéter plusieurs fois que cette création a été faite TtWyl* se¬ 
lon lacté efficient QÎTIÎT de Iôhàh , P Être des êtres . Enfin il tranche 
le mot, et dit sans voile que toute conception de la Nature productrice 
avait été créée avant que la Nature existât ; et toute végétation, avant que 
rien eût germé. Il fait plus. Apres avoir annoncé la formation d’Adam, 
il déclare expressément qu Adam n’existait pas, CHKI. 

Il est vrai que les traducteurs hellénistes n’ont voulu voir dans la loi 
naturelle, où la version samaritaine et le targunt chaldaïque voient du 
moins une force agissante, et une armée, qu’un embellissement hog/zoç, 
et dans la conception de là nature productrice, que le rejetton dun 
champ, flupov ùypoû ; mais ils avaient sans doute leurs raisons pour cela ; 
comme aussi pour faire dire à l’Être des êtres, *0ufoopv àvtyûfai¬ 
sons l'homme, au lieu de nous ferons Adam> ainsi que porte le texte ori¬ 
ginal nrftt ce qui est fort différent. Le parti décidé qu’ils avaient 

pris de voiler le sens spirituel du Sépher et surtout du Beræsith, les 
mettait à tous momens dans des positions difficiles, et les forçait de 
donner l’entorse aux phrases les plus claires. Un mot seul mal fardé 
eût suffi pour faire écrouler leur échaffaudage. Ils aimaient mieux ris- 




7 a COSMOGONIE DF. MOYSE: 

yy arwnrnK o^k rftr -w 7 . Va-hw Ihôah Æiohim æth- 
D v 'n nç\??a V2ÎO na>inûnxrî lia-Adam liaphar min lia-âdamah 
îrpnvdlVmi'in W wîpliah bi-àphi-ô nishcmath 
’' /'•"• T,T liaiim wa-iolii lia-Adam le-ne- 

plicsli liaiàlt. 


qucr les contresens les plus grossiers, et faire tomber Moyse dans des 
contradictions palpables, que d'exposer ses mystères. 

Quoi, par exemple, de plus incohérent que ce qu’ils lui font dire ? 
Selon leur version, l’homme déjà créé au 2G du chapitre précé¬ 
dent, n existe pas au ÿ, 6 de celui-ci ; et bientôt au ÿ. y, ce même 
homme va être créé de nouveau. Comment cela se peut-il? Le voici. 

La première création n’a lieu qu’en principe. Les jours, ou les mani¬ 
festations lumineuses, n’en sont que les époques efficientes , les phases 
phenomeniques ; Moyse l’annonce d’une manière si précise qu’il faut 
vouloir iermer volontairement les yeux à la lumière pour ne pas le voir. 
11 le dit lui-meme. La conception de la Nature, avait été créée avant la 
Nature même ; la végétation, avant le végétal. Adam n’était pas. L’Être 
des êtres avait dit seulement, irons ferons Adam ; et Adam, l’Homme 
universel avait ete fait en puissance, bientôt il va paraître en acte, et 
c’est par lui que la création effective commence. Mystère profond, et 
sur lequel je chercherai à jetter autant de lumière qu’il me sera possible. 

nûTtCTÎW, la-sétié-adamique Ge mot, qui est formé sur celui d'A¬ 
dam, el qui en partage toutes les significations tant figurées qu’hiéro¬ 
glyphiques, a été conduit de restrictions en restrictions, à ne plus 
signifier que la terre, proprement dite; de la même manière qu’on a 
fini par ne voir dans l’Homme universel, le Règne hominal, qu’un 
homme matériel, de sang, de chair et d’os. Le nom d'Adam étant bien 
compris, mène facilement à l’intelligence de celui d 'Adamah, son 
principe élémentaire, terre homogène et similaire à Adam ; terre pri- 
mitive très-éloignée de celle qui frappe nos sens, et aussi différente de 
la terre proprement dite, que l’Homme intelligible, universel, Dix est 
différent de l’homme corporel et particulier WiJK; ainsi que je le 
dirai plus loin. 

^ * 1 ^* Mats-iuie-emanatiQn-çirluelle ... Les hellénistes ont vu une 





VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch. IL 7 : * 


7. And-lie-foriiied (irained, ele- 
mentised for an cver-lasting end) 
ihoah, HE-the-Being-of-beings, the- 
sclfsameness of -Adam (tlxe col¬ 
lective inan), by-rarefying (subli- 
nuiting ihe priuciple) of-the-ada- 
mick (homogeneal ground) ; and- 
lie-inspired into-the-inspiring-ia- 
cuhy-of-him, a-being-cxalted (an 
essence) of- the-lives, for-being-made 
Adam (tbc collective man) aecor- 
ding* lo-llie-sotil of-life. 


7. Et-il-forma (substantialisa, 
en déterminant les élémens vers 
un but) ihôah , Lui-rÈtre-des-èt rcs, 
fipséité d 'Adam (fhomme uni¬ 
versel) cn-raréûant (sublimant le 
principe) de-Télémcnt-adainiqtic ; 
et-il-inspm\ dans-la-factilté-inspi- 
rante-à-lui un-étant-élevé (une cs- 
sentialité) des-vies; afin-qu’il-lùt 
cct-homme-universel (Adam) se- 
lon-ràme-vivanle. 


fontaine, nyjyÀ, et St-Jérôme a vu comme eux. Il était difficile de rabais¬ 
ser davantage l’expression de Moyse. Cette expression, dans le sens 
figuré où il faut la prendre, indique toute espèce de force, de faculté, 
au moyen de laquelle un être quelconque manifeste sa puissance au 
dehors; puissance bonne s’il est bon, mauvaise s’il est mauvais. 

On trouve en arabe A ou Jo \, pour signifier la force, la puissance 
la vigueur; la victoire qui les suit; une chose inouïe, heureuse ou fu¬ 
neste ; une émanation sympathique ou contagieuse ; W est la chose pro¬ 
duite ; ^J>\ la chose productrice, l’instrument. En samaritain , en 

éthiopien, ftg» (ad ), signifient la main , instrument de l’homme, sym¬ 
bole de sa puissance. Le syriaque dit |a» 1 , et le chaldaïque T- L hébreu 
dit aussi T, la main : ce mot, régi par le signe de ia puissance et de 
la stabilité R, devient TR, c’est-à-dire, toute corroboration, toute éma¬ 
nation virtuelle, toute faculté bonne ou mauvaise suivant l’étre qui la 
produit, 

Si l’on prend ce dernier mot TR, et que, pour lui donner un sens 
hiéroglyphique, on en fasse disparaître le signe de la manifestation 
le mot IR, en conservant toutes les acceptions du radical TR, devien¬ 
dra purement intelligible ; ce sera, comme je l’ai traduit, une émana¬ 
tion virtuelle . Moyse l’a employé dans ce sens. Mais ce sens, trop su¬ 
blime pour être facilement compris, s’est matérialisé dans l’imagination 
d’un peuple iguorant et grossier. Le mot IR dans sa dégénérescence, 

T. 2. J O 
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D*»i?Q pya-fë D »n*?N np' ym 8. Wa-ittah iiiôah Æloli/m gan-bi- 
: *üp DlKHTIK OU> DttW îieden mi-bedon, wa-iashem sliam 

æth-ha-Adam âsher latar. 


n'a plus signifié qu'une fumée, ime vapeur, un nuage . C’est ainsi que 
l’ont entendu les traducteurs samaritains et èhaldaïques. Cette inter¬ 
prétation est vicieuse sans doute , mais elle vaut encore mieux que 
celle de fontaine , que lui ont donnée les juifs hellénistes. 

f. 7. ct-ilforma .... C’est ici l’un des mots les plus difficiles que 

puisse offrir la Langue hébraïque. Sa racine primitive est > l’élément 
principe, dont j’ai déjà donné l’analyse au ür . 3, du chap. I. Cette racine, 
régie par le signe déterminatifs, et animée parle signe convertible 
offre dans le verbe "VS l’idée de figurer, former, co-ordonner, arrê¬ 
ter et lier les elemens constitutifs d’une chose. Si ce verbe radical, em¬ 
ployé selon la forme intensitive, double son caractère final *1, image 
du mouvement propre et fréquentatif, comme dansTïtëf ; alors il si¬ 
gnifie serrer et presser fortement, opprimer : mais si le signe conver¬ 
tible passe à l’état de consonne dure, comme dans ; alors la com¬ 
pression matérielle est arrivée à son comble, et ce verbe ne renferme 
plus que l’idée de l’angoisse, de l’ignominie, et de la douleur la plus 
aiguë. 

Bans le cas dont il s’agit, Moysc a employé la racine simple *"££, qui 
exprime la co-ordination, la configuration élémentaire, en lui donnant 
pour adjonction initiale, le signe de la manifestation et de la durée * ; 
formant ainsi le verbe radical-composé U sabstantialisa, aggloméra, 

lia ; et configura pour Véternité. 

> cn-raréfianl. . Ce facultatif continu qui a été pris pour un 

simple substantif par le traducteur latin, ne l’a point été entièrement 
par les traducteurs hellénistes, qui disent au moins ’^àv, en pre¬ 
nant de la poussière : voyant bien, au reste, de la poussière , Va où il n’y 
en a pas : mais encore vaut-il mieux voir de la poussière que de la boue 
et de la fange. 

Le samaritain rend ’nfiÿ par 3 VHT» qui veut dire, un esprit volatil, 
essentiel ; comme le démoutre Tanaloguc éthiopien (tzawphe), 

signifiant au jironrp du vin nouveau; et le mot arabe qui présente 
lidée de tout ce qui s’enflamme rapidement, de tout ce qui s’exhale en 
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8 . And-hc - appointée! , ihôhx, 
HE-the-Gods, an-inclosure (an or- 
ganical-bomulary ) in-tlie-tempo- 
ral-and-sensible -sphère extractcd- 
from-the-boandless-and-foregoing 
(lime) ; and-lie-laid-up tbere llial- 
samc -Adam wliom-he-had-fra- 
med-for-ever. 


8 , Et-il arrêta (traça), inôsu , 
î.ui-lcîy-Dicux, nne-enceinte (une 
circonférence organique) dans-la- 
sphère-sensible-ct-tcmporelle ex¬ 
traite - de - Tan tériori té-universelle 
(des temps) ; et-il-plaça là ce-même- 
jidam qu il-avait-formé-pour Té- 
ternité* 


odeur, de tout ce qui se meut avec vivacité' ; ainsi que le prouvent ses 
dérivés , etc. 

Le mot "tSÿ, dont il s’agit ici, offre les deux racines réunies , 

dont la première » renferme l’idée de tout mouvement rapide, vo¬ 
latil, aérien ; et la seconde, comme nous l’avons déjà vu, s’applique à 
l’élément principe. 

mo nsn, el-il-inspira dans-la-facuUé-inspimnle-à-hti. . suivant 

l’usage de Moyse, le verbe et le subslantif, tirés de la même racine, se 
succèdent et s’éclairent l’un l’autre. Cette racine est K 3 , ou qui 
signiüe, au propre, la bouche et le souffle qui s’en exhale ; et au iiguré, 
la parole et l’intelligence qui en est la source. 

rOW> ur.-étant-éleeé. .C’est le verbe ITOtf, dont la racine QW ex¬ 

prime tout ce qui s’élève, employé selon la forme énonciative, mou¬ 
vement passif, comme facultatif continu, au féminin constructif 

ÿ. 8. une enceinte..,*:.. Les traducteurs hellénistes ont copié ici le 
mot samaritain paradis, sans l’éclaircir davantage que le 

mot hébreu gan, qui n’& cependant point d’autres difficultés, que 
celle de ne pouvoir se prêter à leurs vues. Abordons le mot samaritain, 
puisque c’esi le seul proféré aujourd’hui. La racine de ce mot, si peu 
entendu, est TV exprimant l’idée d’un mDuvement circulaire, cons¬ 
tant et facile, comme celui d’une roue; ainsi qu’on peut le remar¬ 
quer dans le verbe TH» qui exprime l’action de tout ce qui se déploie 
autour de quelque chose et l’enveloppe dans son enceinte. Aussi le 
syriaque , le chaldaïque e| l’hébreu TT% ont-ils signifié également 
un vêtement de femme, une enveloppe légère entourant la personne 
de ses plis onduleux. Le mot samaritain^ » a eu très-certaine- 

io. 
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i. Wa-iatzemah ihoah ÆloWm, 
niiu-ha-adamah èhol-hetz neh- 
mad l’maræh, wtôb l’maàèhal, 
w’hetz ha-haiim b’thôèh ha-gan, 
xv’hetz ba-dahatb tub wa-rawh. 


ment la meme signification ; et ce qui le prouve sans réplique, c’est 
que le mot hébreu dont il est la version emphatique au moyen du 
signe 3 ou S, ajouté en tète, n’a jamais eu d’autres*sens que celui d’une 
enveloppe, d’une enceinte protectrice. Ce mot, qui tient au nom 
même donné à la femme par un grand nombre de peuples, signifie 
encore une enveloppe, dans l’italien gonna, dans l’anglais gown , dans 
le français gaine, et même dans l’ancien celte gun ou goun. Il n’a pu 
signifier’i/n jardin, que dans le sens où l’on considère un jardin comme 
enclos et environné de haies. Mais cette signification restreinte est dé¬ 
mentie ici par le samaritain paradis, dont les analogues répondent tous 
au sens à!enceinte, de sphère, de voile, et d’orGANE, que je lui donne. 

Quant à l’étymologie hiéroglyphique du mot p, la voici. Ce mot mys¬ 
térieux s’élève évidemment sur la racine !&, exprimant toute idée d’ob¬ 
jet enveloppant et contenant sans effort, s’ouvrant et s’étendant.même 
pour contenir et recevoir, laquelle est terminée parle signe final, ex¬ 
tensif Voyez le Vocabulaire radical, rac, 5U et p. 

ru»* dans-la-sphère-sensible .Lorsque ce mot a été rendu par ceux 

de délices et de volupté, il ne l’a été ainsi que par une suite des idées 
grossières qui s’attachent à tout ce qui est sensible et temporel. La ra¬ 
cine sur laquelle il s’élève est évidente : c’est "fty, qui exprime toute 
espèce de période bornée. De là » IJ? et py, le temps actuel, le tempo¬ 
rel, les choses sensibles et transitoires, etc., etc. 

mpra. extraüe-de 4 ’antériorité„.„S\ les traducteurs hellénistes avaient 
voulu comprendre le mot py, ils auraient également compris celui-ci ; 
mais ayant esquivé le sens de l’un, ils ont dû nécessairement manquer 
le sens de l’autre. C’est toujours la racine *ry qui précède, qui est encore 
employée ici, selon l’usage de Moyse ; mais envisagée sous un autre 
rapport, et modifiée par le signe initial de la plus grande force agglo¬ 
mérante et comprimante p, et par le signe collectif final Q. Il faut dire 
ici que les prêtres égyptiens concevaient deux éternités ; Bip » c ‘ e ^ e 





VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Cu IL 


9. Aiul-hc-caiised-lo-shoot-out, 
ibôah, m-tbe-Gods, froiu-the-ada- 
miek (homogeneal-ground) all- 
growth (every vcgétative-faculty) 
fair-at-its-liighest-ra le, lo-lhe-sense- 
of-sight, and-good to-the-sensc-oi- 
taste, and-a-growth of-lives > in- 
tlie-bosom of-the-organick-inclo- 
sure; and-a-growth (a végétative 
faculty) of-the-knowledge of-good 
and-evil. 


9. Et-il-fit-dëvcloppcr, iiiùaii , 
i.ui-les-Dieux, de-cet-clémeut-ada- 
miquc (homogène) toute-sub- 
stance-végétativebelle-autant-que- 
possible selon-la-vue, et-bonne se- 
lon-le-goût ; et-une-substancc des¬ 
vies dans-le-centre de-l'enccintc- 
organique; et-une-substancc-végé- 
tative de-la-connaissance du-bicn 
et-du-mal. 


en-deçà des temps, et üSty » celle au-delà des temps : c’est-à-dire l’éter¬ 
nité antérieure et l’éternité postérieure. 

f , g. yy, une-substance-végétative .La racine IJ? ou iy ^développe 

toute idée de croissance, excroissance, tumeur, chose qui s accumule. 
Le signe y qui la termine marque le but, la fin.pù tendent toutes choses. 
Ne voir que du bois, dans le mot yy , comme les hellénistes, ou comme 
St-Jérôme qui les a copiés , c’est témoigner un grand désir de taire la 
vérité, ou montrer beaucoup d’ignorance. Le samaritain a été beaucoup 
plu? heureux, ou moins réservé. Le mol 52 i(rtV> qh’il emploie, exprime 
une végétation de la nature élémentaire ; il est élevé sur la racme v"iy ou 
S'y, et terminé par le signe extensif f. Le chaldaïque dit ce qui 
revient à peu près au même. C’est une force extensive, une puissance 
envahissante} en un mot, la matière en travail : c est ce que les Grecs 
nomment Ou, et les Latins « sylva». Or, remarquez que Oqet *sylva» 
ont également signifié du bois, ou un bois , dans un sens très-restreint, 

La faute que commettent ici les traducteurs hellénistes me paraît 
volontaire et calculée ; car autrement, elle serait ridicule : ceüe de 
St-Jérôme était forcée. Ayant une fois suivi ces guides infidèles en un 
point, il était obligé de les suivre en tous. Après avoir vu un jardin , 
dans une enceinte intelligible que nous appellerions aujourd hui une 
sphère d’activité organique 4 il était tout simple qu’il vit la volupté, la 
où était le sensible ci le temporel; Vorient, là où était l antériorité des temps , 
du bois, là où était une matière en travail, etc., etc. 




I 


? 8 COSMOGONIE DE MOYSE : 

10. W’naliar iotzæ mc-heden l’iia- 

J □i\yK'l nVTwh îrm VIS* D\yfàl shekôth ætli-ha-gan, w’mi-sham 

, » • fopkared, w’haiahl’arbahah ra- 


'^riKaaDnwn^^SnnKnO^ II. Shem lia-æhad phîshôn, houâ 
j antn nVinn y'IKH bassobeb æth-chol-ha-æretz ha- 

,T ' ' v ‘‘ T ' v ' ’ hawilah, âsher-sham ha-zahab. 


nVîSn ü*lt 3 *K 2 Kinn Y*fotn 3 HW I2. W* Zahab ha-àretz ha-hiwâ tôb, 

) S>>: i q n^n |aN*! sham ha-beddolah w’æben ba- 

sboham. 

t* • 

• - - - -,- •.- - ,. - - - ! 

f. 10. njQINSi selon-la-pxdssance-qualemaire ... La racine de ce nom¬ 
bre mystérieux est 3^, qui, formée du signe du mouvement propre *1 
et de celui de faction générative, renferme toutes les idées de gran¬ 
deur et de multiplication. Si le dernier caractère y est doublé, comme r 

dans 33*1, ce mot acquiert une étendue numérique infinie ; et s’il est 
suivi du signe du sens matériel, comme dans JD"!, il devient l’expres¬ 
sion de la solidité, de la force physique, èt de toutes les idées attachées ( 

au cube. C’est dans cet état qu’il représente le nombre quatre . Mais . 

dans l’exemple dont il s’agit ici, il commence d’une part par le signe ? 

de la puissance N, et se termine par l’article emphatique H î ce qui y 
attache le sens hiéroglyphique à e puissance quaternaire, que je lui donne. I 

11. , Phishôn .C’est la racine ItP, qui, formée par les signes | 

de la manifestation et du mouvement relatif, exprime tonie idée de : 

réalité et de substantiaüté physique. Elle est gouverné* par le signe 
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10. And-a-flowing-efiluence (an 
émanation) was-runningfrom-this- 
temporal-and-sensible-place, for- 
bedewing that-same-organick-in- 
closurcj and-thence, it-was-divi- 
ding in-order-to-be-henceforth 
suitable-to-the-four - fold-genera- 
tive power. 

11. The-name of-one (of-those 
générative effluences ) - was -phi- 
shon ( rëal existence ) that-whieh 
is surrounding thc-whole-earth 
bawilah (virtual energy) which-is 
tbe*native-spot of-gold (üght’sre- 
flection ). 

12. And-the-gold of-the-earth 
that-selfsame, good; proper-spot 
of Bedelliutn ( mysterious divî- 
ding ), and-of-tbe stone shoâm 
(universal sublimation). 


ïo. Et-un-fleuve (une émana¬ 
tion) était-coulant de-ce-lieu-tem- 
porel-et-sensible, pour-l'action-d'a- 
breuver cette-méme-sphère-organi- 
: que ; et-de-là, il-était-se-divisant 
afin-d’étre-à-l’avenir selon-la-puis¬ 
sance -quaternaire-multipbcatrice 
des-principes. 

11. Le-nom-du-premier (de ces 
principes émanés)-était-PAisAo« 
(la réalité physique, l’Être appa¬ 
rent ) lui - qui - est circonscrivant 
toute-la-terre-de luiwila, (l’énergie 
virtuelle) laquelle-est-le lieu-pro¬ 
pre de-l’or (la réflexion lumineuse). 

12. Et-l’or-de la-terre icelle, 
bon ; lieu-propre du -JBedellium 
(séparation mystérieuse), et-de 
la-pierre shohdm. ( Sublimation 
universelle). 


emphatique de la parole Set terminée par la syllabe augmentative 
qui porte à son plus haut degré l’étendue de tout être produit. On 
peut reconnaître dans ce nom propre et dans tous les suivans le génie 
de la langue égyptienne. 

nV’inn , de-haveila C’est ici la racine £ ?rt, ^Pt ou Sn , se rapportant 
à l’idée d’effort, de tension , de travail virtuel pd’énèrgiè, d’épreuve, 
etc. Cette racine est employée, comme facultatif continu, avec l’article 
emphatique fl* Consultez sur cette racine et shr la'précédente le Voca¬ 
bulaire radical. ,j ■ 

" £ —• soupçonne cc verset d’avoir d’abord été une note inargiuale 

qui se sera glissée dans le teste, soit par la faute d’Esdras, soit par la- 
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Mon Nin | s m vian av\ i 


Tj^nn «in Spnn *V’TV*? nnan du?ï i 
Nan »ÿ»3“in 173.71 ytt/H nçnp 

sms 

T î 


. W’sUcmlia-naharha-shenîGitiôn, 
liouâ hassobeb ætb-cliol-aîruu 
èhousli. 


. W’shem lia-nabar ha sbclïshî 
Hiddekel, houil liaholuMi kidc- 
dcmatli àshoùr, w’ha-nahar ha- 
rabihi houà phrath. 


*1137 OIKÎTTIN O'rftx rnrv np'1 i5. Wa-îkkah ihôah Ælohfm æth- 

J rmttSS rna^nil-ï» rr ha-Adam,wa-înnijie-hoube-gan- 

T1 1 : T ; T i V “ heden rhabed-ha wTshamer-ha. 


faute de quelque copiste antérieur» Ce qui me donne ce soupçon, c’est 
qu'il interrompt visiblement la narration par une allégorie hermé¬ 
tique , très-crue, qui n’est ni du style ni du goût de Moyse. 

i 3 . Gîhôn. r >„ Consultez encore le Vocabulaire radical à la 

rac. ÏU Celte raciqe est employée dans cette occasion sous la forme ver¬ 
bale intensitiyc avec la syllabe augmentative fi. 

WD, èhoitsh .. La racine élémentaire WL qui signifie en général le 

principe \igné f étant verbalisée par les signes 1 ou *, a produit le mot 
WK ou WKî c'est-à-dire le feu physique ou moral :*et ce mot, resserré 
par le signe assimilatif 2, a donné' naissance à celui dont il s’agit ici. 
Ce nom, que l’on trouve dans les livres sacrés des Brahmes, et dent 
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1 3 . And-tlie-name of-thc-ef¬ 
fluence the-second, was -Gîhon 
( determining motion ) tliat-very- 
one which is-encompassing-thc- 
whole eartli chush , (fire-like, 
ctlieral principle ). 

1 4 , And-the-name-of-the ef¬ 
fluence tlie-tliird was-hiddekel (tlie 
nimble and swift propagator, uni¬ 
versal fluid) tlie-same-that-is tlie 
producing-cause o f-th e-eternal-prin- 
ciple of-liappyness : ( harmony, 
lawful raie) and-the-efîiuence the- 
fourth, tlie-same-that-is the-fecun- 
dating-càusë. 


i 5 . And-he-took, ihôah, he- 
the-Gods, that-same-^<iam (the- 
collective-man) and-he-placed-him 
in - the - temporal - and - sensible - 
sphere, for dressing-it and-over- 
looking-it-with-care. 


i 3 . Et-le-nom-du-fleuve ( du 
principe émané) deuxième, était- 
Gihân , ( le mouvement détermi¬ 
nant) lui-qui-est entourant toute- 
la terre chonsh, (le principe igné). 

i 4 - Et-le-nom du-fleuve (dele* 
manation) troisième, était hid- 
dekel (le rapide et léger propaga¬ 
teur) , le fluide électrique, magné¬ 
tique, galvanique, etc.) lui-qui-est 
le-faisant-aller ( le moyen de pro¬ 
pagation) du-principe-primitif de- 
la-félicité (de fordre, de l'harmo¬ 
nie) et-le-fleuve (fémanation) qua- 
trième-était lui-qui-est le-leconda- 
leur. 

i 5 . Et-il-prit, ihôàh, ntn-lcs- 
Dieux, ce-méme -^dam (l'homme 
universel), et-il-laissa-lui dans-la- 
splière-temporelle-et-sensible, pour 
ellaborer-elle, et-pour-la-surveiller- 
avec-soin. 


f origine est par conséquent fort ancienne, a été rendu par celui 
d 'Æihi-ops, qui veut dire le feu syiripathique du globe. Tous les noms 
allégoriques dont Moÿse se sert en cette occasion r sortent évidemment 
des sanctuaires égyptiens. 

14. Spin 1 hiddekel . Ce nom est formé des deux mots Hlfl » Omet¬ 

tant, propageant , et Sp , léger, rapide. Il est employé sous la forme 111 - 
tensitivc. 

rr>S ttfCT, qui-c$t le-fécondateur .„ Les hellénistes ayant vu le Tygre 

T. 2. Il 




COSMOGONIE DE MOYSE : 


nüwS oiNrrSy o'n^K nirv w 1 
Y^nti bïtt ïxryyhsa 


HïKrrN 5 ? jnj awa nyin y$oi * 

na nssp DVa ’a 

întor» 

/ 


i. Wa-îtzaw ihôah Ælohim hal- 
lia-Adam, l’æmor, mi-èhol hctz- 
ha-gan ûèhol tliàochel. 


. W’-me-helz lia-dahath tôb \va- 
rawti loA-tliAofchal mi-men-oû 
èhi b’îôm âèhal-cha mi-men-ou, 
môtli thamôth. 


dans le fleuve allégorique Spin, le rapide propagateur, dont parle 
Moyse, n’ont pas manqué de profiler ici d’une légère ressemblance dans 
lé son des mots pour voir l’Euphrate, dans mS KTI, celui quiféconde ; 
sans s’embarrasser de ce qu’ils feraient des deux fleuves précédens: 
mais il ne faut qu’un peu d’attention pour voir que NIH est un pronom 
masculin qui régit le verbe nominal fhS» l'action de féconder, comme 
cela est pratiqué dans toutes les phrases précédentes. 

ÿ. j 5 . Tous les termes en sont connus ou faciles. 

i/. 16. el-il-prescrivit ...... La racine îflf exprime toute espèce de 

ligne tracée vers un but, dont le signe 3} est le symbole. Cette racine, 
devenue le verbe ÎTlX, selon la formé intensitive, signifie conduire avec 
rectitude, guider bien, etc. 

. vjtSdû, de-toute~subslance>.<.„. Revoyez le ÿ, 9 de ce chapitre* 

\ SpNO 'TDK* alimentant iu-peuoed'alimenter..^. "Voici un mot, qui, à 
force de se contracter, est devenu fort difficile à entendre, à cause de 
la ressemblance qu’il a acquise avec quelques mots différens qui sortent 
d’une autre racine que lui, et avec lesquels on peut facilement Je con¬ 
fondre. Sa racine propre demande à être cherchée avec soin, car Moyse 
y a attaché b eaucoup d’importance dans cette circonstance. On le 
voit par l’affectation qu’il a mise à répéter «Jeux fois le même verbe, 
d’abord comme facultatif continu et ensuite comme tenqjorel futur. 

Cette racine est Si)?, la matière élémentaire, substance inconnue, 
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16. Ànd-he-prescribed, ihôàh, 
HE-the-Gods (enacting, settling), 
towards - Adam , by - declaring : 
from-the-whole growtbof-tbe-or- 
ganick-inelosure, feeding thou- 
may’st-feed-upon. 

17, Rut-from-the-growtli (the- 
growingmight) of-the-knowiegde 
of-good and-evil, not-shalt-thou- 
feed-upon any-of-it; for-in-the- 
'day of-tlie-feeding-tkine upon- 
some-of-it, dying thou-shalt-die 
(thou shalt transmute to another 
State) • 


16. Et-il-prescrivit, ihôah, Lur 
les-Dieux, (statua, régla), envers- 
Adam, . selon-l'action-de-déclarcr 
(sa parole) : de-toute-$ubstance- 
végétative de-l'cnceinte-organique, 
alimentant lu-peux-t’alimenter. 

17, Mais-dc-la-substance-pliy- 
sique de-la-connaissance du-bien 
et-du-mal, non-pas tu-consomme- 
ras de-quoi-delie; car dans-le-jour 
de-la-consommation-à-toi de-quoi- 
d'elle, mourant tu-mourras (tu pas¬ 
seras à un autre état). 


symbolisée ici par le signe convertible universel placé entre ceux du sens 
physique et du mouvement expansif. Cette racine, qui s’est conservée 
toute entière dans le syriaque iboi et dans le grec xftyj, était fameuse 
chez les Égyptiens. qui lai faisaient jouer un grand rôle dans leur my¬ 
thologie. On trouve en éthiopien le mot ^ (aèhal) pour signifier 
substance, essence, matière, nourriture . Je remarque, en passant, que les 
mots français Elément et Aliment y tiennent par leur racine commune. 

Au reste, cette racine n’est usitée en hébreu que dans un sens res¬ 
treint, et pour dire allaiter un enfant, lui donner sa première nourri¬ 
ture. On trouve hhtyy pour désigner un enfant à la mamelle. Lorsque 
la ponctuation chaldaïque matérialise entièrement cette racine, en 
rendant consonne la voyelle mère î|, alors çlle ne développe plus que 
des idées d’injustice, de crime, et de perversité. 

Mais, si, au lieu de matérialiser cette voyelle, on adoucit le carac¬ 
tère du sens phoque y , en y substituant le signe de la vie assimilée 2 ; 
alors cette racine ainsi écrite ^12 exprime les idées d’appréhension, 
de si iSSbkiient, de contenance, de substantiation : et si du la réduit 
aux seuls caractères ^3, oriwobtient par cette contraction les idées ana¬ 
logues d’assimilation de substance et de consommation, *o»tqu’on en¬ 
tende l’action de consommer ou de consumer. C’est 5 ce point que 
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pvn S'tm* 5 ? D'n 5 ?» nin» 18. Wa-îAomer ihôah, Ælohim, loâ- 

i ‘naja frntoy»W> aixn lôb J* e f^ ^^f 11 lbadd ‘ ô 

* v 1 •' “ s f * • 1 ' ' æheshelt-l-o. hezer ,b (tegbed-ô. 



nan»rrp en 5 ?» rfin» ni*n 19 . Wa-îtzer ihôah , Æioiiîm min-ha- 

Adamah èhol-hafath ha-shadeh 
•vv’æth cholhôph ha-sliamaîm,wa- 
fabæ æl-îia-Adam l’ràôtli malt* 
îkcrà-l’ô, w’èhol âislier îkerà-l’ô 
ha-Adam, nephesh haiah houk 
shem-ô. 


Moyse l’a prise ; et pour lui donner le sens relevé qu’il concevait, il 1> 
lait régir par le signe de la puissance ». Dans cet état le verbe 7 Q»,, 
qui s’en forme , a signifié jalirnenier c’est-à-dire s 'assimiler fa matière 

élémentaire comme aliment. . < . 

Il faut se souvenir que la racine dont il est question, est preci- 

sèment la même dont le traducteur samaritain s’est servi pour rendre 
la substance appelée, y J? par Moyse, objet de l’alimentation exprimée 
par le verbe V*6». Voyear encore le jfr. g. de ce chapitre, et le vocabu¬ 
laire radical, R. ^D et 

ÿ. , 7 . fijnn, de-la-connaissance.:... estnne racine qui renferme 
toute idée d’exposition, d’explication, de démonstration ; étant formée 
par contraction, des racines, T la main, tout ce qui montre, et HP» 
la superficie , la courbure, la forme extérieure des choses. 

Le mot samaritain tient à la racine hébraïque ^n, qui se 

rapporte k tout ce qui saisit intérieurement les formes, et qui les 
fixe , comme le goût , par exemple. Ainsi la science, indiquée par le texte 
hébreu, est celle qui dépend du tact et des formes extérieures, et 
celle indiquée par le traducteur samaritain, celle qui résulte du goût 


dWi rfiy-Ss-nto rvtiyn rm 
-Knpnia rrixn 5 ? .otkît^k »a*i 
,rm iitsj DT»n é 

i ilSS0 »TI 
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. 18. And-he-said, hhôab, the- Et*il-dit, ihôah, nm-l’Être- 

Being-of-beings, not-good the- des-^ijes, jwijS-bün être - Adam 
heing-Adam (the collective man) (i’ho^rôe-uniyersel)" dans-la-soii- 
in-lonesomeness-his; I-wiU-make- tude-siennë' i îe-ferai-à-lui une- 
to-bim,an-auxiliary-might(aprôp force-auxiliaire (un soutien, un 
a male) unlo-the-reflecting-lighl- aide, une corroboration, une dou- 
bis-own. blure) en-reflet-lumineux-de-lui. 

19. And-be-liad-elementised 19. Et-il-avait-formé (en coor- 
(by compacting the eleinents to- donnantiles ciémens vers un bjnt) 
wards an end), iuôah , the-Being- ihoah , hÊtre-des-étres du-sein-de- 
of-beings, from-tbe-adamick (ho- ladamique, (élément homogène) 
mogeneal ground) .every-life of- toute-vie de la-nature-terrestre et- 
nature-earth-born, ànd-everyfowl toute-espèce-de volatile des-cièux ; 
of-tbe-heavensj and-he-brought et-il-fit-venir vers-Adam , pour- 
xaxXo-Adam, to-sçe wliat he-would- voir quel il-assignerait-nom-à-cela 
assign-lor-name in-relation-to-him- (selon lui) : et-tputce-qu’il-assigna- 
self-pntodt : and-all-that he-a^si- nom-à-cela (selon lui), Adam, 
gnçddbr-n;ime-unto-it (after bim) (l’hqmme .universel) ame-de-vie 
Adam, (the collective man) spul- ce-fut-le-nom-sien-de-lui. 
of-life was-lhe-name-its-own-sui- 
table-to-him. 


et des formes intérieures. Le mot latin sapientia, a la môme expres¬ 
sion que le samaritain. Le français connaissance , tient un milieu entre 
deux. Il dérive ainsi que l’anglais knowledge, et le grec yvimt de la racine 
celtique ken, ou kan, qui signifie concevoir, comprendre, embrasser 
d’un coup-d’œil, etc. 

ÏTton fto) mourant, tu mourras,:,... J’expliquerai plus loin la racine 
de ce mot. Voyez, au reste, le vocabulaire radical, R. HQ. 

ir. 18. "ftÿ, une force auxiliaire .Ce mot énergique a été formé de 

la racine , qui exprime toute force, tout moyen ajouté, toute cor¬ 
roboration ; et du signe élémentaire du mouvement propre *y Le mot 
samaritain qui le traduit, y , veut dire un soutien, un conseil, un 
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nanan bsh ntou* mtjn 20 . Wa-ikerâ ha-Adam shemôthr- 
“fa rnu?n n»n SoS^I O^n Bfofy èhol ha-beheroah wThôph ha- 

; t31K — shamaiin w 1 cfaol haiath ha-sha- 

.. t » i * t ^; deh , wTAdam loà-matzâ hezer 
chneghed’-ô. 


anKn-Synm^piQ^ n*tijtow 2i; Wa-iaphel ihôah, Ælohîm tha- 
' 1 Ù>anüD^_VnÿSîttannKnjP»’» wp>l teddemali hal-ha-Adam, wa- 

t Martin ife bah, wa-ikkah âhath mbtzal- 
: ».,i- hothai-ô, wà-îsseggor bashar 
thahathe-nah. .1 


bienfait ; comme le prouve le mot arabe correspondant àju». Le tar- 
gum chaldaïque dit ’ij’DD» une conjonction. ‘ 

en-reflellumineux-dë-hn...... La racine Ij s’applique à toute es¬ 
pèce de lumière réfléchie à la manière d’un miroir. De là les idées de 
manifestation -, et d opposition, d’objet présenté et mis en regard, que 
l’on trouve dans le mot ”UJ, où la racine *3 est rendue encore plus 
expressive par l’addition du signe % L’article médiatif 3 qui infléchit 
ce mot, en montre l’application. Je me bornerai à faire observer ici, 
que suivant le récit de Moyse, l’Être des êtres ayant à créer Adam, lé 
forme dans son ortibre ; et qu’ayant à créer Hès>c, il ia forme dans la 
lumière (Y Adam, ou ce qui est la même chose, en réflexion lumineuse 
de lui, Adam, 1 ^ . . : V 

^ 1 9 * orcela {selon lui) .Il y a ici ub trope granamatical que je 

yeux faire remarquer, d'autant plus que ce verset mérite attention à 
cause de la formation actuelle des animaux à, laquelle Adam prend part 
Ce trope consiste en ce que la même relation se rapporte aux deux 
membres de la phrase, et par conséquent rénferûjç .deux séns. Moyse 
q»it l’emploie assez volontiers ; paraît!’avoir imité du style hiéroglyphique 
ou sans doute il était d’un grand usage. Dans céVerëet, pàr exémple, 
le mot y?,’ composé de l’aflixe nominal V appartenant à..la troisième 
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20. And - he - assignée! Adam, 20. Et-il-assigna Adam, des- 

names to-the-wbole quadruped- noms-à toute-l’espèce-quadrupède, 
kind, and-to-the-fowl of-heavens, et-à-l’cspèce-volatile des-eieux, et 
and-to-the-wholê living-nature à-toute-l’animalité de-la-nature- 
earth-bom and-for Adam (the col- terrestre : et-pour -Adam (l’homme 
lective man) not-to-meet with-an- universel) non-pas trouver un-aide 
auxiliary-mate as-a reflected-ligbt- (une force auxiliaire) comme-un- 
of-him. reflet-lumineux-de-lui. 

21 . And-he-caused-to-fall ihôah ai. Et-il-laissa-tomber ihôah, 

HE-the-Gods, a-sympatbetic sium- Lui-les-Dieux, un-sommeil-sym- 
ber (mysterious and deep) upon pathique, (mystérieux etprofond) 
Adam (the collective man) who- sur-Adam (l’homme universel) 
slept : and-he-broke-off one of-the- qui-dormit : et-il-rompit de-l’uni- 
involutions (that sheltered him) té-une-des-enveloppes-siennes (ex- 
and-he-covered-with-care (he co- ttrieures) et-il-couvrit-avec-soin (il 
loured) with shape and-corporal- colora) forme-et-beauté-corporelle 
beauty the-weakness (the inferio- Ja-faiblesse (finfériorité)-à-elle. 
rity) of-her. . 


personne dn masculin, et de l’article directif S, se trouve placé de ma¬ 
nière à se rapporter à la chose à laquelle Adam doit donner un nom, 
et à Adam lni-méme qui donnera ce nom d’après lui; c’est-à-dire, 
d’après les rapports qu’il découvrira entre lui et cette chose. 

Ce trope est remarquable, parce que c’est de l’examen des rapports 
qu’il indique, que résultent les noms qu’Adam, l’Homme universel, 
donne aux divers anim aux , d’après leur plus ou moins de relation avec 
l’àme vivante d’où découle leur existence. Ce trope est une sorte de 
double emploi. 

tetf» knom-sien-de-hti.. .Le même trope continué, fait appartenir 

l’afbxe *i, et à la chose qui reçoit le nom, et à Adam qui le donne. 

f. 20. Tous les termes en sont connus. 

, ai. fKpfm» un sommeil-sympathique .C^est une espèce de léthar¬ 

gie ou de somnambulisme , qms’empare des facultés sensibles, et les sus- 
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ïfcsfiVfiK r-rtr J3*1 22. Wa-îben ihôah, Æiohîmæth-ha- 
*^K nfâ'l nwW? ETtofil 70 npS tzellat âsherlaküh œin-ha-Adam 

î&KH Fâishah, wa-ibiæliaæl-ha-Adam. 


pend ; ainsi q|ue le témoignent le èhaldaïque OTU et l’arabe même - 
fïy La composition hiéroglyphique du mot hébreu, est remarquable. 
Elle peut donner lieu à de singulières réflexions touchant quelques dé¬ 
couvertes modernes. Les deux racines contractées OTT1, expriment, 
l’une tout ce qui s’étend, et s’empare par un mouvement propre; 
l’autre tout ce qui est similaire, homogène et conforme à la nature 
universelle. Le signe dé la réciprocité mutuelle n, et l’article empha¬ 
tique H, sont là, au commencement et à la fin, pour accroître l'éner¬ 
gie de ce mot mystérieux. 

Il n’y a personne, qui, d’après l’analyse de ce mot, n’y reconnaisse 
cet état extraordinaire, auquel les modernes ont donné le nom de 
sommeil magnétique y ou de somnambulisme, et qu’on devrait peut-être 
qualifier, commeqn hébreu, de sommeil sympathique, ou simplement 
de sympathisme. Jé dois remarquer , au reste que les hellénistes qui 
disent Ixrafftv, uneeoctase, se sont moins écartés delà véritéqueSt-Jérôme, 
qui dit simplement « soporem » un assoupissement . 

nnx , une Ce mot ne signifie pas seulement ici, une, mais il carac¬ 
térise aussi Vunité. Môysè l’emploie dans lés deux éèns, ait moyen du 
trope grammatical dont j’ai parlé au 19. dé fcè chapitre. 

WinîflD > des-enveloppes-siennes. .OriÙè pouvait pas, datis un mot 

où se trouvent tant d’images différentes, choisir ùrie idée plus mes¬ 
quine et plus matériëïle que celle que les hellénistes ont rendùe par le 
mot ithvpa, une côte. St-Jérôme qui à dit en mauvais latin « tmam de co¬ 
iis » ne pouvait pas faire autrement, caria routé dè l’erreur était Irré¬ 
sistiblement tracée. Pour nous, continuons k dédaigner cette rétfte, 
et suivons notre méthode accoutumée. .Le mot J&JJ, rie peut qu’être 
un composé d’unè racine et d’ûri signe, ou de deux racines contractées. 
Si c’est le premier, c’est )H?3f , car n’est point une racine hébraïque ; 
jsi c’est le second, c’est : dans l’un ou l’autre cas, le sens est le 

même, car la racine p|> % ou fTlX n’est qu’une extension du signe p. 

D’après ces données, examinons quelles sont les idées renfermées 
dans la racine Sx? Ce sont toutes celles d’ombre, d'objet étendu vers 
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22. And-he-restored (in its for¬ 
mer State) ihôah, HE-the-Being-of- 
beings the-sellsaïuenessof-the-shel- 
tering-windings whicli he-had- 
broken, from -Adam (the collec¬ 
tive man) for-(shaping) Aishah 
(the intellectual wonian, man’s fa- 
cidty ofvolition) and-he-brouglit- 
her to-him-^fa/w. 


22. Et-il-ieconstruisit. ( conso¬ 
lida, rétablit dans son premier état) 
ihôah, Lin-I’Être-des-êires, la sub¬ 
stance - de-l'enveloppc-ex térienre, 
laquelle il-avait-rompue A'Adam 
(l’homme universel) pour- (baser) 
Aishak (la femme intellectuelle, la 
faculté volitive à'Adam ) : ct-il- 
amena-elle &-\\x\-Adam. 


le haut, et faisait ombre, comme un dais, un rideau, une tenture, 
un toit , etc. 

Maintenant quel est le sens de la racine ny? N’est-ce pas celui qui 
s'attache à toute' inflexion, à toute forme circonfcrencielle, à toute 
superficie- extérieure des choses, comme je viens de l’observer au #, vj; 
de ce chapitre? 

Ainsi donc le mot y^3t signifie exactement une enveloppe, une ten¬ 
ture extérieure, un abri protecteur. C’est ce que prouve le facultatif 
JniÜÉ, é/re-enclasani, couvrant, enveloppant: c’est ce que prouve aussi 
le mot par^lcquel les Samaritains l’ont rendu. Ce mot qui dérive 
delà racine *?y,. caractérise une chose élevée pour servir de couverture, 
comme un dais , etc. Le èhaldaïque se sert du mot analogue au sama¬ 
ritain Jnÿ, ayant la même signification. 

, forme-et-beauté-corporeüe ..... Je néglige d’analyser le , em¬ 

ployé ici selon la forme intensitive, pareequ’il n’a au fond rien de trop 
difliede. Le raotTtlfij, demandeencore toute- notreattention malgré la 
longueur de cette note ; attendu que lés traducteurs hellénistes, tou¬ 
jours renfemrnésdans le sans matériel, l’ont rendu par «çf, mot igno¬ 
ble que St-Jorôme a- copié dans «caro » : de la- chair: Or hD ou 'ffijif, 
est une racine hébraïque qui renferme en soi- toutes- les idées de mou¬ 
vement vers la consistance, l’élémentisation, la forme élémentaire, la 
force physique, comme les signes dbnt elle est composée le dénotent 
assez. Le signe dé l’activité intérieure 5, régit cette même racine, et 
constitue le verbe qui signifie toujours informer ; annoncer une 
chose, la faire paraître au jour; ainsi que le prouve l’arabe yi}, qui 
ajoute à cette signification, celle de montrer une physionomîeagrcable, 

x. u. ta 



9 » COSMOGONIE DE MOYSE : 

(U iKH a 3 . Wa-iàomer ha-Adam zoAtli ha- 

M^rTNtS’^ap^avasya phaham hetzem me-hetzama-i, 

' 5 nxt-nnpS * 3 wn wbashar “i-keshar-î» *™àth ik- 

1 ' ' ' " ‘ * han\ âisliali chi me-aish lukahah- 

zaôth. 


et de plaire par sa beauté : d'ailleurs le mot ».jLû>, dans cette dernière 
langde, s'applique toujours à l'élégance des formes corporelles. Or, si 
le mot hébraYque a servi h désigner la chair , parmi lé vulgaire cela 

n’a été que par un épouvantable abus, et par une suite de ce malheu¬ 
reux penchant qui portait les Juifs à tout restreindre et à tout maté¬ 
rialiser. Il signifiait d’abord, forme, configuration, apparence extérieure,' 
beauté corporelle, substance, animale. La version samaritaine et le tar- 
gùm chaldaïque se servent du mot analogue ou * 103 . Il est difficile 

de dire aujourd’hui quel était le sens que les Samaritains attachaient à 
ce mot, à cause du peu de documens qui nous restent sur leur langue ;■ 
mais nous savons à n’en pouvoir douter que lés èhaldéens en déduisaient 
toutes les idées rèlatives aux formes extérieures, idées plus ou moins 
agréables, suivant le-point de vue. sous lequel ils envisageaient ces 
formes. Ainsi, par exemple, ils entendaient tourj» tour par le nomi¬ 
nal ”CO, l’action d’informer, d’annoncer, d’évangéliser, de prêcher, 
de scruter, de s'arrêter aux formes, de s’enfoncer dans la matière, 
de dédaigner, de mépriser, etc, 

ÿ. 2a. ÎT\yj{?, pour-(baser)-Atshah...~. Voici encore le trope de double 
emploi, dont j ai parlé. Ce trope est ici de la plus haute importance- 
pour le sens hiéroglyphique, et même pour le sens propre qui reste 
incomplet si l’on ne l’admet pas. Il faut se rappeler pour l’entendre que 
la racine \Î)K développe toutes les idées attachées au premier principe ; 
en sorte que le verbe TtiVH qui en dérive signifie principier, poser ai 
principe, baser, etc. Or, voici en quoi consiste, en cette occasion, le 
trope grammatical dont il s’agit. Le mot 7 WH pris en même temps 
comme verbe et comme substantif, exprime d’une part, l’action de 
baser, de principier ; et de l’autre, caractérise l’objet même de cette ac¬ 
tion , Aishah, la faculté volitive principianté d’Adam, sa femme intel¬ 
lectuelle. Je dirai tout à l’heure ce qu’on doit entendre par cette fa- 

-t. 
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ü 3 . And-he-said Adam (decla- 
ring his thought) : this-is actually 
universal-substance of-the-sub¬ 
stance-mine and - corporal-shape 
of-the-shape-mine : to-this he-as- 
signed-for-name Aisha (principle 
of volition, intellectual woman) 
because out-of-the-voUtive-prin- 
ciple Aish (intellectual man) she- 
had-been-taken-same-selfuess. 


a 3 . Et-il-dit Adam ( déclarant 
sa pensée) celle-ci-est actuellement 
substance-universelle de-la-subs- 
tance-à-moi, et-forme-corporclle- 
de-la-forme-corporelle-à-moi : à- 
celle-là-même il-assigna-nom Aisha 
(volonté principiante, femme intel¬ 
lectuelle) à-cause-que-du-principe- 
volitif Aish (l’homme intellectuel) 
elle - avait - été - détachée - ipséité - 
même. 


culte, en analysant le nom donné à l’homme intellectuel, WX , (aish) 
par opposition à l’Homme universel, DlK » ( Adam ). 

jL a 3 . t—w », substance-universelle C’est la racine connue yy, em¬ 
ployée ici avec le signe collectif □. Un lecteur attentif doit voir deux 
choses dans ce mot : la première que la racine yy ne signifie pas du 
bois, comme l’ont dit les hellénistes; la seconde que le signe O a réel¬ 
lement l’expression universelle que je lui ai donnée. Cette derniere ob¬ 
servation lui sera très-utile par la suite. 

l'homme intellectuel. .Voici une nouvelle dénomination donnée 

à l’homme. Elle paraît pour la première fois, après que l’Être des êtres 
ayant déclaré qu’il n’était pas bon que l’Homme universel, .< 4 daï», res¬ 
tât dans la solitude de son universalité, a opéré son individualité en 
lui donnant une force auxiliaire, une compagne, créée dans sa lumière, 
et destinée à lui réfléchir son image. 

Je plie le lecteur de remarquer, avant tout, que Moyse donnant un 
nom, à cette compagne, ne le dérive' point de celui d’Adam; car 
Adam, en tant qu’Homme universel, ne saurait avoir de compagne. 
Le mot hébM’que UIK n’a point de féminin. Le mot HD 1 N, qui paraît 
l’être, ne signifie pas la Femme universelle, comme on pourrait le penser ; 
mais, ainsi que je l’ai dit, le principe élémentaire dAdam. D1K, 
l’Homme universel, possède les deux sexes. Moyse a soin de le répéter 
plusieurs fois pour qu’on ne Vy trompe pas. Qu’est-ce donc que cette 
compagne, cette force auxiliaire, comme l'exprime le mot "Ity ? C’est 




9 a COSMOGONIE DE MOYSE: 

toN-TIN 1 ) *P 3 NTIN 24- hal-èhen iawîiazab aîsh æth- 

: TIN 'iifsh î|*ni TW&O pan ■w’æth âim-ô w’dabak b’ 

• v ’ ‘ ; ‘ ! ' ’ * àisheth-ô w’haxoûl’bashar sehad. 


25. W’flîfoù sheneî-hem haroûm- 
< !i\^an > ~N { 71 mîm, ha-Adam w’âisbeth-ô, 
■w’Ioà-îthbosbashoû. 


la faculté volitive que l’Être des êtres développe : c’est la femme intel¬ 
lectuelle de l’Homme universel ; c’est la volonté propre qui l’individua¬ 
lise, dans laquelle il se réfléchit, et qui, le rendant indépendant, de¬ 
vient la force créatrice,, au moyen de laquelle ilréalise. ses conceptions, 
e.t les fait passer de .puissance en acte. Car enfin, cette vérité doit sor¬ 
tir de l’ombre des sanctuaires : la volonté était créatrice chez l’Homme 
. universel. Tout ce que cet Homme voulait , était quand et comment il 
le voulait. La puissance et l’acte étaient indivisibles dans sa volonté. 
Telle est la différence entre les mots hébraïques finit et L’un ca¬ 
ractérise l’Homme universalisé par son essence .homogène, l’autre dé¬ 
signe l'homme individualisé par sa volonté efficiente. Nous connaissons 
déjà l'étymologie hiéroglyphique du premier de ces noms, examinons 
celle du second. Elle est aussi importante à connaître. 

Ce nom s’élève sur deux racines contractées üfcftOK. Je les ai fait 
connaître l’une et l’autre. *K développe toute idée de désir, de penchant, 
d’appétit, d’élection : U?N est la puissance du mouvement, l'élément 
principe, le feu considéré dans l’absence de toute substance- -Le mot 
qui résulte de la contraction de ces deux racines ne diffère du 
mot UHN, qui indique le feu naturel , substantialisé n que par le signe 
médiane. Dans le premier, c’est celui de la manifestation et de la du¬ 
rée ; dans le second, c’est celai qui sert de beu entre le néant et l’étre,, 
celui que je nomme convertible. L’un est un mouvement intelligent, 
voiitif, durable ; l’autre, un mouvementappétant, aveugle, fugitif. 
iVoilà quel est le sens hiéroglyphique du mot WH, l'homme inteUec- 
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$ 4 * So-that shall-leave the-in- 
lellectual-man, ffie-father-his-own, 
and-the-mother-liis-own, and-he- 
sliall-cieave unto- the-inteUcetual- 
wiie-of-liim; and-they-shall-he } 
as-to-the-exterior-form, one. 

» ü 5 . iAûd-they-werebotii tliem- 
selves (entirely uncovered (feare-bo- 
dy’d) Adam (the collective man) 
and-the -intellectual -wife-of-him 
aDd^ot-they-shamed-one-another. 


Sur-ce-donc il-quittera, 
rhomme-intellectuel,le-père»meme* 
sien, et-la-mère-sienne, et-il-sorai- 
nira (ne fera qu’un être) avec-la 
femme-mtellectuelïe-à-lui ; et-ils- 
seron t-selon -la-forme-extérieure, 
un. 

25 . Et-üs-étaient-les-deux-eiix- 
memes, Adam (l’homme univer¬ 
sel) et-ïa-femme-intellectuelle-à-lui 
entièrement-découverts ; et-non- 
pasrse-faisaiènt-honte-entr’eux. 


iuel. G est un développemeitt nouveau de T Homme universel, £TTX ; dé¬ 
veloppement , qui, sans détruire,son universalité èt son homogénéité, 
lui donne cependant une individualité indépendante, et le laisse libre 
de se manifester dans de conceptions autres -et particulières, au 
moyen d’aine compagne ., d’une force auxiliaire , chargée de réfléchir 

1 -\ ’ \ # ‘ ■ 

C’est donc avec une raison profonde que Moyse, ayant principale¬ 
ment en vue, dans cette compagne,, la faculté volitive qui constitue 
l’homme universel, être-inleüigmt, c’est-à-dire la faculté qui le rend 
capable de vouloir et d’élire, tire son nom du nom même de l’homme 
intellectuel Il a fait disparaître dans cette dérivation, le signe de 
la manifestatjpn \ et l’a remplacé par le signe final de la vie, pour 
donner àeutendre que ce n’est point le principe vofitifqui réside dans 
ÏHM*, mais la volonté prinçipiante, existante ? non plus en puissance, 
mais en acte. . r ‘ ■ . , 

#. 24 et 25 , Ces deux versets me paraissent: être la réflexion de quel¬ 
que commentateur , écrite d’abord en marge du texte, et passée par la 
suite des temps dans le texte même. Ife ne portent ni le style ni la 
manière de Moyse. Les seuls mots ♦ sur-ce-donc, suffisent pour 
prouver leur ihtercalatianv Pour peu qu ? on se soit pénétré de ce qui 
précède , oh sent bien que ces deux versets ne se lient point au récit 
cosmogonique, et surtout qu ils ne sortent point du sanctuaire égyptien. 



\ 
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ï-fcWïi%' SÉPIIER BERÆSITH : G. j 

: . , . ; . vk\ 

^ 5 

-, / mtonjGnÇjbçi ohjj rwtyrtinl i. Wh a-Nahasli haiali haroum mi- 

* / VT-**** T T T ; • *’ - » : . f. u’ ' • J 

"Sx d’nSx *MfI» *1\yx ^«>1 haîa|t Iia-shadeh âsher ha- 

-té> 'âti* -ans m rroWi ** *■*“ ,® übîm ; 

qan Vÿ %P . Ælohim loâ-tbàoèheloûmî-èhol 

hetz ha-gan. . • : 

__ ' _______ . __, i 

ÿ. u?nam, Onl’Ardeur-cupide On sait assez que les hellénistes ,et 

St-Jérôme, sur leurs traces, n’ont vu ici qu’une couleuvre, un serpent 
proprement dit : à la vérité, selon les premiers, un serpent très-prudent, i 

Sfti 9>povi[K»t<iTo«, et selon le second, un serpent très-fin et très-adroit 
« scrpèns calljdior ». Cette misérable interprétation paraît remonter 
jusqu’à l’époque de la captivité .de Babylône, et coïncider avec la perte 
totale de la laOgUe Wbrifîîpie : du moins est-il vrai qùç le paraphraste 
chadd^^el’a éüiVi^IlW» t3*pn vfa,une. couleuvre des plus captieuses. 

Je ia'è sàis'mêmé si rbn peut tout-à-fait disculper l’âutètir de la ver¬ 
sion samaritaine : car, quoiqu’il emploie le mot^“MCt£|, qui répond à ( 
l’hébreu \yrti ; il est très-douteux qu’il l’ait exactement compris , n’àÿant i 

pas su rendre te mot suivant ffnÿ, ainsi que je le dirai plus loin; 

Mais toutes ces autorités sur lesquelles s’appuie l’erreur, ne doivent 
point empêcher de voir la vérité. Le mot Wlj» tel qu’il est employé 
dans cette circonstance, ne veut pas dire un serpent. C’est une ardeur t 
cupide, envieuse, intéressée, égoïste, qui serpente bien, il est vrai,' 
dans le cœur de l’homme, et l’enveloppe de ses replis ; mais qui n a 
rien d’une couleuvre que le nom qu’on lui en donne quelquefois par 
métaphore. Ce n’est qu’en restreignant de plus en plus cette expression ( 
figurée que le peuple ignorant a pu l’amener au pbint dè ne signifier 
qu’un serpent. Les, hellénistes ont suivi cette indication grossière; i 
mais pouvaient-ils faire autrement ? Si, par délicatesse de sentiment ou 
par respect pour Moyse., ils eussent voulu soulever le voile en cet en¬ 
droit, que devenait le jardin, l’arbre, la çôte, ètc.., etc. ? Je lai dit! \ 
dans le parti qu’ils avaient pris, ils devaient tout sacrifier a la crainte i 
d’exposer leurs mystères, 
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1. N o w-eager-Covetousness (self- 1. Or-1’ Ardeur-cupide (l’intérêt, 
conccit,euvy, concupiscence) was l’envie, l’égoïsme) était une-pas- 
a - gejtcral-ruling-passion ( blind sion-générale (un principe aveugle) 
principle ) in-the-whole life of- parmi-toute l'animalité de-la-Na- 
Nature which had-made ihôah- ture-élémentaire laquelle avait-faite 
HE-the-Gods : and-it-said (that ihôah nui-les-Dieux : et-elle dit 
grovelling passion) nnto-Aishah (cette passion) k-Aishah (la fà- 
(Adatti’s volitive facnlty) because culte volitive A’Adam) à-cause de- 
of-wbat declared, HE-the-Gods, quoi déclara tui-les-Dieux, non- 
not-skall-you-feed from-the wliole- pas - vous - vous - alimenterez de- 
growthof-the-organick-inclosure? toute substance de-l’enceinte-or- 

ganique? 


Examinons le mot avec l’attention qu’il mérite. Voyons quelle 
est sa racine, en appelant en témoignage sur lç sens qu’elle renferme, 
et tous les idiômes analogues qui la possèdent, et sa composition hié- 
roglyphique elle-même. 

Cette racine est Wl, qui, comme je l’ai dit en expliquant le mot 
les ténèbres y indique toujours une ardeur interne, un feu centra- 
bsé, qui s’agite d’un mouvenaent violent, et qui cherche à se distendre. 
Le chaldaïque en dérive une foule d’expressions, qui toutes ont rapport 
à l’anxiété, à l’angoisse, à la douleur, aux passions pénibles. C’est, au 
propre , une forpe/aeiion t au figuré ,une ardeur cupide, |dans l’arabe 
jào.. C’est une soiiffrance y une passion douloureuse , dans le syriaque' 
Am ou AAm. Ç’est enfin, uneagftationturbulenle , dans l’éthiopien dvOQt, 
( housh.) Cette racine verbalisée dans l’hébreu \trtn , peint faction de 
se précipiter, de se porter avec véhémence vers une chose.Les verbes 
analogues ont Je même sens en arabe, > en éthiopien, en syriaque. Il n’y 
a rien là qui nous restreigne à l’idée d’un serpent. 

L’analyse hiéroglyphique va.oous donner peut-être la clef de ce mys¬ 
tère. Si le lecteur me suit avec l’attention que demande une composi- 


•■ati 
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2. Wa-thâoiner ha-Aishah æl-ha- 
♦ SsKi pn Nahasli mi-phcri hete ha-gan 

1T ’ nâoèhel. 


tion aussi difficile, il aura remarqué sans doute que j’ai posé à plusieurs 
reprises, deux racines différentes, *1K et pour désigner également 
le premier Principe, le principe élémentaire, le principe inconnu des 
choses Le moment est arrivé de lui dire la différence importante que 
les Prêtres égyptiens concevaient entre ces deux racines , et de quelle 
manière ils l’exprimaient. 

Ils atlachaientàTune et àl’autre, l’idée du mouvement ; mais ils con¬ 
sidéraient la première comme le symbole du mouvement propre ; 
rectiligne, et la seconde comme celui du mouvement relatif, cir¬ 
culaire. Le caractère hiéroglyphique qui répondait à ces deux mouve- 
mens, était également un serpent : mais un serpent tantôt droit et 
passant par le centre d’une sphère, pour représenter le principe ; 
tantôt replié sur lui-même , et enveloppant la circonférence de cette 
sphère, pour représenter le pr* icipe Lorsque ces mêmes. Prêtres 
voulaient indiquer la réunion des deux mouvemens ou des deux prin¬ 
cipes s ils peignaient un serpent debout, se déployant en ligne spirale, 
ou Bien^ deux serpens entrelaçant leurs mobilfes anneaux. C’est de ce 
dernier symbole qu’est venu le fameux caducée dès Grecs. 

Quant à la nature intime de l’un et de l’autre de ces principes, j’ai 
assez dit qu’ils là taisaient. G’ét&it méine avee asseid’indifférehee qu’ils 
employaient les tadieâtiX oà W pour caractériser le principe 
éthéré, igné, aérien , aqueux<, terreux; minéral , etc; : comme s’ils 
eussent voulu faire entendre quïla ne Croyaient pas ces choses simples 
ét homogènes , mais composées* Cependlant, aü milieu dé ces signifi¬ 
cations diverses;• aèHéle plus souvent était célléi du 
fèü* Bans ce cas 5 envifcage^éhtlepri igiKé'èbib v '^ès diffèrent 

rapports sensibles oti ihtelf%iBlës, Bons ou ïhauvâis i et modifiaient 1 b 
~ mot radical quî lè représentait, au moyen dès signes. Ainsipâréxëm- 
ple, le primitif'■"IK devenait pour désigner le . feu élémentaire , , 

fa lumière . Véêlafi intelligible , etc. Si Pon dureissâît là Voyelle initiale, 

il prenait un caractère dé plus en pim véhément, représentait 
une exaltation , tant au proprçqu’au figuré, IfT, un foyer ardent, “lÿ, 
une ardeur passionnée, (irixUsante # désordonnée , aveuglé: Il en était h 
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a. And-sliospid, Aishah (Adams a. Et-elle-dit Æskah (la faculté 
volitive laculty) to-tliat-covetous volitive) à-cette-ardeur-cupide : 
(passion) tlie-fruit, growing-sub- du fruit, substance ile -1 cnceiute- 
stance of-the-organick-inolosure, organique, nous-nous-pouvons-ali- 
we-inay-feed-upon* mentcr. 


peuprèsdemême du primitif \yfct Le mouvcmentseul distinguait encore 
les deux principes, soit qu’ils s’élevassent, soit qu ils s abaissassent. Le 
mouvement rectiligne inhérent au primitif Tt , empêchait de confondre 
ses dérivés avec ceux du primitif^, où dominait le mouvement gi¬ 
ratoire. Les deux radicaux Tl et WH représentaient bien également un 
foyer; mais dans le premier TL c’était un foyer d’où te principe igné 
rayonnait avec violence ; tandis que dans 1e second tyn > c était un foyer, 
au contraire, où ce mêrote principe, mu circulairement, se concentrait 
de plus en plus, et se dévorait lui-même. 

Tel était 1 e sens hiéroglyphique de cette racine que j’ai déjà exami¬ 
née sous ses rapports idiomatiques. Cette coïncidence ne doit point 
laisser de doute au Lecteur. Or le signe qui la gouverne dans le mot 
\yru> est celui de l’action passive , individuelle et corporelle ; en sorte 
que l’ardeur dévorante exprimée par la racine WL devient, au moyen 
de ce signe, une ardeur passive, froide dans sa véhémence, renfermée, 
astringente, compressive. C’est, au propre, tout corps dur et réfrac¬ 
taire , toute chose âcre, coupante et corrodante, comme le cuivre , par 
exempte, que ce mot signifie, dans un sens très-restreint ; c’est au fi¬ 
guré tout sentiment pénible, resserrant, farouche, comme lenvie> 
l égoïsme, la cupidité, c’est, en un mot, le vice. 

Voilà la vraie signification du mot UW* fai été obligé d’étendre 
mes preuves plus qu’à l’ordinaire ; mais son importance le comman¬ 
dait On voit bien qu’il ne signifie pas simplement un serpent. Moyse 
qui a tant parlé de la vie reptiforme, au commencement du Beræshith, 
s’est bien gardé de l’employer. Le mot Ÿ* 1 \y* dont il fait usage, est 
celui qui, dans son ididuic /indique véritablement un serpent . On peut 
facilement y reconnaître la source du mot latin et français, et celle du 
celtique serlz , qui s’est conservé sans altération dans l’occitanique 
moderne. 

PHÿ* passion-açeugle-etgënérale .Ce qui prouve que 1 e tra- 

T. 3. * * 
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-iqk f^TTfins yyn na» 
Vjn^iapo^sKrr^ cyrfyt 
î ppon fa *o 


3. W'mi-pheri ba-hetz âsher be- 
thôèh ha-gan âmar Ælohlm loà- 
thoâcheîoû mi-men-noû, w’ioâ- 
thiggheboû b’ô, phen tbemut- 
thoûn. 


rùrrib n^KrrSx tfnan W 4 - Wa-îâomer ba-Nabash æl-ba- 
T T . Aisliah loâ-môth tbeinutthoün* 

♦ j^Ui/pFi 

dueteur samaritain n’a point entendu le mot W1J, c|est au’il a complè¬ 
tement manqué le sens de celui-ci. U le rend par K,fin, caute¬ 

leux, subtil ; et le fait quadrer ainsi avec l’idée bisarrequ il paraît ayôir 
réellement eue, que WVQ signifiait un serpent. Le mot wny était nean¬ 
moins facile, très-facile à expliquer; mais commentaire qu un seipejü 
est une passion, une véhémence, un aveuglement, et pour ainsi «lire 
un entraînement universel, dans la nature productrice ? C ést pourtant 
ce qu'on trouve dans la racine ou Cette racine n est autre que 


ce qu IMI llUUTt UUIKJ m -- 

le primitif lu, dont je viens de parler assez longuement, etqueMoy e 
fait gouverner ici par le signe du sens matériel y; signe presque toujours 
• ... _nn«*t T n cinrtn final n. nu’il v 'aioute, indique que 



XOuS le» UCUYC3 Ut a» iuv.i.c n/ I- * * 

c’est d'abord, *1y, un violent adversaire; yfÿ, une privation de la vue; 
c’est ensuite, ou un désert, une stérüité, urus nudité entière, 

tant au propre qu’au figuré ; c’est mVO - un ab [ me >***f 

caverne ', c’est enfin WÛ, un aveuglement absolu, un abandon total. 

9 . __ n.fa Ino Pnrmnc tlmi- 



! que 

augmentativc fi 

f. a . Tous les termes eh ont été expliqués. 



VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Cn. III. 99 


3. But-from-lhe-fruit of-the- 
growth-it-self, whicb-is in-the- 
bottom-of the-organick-incldsurc, 
he-declared, HE-the-Gods : not- 
may-you-fced upon-àny-of-it and- 
not-may-you-dive (aspire, breath- 
out youi’ -soûl) intoit-lest; you- 
might-cause your unavoidable- 
dying. 

4 . And-it-said, eager-Covetous- 
ness, \mXO-Aishah (Adams voli- 
tive faculty) not-in-dying will- 

youcauseyour-unavoidable-dying. 


3. Mais-dn-lruit de-la-substance- 
même laquelle-cst au-centrc de 
l’cnceinte-organiquc, il-déc\ara, 
Ltn-les-Dieux : non-pas vous-pour- 
rcz-vous-aliraenter dc-quoi-dc-lui, 
et-non -pas-vous - pourrez-plonger 
(aspirer-votre-àme) dans-lui; dc- 
peur-que vous-vous-fassiez-inévi- 
tablemcnt-mourir. ■ ■ 

4. Et-clle-dit, lapassion-ardentc- 
de-la-convoitisc, à Aishah (la fa¬ 
culté volitive à’Adam) non-pas- 
mouranl vous-vous-ferez-inévita- 
blement-mourir. 


ÿ. 3. IJWrHîtSl, et-nonpas-vous-pourrez-plonger. . C’est-à-dire, il ne 

vous sera pas permis de tendre, d’aspirer, de porter vos désirs. C est 
le verbe jhjj, employé ici selon la forme énoncialive, mouvement ac¬ 
tif, au temporel futur. La racine JM, sur laquelle s’élève ce verbe est 
remarquable : elle signifie proprement, dans son état verbal, expirer, 
porter son ame toute entière dans une autre vie. J’engage le Lecteur 
curieux à faire attention à cela. 

ViïTQn# vous-vous-fassiez-inévilablement-mounr. . C’est le verbe rtlQ, 

mourir, employé selon la forme intensilive, mouvement passif, au 
futur de la seconde du pluriel, avec le signe extensif}. Ce signe final, 
dont l’effet est toujours d’étendre le sens physique et moral, est em¬ 
ployé dans cette circonstance par Moyse pour augmenter la force de 
l’intensité, et peindre le futur imminent Nous verron par la suite le 
caractère D, donner au mouvement actif la même extension que celui 
dont je viens de parler, donne au mouvement passif. 

Au reste, le verbe fïlO » s’élève sur la racine FIE)* dont le sens propre 
est une fusion, une extension sympathique, un passage, un retour 
à la séité universelle, selon l’expression qu’entraînent les signes dont 
elle est composée. Ainsi l’idée que renferme le verbe hébraïque FflQj 
mourir, ne se rapporte-t-elle à rien qui tienne à la destruction ou a 





COSMOGONIE DE MOYSE: 


ds^dn; oVa »a Q'vhtt jni' »a 
□^^Din’n , îCD^inî?fl 3 ’i^aa 

* : jrn m* 

r t r •• : 


’a^axa^vynaiu’anty'Kn ktii 
pri Tonan Q'wS s«n r-mn 
înrn ^a«ni V'isa ri^rn 

î Safc»i nay rnp’x'rm 


. élu' îôdeha Ælohim iin b’iôm 
aèhale-chem mi-mem-noû, w’ni- 
phekehoû heinei-èhem w’iliithcm 
èlie-Ælohînuôdeheî tôbwa-rawh. 


i. Wa-theræ ha-Aishah èhi-tôb ha- 
betz l’maâèhal w’èhî tbaâwa houâ 
la-heinaim wa-nihe-mad ha-hetz 
l’hashecèM, wa-thikkah mi-phe- 
ri-ô, wa-thàocbal wa-thitthen 
gam-l’Aish-ha him-ha, wa-iao- 
chal. 


l’anéantissement, comme on a accusé Moyse de l’avoir pensé; mais, 
au contraire, à une certaine transmutation de la substance tempo¬ 
relle. Voyez le Vocabulaire radical: rac. ON, etfO. 

*. 4- rfwrtih, non-pas-mourant. .Il est essentiel de remarquer 

le double emploi que Moyse fait du verbe fBQ, que je viens d’expliquer, 

5 . rnV, sachant .J’ai parlé de la formation de ce facultatif au 

>. 17. du chapitre précédent. J’observe seulement ici que, lorsqu'il pa¬ 
raît dans ce verset pour la seconde fois, au pluriel constructif , le 
signe lumineux 1 a disparu,, comme indice hiéroglyphique de la catas¬ 
trophe qui va suivre. 

VlÿBlÙ, seront ouçerls-à-la-lumière.^... C’est le verbe,"fips, employé 
selon la forme énonciative, mouvement passif, à la troisième personne 
plurielle du temporel passé, rendu futur par le signe convertible La 
racine rtj? de laquelle il sort, présente l’idée d’un effort que l’on fait 
vers une chose; une compréhension. Cette racine, verbalisée dans 
mp, signifie s’étendre , se dilater, de toute manière ; gouvernée par le 
signe fl, comme elle l’est dans l’exemple dont il s’agit, elle exprime 
toute solution, toute ouverture, surtout celle des yeux et des oreilles 
ou de la bouche. 





toi 


VERSIONS LITTÉRALES: NOTES. Ch. III. 


5. For kowing, HE-the-Gods. 

that in-the-day, food-for-your-scl- 
ves, upon-some-of-it, (you >vill use) 
that-shall-be-opened-to-light tbe- 
eyes-yours ; and-you-sball-be like- 
he - tbe - Gods, comprebending - 
good and-evil. • 

6. And-slie-did-observe Aîshah 
that-good-was the-natural-gvowth 
for-the-sense-of-taste, and-that- 
both-desired-it-was for-tbe-eyes, 
and-pleasing to-tbe-higbest-rate, 
tbat-growth, for-causing to-gene- 
ralise-intelligence (to-become uni¬ 
versal) and-she-took-off some fruit- 
from-it and-she-did-feed-tbere- 
upon, and-sbe-gave-dcsignedly also- 
to -the - intelleetual-principle-her- 
own, in-coalescenee-with-her ; and- 
he-did-fecd-there-upon. 


5. Car sachant, i.ui-les Dieux, 
que dans-le-jonr, aliment à vous 
de-quoi-de-lui, (vous ferez) seront- 
ouverts-à-la-lumière, les-yeux à- 
vous, et-vous-serez tels-que mi- 
les-Dieux, connaissant-le-bien-et- 
le-mal. 

6. Et-elle-considcra Aîshah,que 
bonne-était la-substance-ëlémen- 
taire-selon-le-goût, et-que mutuel- 
lement-désirée-elle-ctait selon-les- 
yeux', et-agréable autant-que-pos- 
siblecette-substance,selon-raction- 
d’universabser-rintelligence^et-elle- 
prit du-fruit*sien, et-elle-s’alimenta, 
et-elle-donna-avee-intention aussi 
à-l’être-inteUectuel-sien, réuni-à- 
elle i et-il-s’alimenta. 


. 6. îTKtfl, mutuellement-desirée. .Je ne note ce mot que pour faire 

observer l’action du signe n : du reste, sa racine connue est ntt ou »K, 
qui exprime tout désir, comme on peut le voir au Vocabulaire radical. 

v , selon-taction- d utiwersaliser-lintelligence. Le verbe TOUt 

signifie, aller à la perfection , à l achèvement, à la plénitude des choses. 
H est employé en cette occasion selon la force excitative, comme verbe 
nominal, infléchi par l’article directif V- Sa racine 72, exprime la to* 
talité, l’universalité des choses, comme je l’ai exposé au f. i. du ch. II. 
Cette racine, étant-verbalisée, se trouve gouvernée parle signe du mou¬ 
vement relatif U?, qui auamente salorcè , et lui donne uqe expression 
envahissante, tant au physiqiUftSdSiEÎïîvral. 


7- CTCmna, que-déi 



Voyez le premier verset 
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'5 ’ljn'l Dil'Jtf »a*y funjîsrvi 7. Wa-thiphalaheua heîui slicnci- 

r-mm’nfw wi ânènriÿ !* cm ' ****** **? * , 7 1 m ", ,îm 

T " : 1 V" t .' hem, wa-itliepherou iialeh tuse- 

♦ rrtàn on 7 nah,valahashoû la-hemha-goroth. 


de ce chapitre. C’est toujours la même racine "piff , renfermant l’idée 
d’une ardeur, d’un feu véhément, landau propre qu’au figuré, Formée 
sur la racine *VIK qui présente l’idée de l’élémcntisation lumineuse, elle 
devient son absolu contraire. L’une est une action tranquille; l’autre, une 
passion turbulente : ici, c’est un mouvement harmonique ; là, c’est un 
mouvement désordonné, aveugle. Dans l’exemple ci-dessus le signe 
de la manifestation *, a remplacé le signe du mystère de la nature , et 
Moyse a voulu montrer par là, que ce mystère terrible fut dévoilé aux 
yeux de l’Homme universel, Adam. Je ne saurais aller plus loin dans 
mon explication : c’est au Lecteur qui veut s'instruire, à interroger 
lui-même la force et l’enchaînement des expressions hébraïques ; je lui 
en ai fourni tous les moyens. Le mot jbffCjÿfclVi par lequel le traduc¬ 
teur samaritain a rendu HW)>, s’attache à la racine tr^ i image des 
ténlbresy réunie à la racine \t)B > qui développe toutes les idées d’enflure, 
de vacuité, de vanité. Le mot Ofiÿ, qui s’en forme, signifie une excava¬ 
tion énorme, et aussi un animal féroce et vorace . 

TOm » et-üs-$c-firent-naitre .Dans cette occasion les hellénistes ont 

visiblement et de propos délibéré, outré le sens vulgaire, afin d’épais¬ 
sir de plus en plus le voile qu’ils avaient résolu de jeter sur le Sépher, 
car il est évident que le verbe employé ici selon la forme réflé¬ 

chie, signifie, produire , faire naître , féconder, et non pas coudre. Je 
ne sais comment ils ont osé prendre r«tte expression ridicule, et encore 
moins comment St-Jérôme n’a pas eu la force de s’éloigner d’eux. 
La version samaritaine et le targum chaldaïque lui en offraient une 
voie assez facile. Voici leurs traductions verbales. 

-nttv .«Dm «m « Et-ils-condensèrent une-conden- 

« sation (un voile épais), élévation 
« detristesse-mutuelle-et-de-deuil». 

♦ pJW! WTO ttonarfl « Et-ils~excitèrent-profondément 

« en eux unt rouble (une confusion 
« obscure) de tristesse - mutuelle- 
« et-de-deuil », * 




VERSIONS LITTÉRALES: NOTES. Cn. III. io3 


7 . And->vei:e-opened the-eyes 
of- them-both; and-tliey-knew 
tliat-void-of-light (baren, unveiled 
in their dark origin) they-were, 
and-they-yielded-forth a-dark-co- 
vering'(a thick veil) with-sadness- 
and-mourning-formed; and-they- 
inadc - for - themsclvcs - pilgriuis- 
coats. 


7 . Et-furcnt-ouverts les-yeux à 
eux-deux; et-ils-connurent que dé- 
nués-de-lumière (stériles, révélés 
dans leur obscur principe), ils- 
étaient : et-ils-se-firent-naître une- 
élévation-ombreuse (un voile) de- 
tristesse-mutuelle-et-dc-deuil; ct- 
ils-firent-à-eux-dcs-pélerines, ( des 
vétcracns de voyage). 


On ne voit rien là dedans qui puisse excuser la plirase extravagante 
grecque et latine : xii fpp&tpsv <wxÿjç , « et consuerunt folia ficus et 
ils cousirent des feuilles de figuier. r 

Car le mot hébraïque xhv ne signifie ni une feuille, ni des feuilles, 
mais une élévation ombreuse, un voile ; un dais, une chose élevée au 
dessus d’une autre poui' la couvrir et la protéger. C’est aussi uneéle'ça- 
tion ; une.extension, un exhaussement. La racine développe toutes 
ces idées. Quant au mot rUMTI. j’avoue que, dans l’ignorance où l’on 
était tombé sur les élémens de la langue hébraïque, il était un peu 
plus difficile à expliquer. Cependant de quoi s’agissait-il? De distinguer 
seulement le signe n i signe que les grammatistes les plus vulgaires, ont 
distingué comme un caractère heemanthe ou paragogique, et auquel 
ils ont bien attribué, sous ces deux rapports, la faculté d’exprimer la 
continuité des choses et leur réciprocité. Cette distinction faite, le mot 
ne peut plus souffrir la moindre difficulté. C’est une expression 
de douleur non seulement en hébreu, mais en samaritain, en èhal- 
daïque, en syriaque, en arabe, et en éthiopien. Il se forme d’une ra¬ 
cine onomatopée qui peint les gémissemens, les sanglots, la peine, 
Vanhelement, d’une personne qui souffre. Cette racine expressive est de 
toutes les langues. On la trouve réunie au signe PI, en plusieurs occa¬ 
sions, et principalement'pour exprimer une tristesse mutuelle et pro¬ 
fonde. Il est présumable que le figuier a reçu le nom métaphorique de 
,-UXn à cause de la tristesse de son feuillage ou des larmes latescentes 
qui paraissent couler de ses fruits. Quoi qu’il en soit, la figure onoma¬ 
topée qui se présente ici pour la première fois, bien qu’elle soit assez 
rare en hébreu, est loin d’y être toul-à-fait étrangère, comme l’a fait 
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DE MOYSE : 

W a-ishamehoûætb-kôl ihôah, Æ- 
loln'm mithehalleèh b’gan l’roûah 
ha-iôm, wa-îthehabbæ ba-Adam 
w’àisheth-ô mi-phenei ihôah Æ1o> 
bira be-lbôèh bctz lia-gan. 


nak’i dix‘pH?k nrhx n*in» kY’A 9. 

v - T T T v * v; t * T * v 

} na»x r? 

T V - ' 


Wa-îkerà ihôah Ælohim æl-lia- 
Adam, ■vva-iàomer l’ô aie-èhah. 


>OW pa ’ïlÿDty ^IpTIl* 70^ 10. Wa-fàomer æth-kôle-èha sharna- 
t fomt '3à« Dn’îna hethî ba-gan, wa-àîrà cbi-beirom 
* '' ûnochi, wa-æhabæ. 


voirie Vocabulaire radical. Ce n’est d’abord, en hébreu, comme dans 
l’arabe ou v5t, qu’une espèce d’exclamation comme las! hélas! mais, 
transformé en verbe au moyen du signe convertible *1, il devient pu 
ou HiïX, dont le sens est également d’être plongé dans la douleur, de 
pousser des gémissemens. De là PPIJK* tristesse, affliction ; et enfin 
FUINTI OU rVUNDt douleur profonde et concentrée que l’on partage ou 
que l’on communique. 

H. 8 r^nnQ, se-poriani-en-lous-sens . C’est le verbe employé 

ici selon la forme réfléchie, comme facultatif continu. Les deux racines 
qui le composent TjN^n peignent les deux mouvemens opposés, ex¬ 
centrique et concentrique, d’éloignement et de rapprochement. Les 
hellénistes ont tellement défiguré le sens de ce facultatif, qu’au lieu de 
le faire rapporter à la voix de Dieu , ils l’ont appliqué à Pieu lui-même ; 
et n’ont pas craint de dire que l’Être-des-êtres se promenait dans le 
Jardin sur le midi : mpiiwerowoj b t<j> içape&iun» to&iXtviv. J 



VERSIONS LITTÉRALES : NOTES Cn 111. 


8 . And-thcy-did-hear thc-voicc- 
of-raÔAH, the-Being-of-beings, 
causing-it-self-to-be-carryed to - 
and-fro-in-the-organiek-inclosnre 
with-the- shilling of-day-light : 
and-he-hid-himsclf, Adam ( tlie 
collective man) and-the-intellec- 
tual-wife-of-bim (bis volitive fa- 
culty) from-tlie-face of-raÔAH, he- 
the-Gods, in-the bosom of-the-ge- 
neralivc-substance of-the-organick- 
sphère. 

g. And-lie-uttered - tlie - name, 
ihoah, HE-llie-Gods, X,o-\ù\n-Adam; 
aml-he-said to-him, where-of-thee? 
(where has brought tbee thy will) • 

io. And-he-said (answering 
Adam ), thàt-voice-thine, I-did- 
hear by-the-organick-inclosure , 
and-I-did-ken-that void-of-ligbt 
(unveiledin my blindnesse) I-was : 
and-I-hid-myself. 


8 . Et-ils-cntendircnt-la-voix 
même de-mÔAH, tuiVÈtre-desrcUcs, 
se-portant-en-tous-sens , dans- 
l'cnceinte - organique, selon - le - 
souille-spiritueux du-jour : et-il-sc- 
caclia, Adam (l’homme universel) 
et-la-femme-intellectuelle-à-lui ( sa 
faculté volitive) de-la-face de-mÔAH 
LUi-les-Dieux, au-centre de-la-sub 
stance de-la-sphère-organique. 


g. Et-il-prononça-le-nom, ihôah, 
Lui-les-Dieux, à-lni -Adam; et-il- 
dit-à-lui : où-de-toi? (où t’a porté 
ta volonté). 

i o.Et-il-dit (répondant A dam) 
cette-voix-tienne j’ai-entendue en- 
l’enceinte-organique et-j’ai-vu-que 
dénué - de -lumière ( révélé dans 
mon obscurité ) j’étais : et-je-me- 
suis-caché. 


y f. 9 . rO'X > où-de-toi A... La racine ’K » renferme non seulement 
toutes les idées de désir, de volonté, de penchant ; mais elle désigne 
encore le lieu, l’objet, vers lesquels tendent toutes ces idées : en sorte 
que Moysé"", en réunissant à cette racine l’affixe nominal de la seconde 
personne HS avec la terminaison emphatique. a fait une des ellipses les 
plus vives et les plus fortes, qu’on puisse faire dans aucune langue 
humaine. 

it. 10 . Tous les termes eû . sont connus. 

II. tan, sinonde-eetle . Moyse, par une autre ellipse des plus 

' l A 
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hardies, prend comme un substantif la préposition extractive JO, et lui 
applique l’article déterminatif pl, comme pour en faire la.cause de la 
prévarication d’Adam, 

3t. i2. nWNn, Aisha.... J’ai assez parlé dumotUW d’où dérive le mot 
PWK : mon intention n’est point d’y revenir. Mais je crois devoir en¬ 
gager le Lecteur qui me suit avec intérêt, à remarquer ici avec quelle 
force, avec quelle justesse s’enchaînent et se développent les idées 
cosmogoniques de Moyse. 

L’Homme univesrsel OTN, ne pouvant rester dans son universalité, 
sans rester aussi dans l’homogénéïté yolitive de l’Ètre-des-êtres 0*p6&, 
et par conséquent dans une sorte de nécessité relative, sort de cette 
dépendance étroite, en recevant un développement nouveau qui l’in¬ 
dividualise , et en fait un Être intelligent ; c’est-à-dire un être sus¬ 
ceptible de vouloir et d’élire librement et pour soi La faculté qni lui 
donne ce pouvoir, émane de lui-même ; c’est sa compagne intellectuelle, 
ÏWK) c’est sa force créatrice : car c’est par elle qu’il crée ; c’est au 
moyeto de cette faculté volitive, qu’il réalise ses conceptions. Il veut; 
et tout ce qu’il veut existe. Mais cette faculté n’est point homogène avec 
la faculté créatrice universelle de l’Être-des-étres ; car si elle l’était, elle 
n’existerait pas, ou Adam serait Dieu» Elle n’a que lê degré de force et 
d’étendue que lui donne le degré qu 'Adam occupe dans l’ordre des 
émanations divines. Elle peut tout, excepté se créer elle-même, en re¬ 
montant à son principe, et s’en emparant. Il est essentiel que i Homme 


VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Cn. III. 


11. And-he-said (Ælohim) : 
wha has-tought thee that-thus bare 
thou-wast? but-f rom-tlia t-natural 
growth which-I-prescribed-unto- 
ihee not-lo-fecd-upon-any-of-it ! 

12. And he-said-v^f 7 a/M ( the- 
collective man) : Aishah (the vo 
litive facülty) whom thou-didst- 
give, propping-mate-of-mine, it- 
is-that-gave-to-me-from-that-ele- 
mentary-growth, and-I-have-fed 
upon. 


1j. Et-il-dit (Ælohim ), qui-a- 
enseigné-à - toi qu ainsi-dénué tu 
étais? sinon-de-cette-substance- 
physique de-laquclle j’avais-pres- 
crit-à-toi de nuUement-t’-ulimen- 
ter de-quoi-d’elle. 

ta. Et-il-dit Adam (l’homme 
universel) : Aishah (la faculté voli- 
tive ) que-tu-donnas-compaguc-à- 
moi,elle-est-celle-qui a-donné à- 
moi de-cette-substancé-pbysique ; 
et-je-m’en-suis-alimenté. 


universel connaisse ce point important où s'arrête sa puissance ; afin 
qu’il ne se perde pas par l’abus de sa liberté, et le mouvement rétrograde 
de sa faculté volitive. Moyse a soin de l’en faire instruire par la bouche 
de Dieu même, non sous la forme d’un ordre ridicule et despotique, 
comme des traducteurs ignorans l’ont fait entendre, mais dans celle 
d’un conseil, d’un avis paternel. Adam peut user de tout, dans l’im¬ 
mense rayon de la sphère organique qui lui est attribuée ; mais il 
ne peut, sans risquer son existence intellectuelle, toucher au centre : 
c’est-à-dire y vouloir saisir le double principe du bien et du mal, sur 
lequel roule l’essence de son être intellectuel. 

Il n’est point question dans tout cela de jardin planté, d’arbre, de 
de fruit, de côte, de femme, de serpent, parce que, je ne saurais trop 
le redire, Adam n’est point dans la pensée de Moyse, un homme de 
sang, de chair, et d’os ; mais un homme spirituellement et universelle¬ 
ment conçu, un être intellectuel, dont Aishah est la faculté créatrice, 
celle qui réalise ses conceptions en les faisant passer de puissance en 
acte, par la volonté. 

Quoique cette doctrine soit assurément très-belle à mon gré, je ne 
prétends pas pourtant en répondre ; parce que je ne suis, en ce moment 
que traducteur. Je rends en français les expressions hébraïques d’aussi 

,4. 
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i3. Wa-fâomer Ihôah Æloln'm la- 
Aisliah mah-zâoth hashîth, wa- 
thâomer ha-Aishah, ha-Nahash, 
hishià-nî, wa-âooheb 


.->3 \t?narrSt< D’fita nw i 
naran San rr»« wk n*t» rwy 
‘is^^yrnw tt’rpàafl 

q?n *arte bfcp. 


. Wa-iâomer Ihôah Ælohim æl- 
ba-Nahash, èhi-hashitlia zâoth, 
àronr athah ! mi-èhol ha-behe- 
raab, w’mièhol haîatli ha-shadeh, 
hal-gliehon-èlia theleèh,w’haphar 
thâoèbal èhol-îemeî bau-èha. 


près qu’il m’est possible ; mais je les rends en grammairien. J’affirme 
que c’est cela même que Moyse a dit, sans affirmer que c’est cela même 
qui est. Autre chose est d’élever un système, autre chose est d’exposer 
une doctrine. 

Je regarde Moyse comme un très-grand homme » comme un homme 
choisi, inspiré par la. Providence pour remplir un vaste dessein ; mais 
je suis loin de le croire infaillible, exempt de toute espèee d'erreurs. 
C’est à son Livre, restitué dans ses véritables expressions, à parler 
pour lui, et à le défendre. Tout ce que je tâche de faire, c’est de mettre 
le Lecteur à portée de le connaître ehlui-méme et débarrassé du voile 
grossier qui le dénaturait. 

Quant à ma traduction, c’est encore à elle-même que j’en appelle. 
Qu'on dise s’il n’est pas plus conforme, non seulement au génie d’un 
homme tel que Moyse, instruit dans toutes les sciences des Egyptiens, 
mais encore à la simple raison humaine , de concevoir une passion 
cupide, fermentant au sein de la Nature élémentaire, qui se glisse dans 
la faculté volitive de l’être intelligent, excite son orgueil, et lui per¬ 
suade de s’emparer'du principe même de son existence,'p° ur exister 
d'une manière absolue, et rivaliser l’Êlre-des-êtres, qqe de voir un, 
serpent, le plus habile des animaux des champs, se traîner devant une 
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13. And*heis 4 id;lHÔ\ri,HE-the- ^Et-il-dit Îhûah, Lui-lesrDieux,à 
gods, unto Aishah (Adam's voli- Aishah (la faculté volitived’^daw) 
tive faculty,) why-this hast-tliou pourquoi-cela fis-tu? et-ellc-dit (ré- 
done? and Aishah said (answe- pondant) Aisha, lorgucil-cupide 
ring ) cager-self-conceit (a growe- (cette insidieuse passion) fit-délirer- 
ling passion) caused-me-to-become- moi, ct-je-m’alimentai. 
delirious and-I-did-feed. 

14. And-he-said, Ihôha , the- 14. Et-il-dit, IhÔah , l’Être-dcs- 

Being-of-beings, unto-tbat-covc- être, à-ce-vice-insidieux ( passion- 
tous-passion, because tliou-hast- cupide) puisque tu-as-fait cela, 
done that, cnrsed be-tliou ! amidst- maudit sois-tu parmi-tout-le-règne- 
all-terest.rial-animality,and-anudst- animal ct-parmi-toute-vie de-la-na- 
all-life of-nature : according-tÇ!-tb.e-. ture-élêmentaire. D’après-l’inclina- 
obliquity-thinc tliou-shalt-growe- tion-tortueusé-tienue tu-agiras-bas- 
lipgly- proceed and-earth*exha!e- sèment ct-d’exhalaisons-pliysiqucs 
ments thQU-shalt-feed-uponall-tlie- tu-alimenteras tous-Ies-jours-dc 
dàys of-tlié-Kfe-thïne. \ l’éxistçnc&à-ton 


femme , la séduire et lui faire manger du fruit d’un certain arbre,. 
planté dans un certain jardin, afin de devenir égale aux Dieux 

i3. * JW On, fit-dclirer-moï..... La véritable racine de ce motn’a point 
été sèntiè. Presque'tous les traducteurs y ont vu un certain verbe KfôfJ, 
qui n’a jaipais existé. C’est tout simplement le substantif NW, qui ex¬ 
prime l’idée du désordre et du vide dans lès pensées, employé comme 
verbe, selon là forme excitative, au mouvement actif, avec l’aflixe 
verbal »J. La racine propre de substantif est ütltf, symbole de tout mou- 
vément tourbillonnant, délirant, frénétique. Elle paraît formée du 
renversement du primitif \ytt. 

f. 14. -jjntl. / 'inclination-tienne .Il était tout simple que ceux qui 

n’avaient vu qu’une couleuvre dans une passion insidieusene vissent 
qu’tm ventre là oililfalloitvoirles détours, rinclination, de cette même 
passion. Le mot ^ru tient à la racine dont j’ài déjà parlé au v. 8 du 
Ch. II, et qui, se trouvant alors relative à l’Homme universel, a été prise 
pour un jardin, ha signe de l’existence élémentaire qui se trouve ajouté 
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r?*> ÎWW1ÏW ^WKÏtt'Kl 1 5. W aeibah âshith bek-èha w’Jbein 
XtfcO 3SW* Wn'i^^V faV^nï ha-Aishab, w’bein zarch-èha V- 

*: ! i# laàitfn riixt bein zareh * ba hoû ? khouph-èha 

W roâshw’âthahthesouphe-noûLa- 

' keb. 


ici a la racine dont il s agit, peint admirablement l’idée de Moyse. Du 
reste, pour qu’on ne m’accuse pas d'avoir vu, mal à propos dans le r 
mot fnj * une courbure morale., une inclination , je dois dire que le verbe ^ 

hébreu f*ina qui en dérive, signifie se courber, s incliner, et qu’il en est ] 

de même du chaldaique,etde l’arabe l»o>. Quant au verbe suivant lu- 

agiras-bassement, que tous les traducteurs ont cru être un temporel du ! 
verbe f|?n aller et venir, se promener, il dérivé dûradical-composé "jtoS 
ou du radical "p? qui signifient, au propire , se salir, sè vautrer, et aü 
figure, se conduire inii/uernent, bassement. . ' 

Ifipl. et-d exhalaisons-physiques.. ... C’est^-dire, esprits ignés, vapeurs \ 

élémentaires-, et peut-être aussi illusions corporelles. J’ai expliqué les ra- 1 
cines qui composent ce mot, au #. 7 du Ch. II. J’observerai seulement 
que ce mot était alors employé comme facultatif, au lieu qu’il l’est ici 
comme substantif. * 

ÿ. i 5 . , comprimera .Le verbe Spttt signifie centraliser, agir de 

la circonierenee au centre, comme le prouvent les signes Alt et fl, dont 
l’un exprime le mouvement relatif et l’autre l’action, intérieure, surtout 
dans ses rapports avec le signe paternel 3, qu’il remplace trèp-souvent. * 
Ce verbe est employé ici selon la forme positive, mouvement ac- ' 

tif au temporel futur. Il est régi par la troisième personne du mascu¬ 
lin , parce que le mot JTlï qui signifie proprement semence, et que j’ai ; 
rendu, dans cette circonstance, par le mot français propagation, est , 
masculin en hébreu. 

V tytO, le principe. .Ce mot ne signifie pas seulement la tête ou le 

principe, comme je l’ai déjà dit: mais il signifie aussi la source du mal, 
le venin. Dans ce cas, la racine élémentaire est prise en mauvaise 
part, et le signe *1, qui le régit, est regardé comme symbole dumouve- 
ment désordonné. ‘ 

ppp , les suites....... Gemt nui ontyu plus haut une tête de serpent fou- 
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i5. And -an-antipathy (a natu- 
ral averseness) I-will-put between- 
thee and-between Aishah (Adams 
volitive faculty) and-between the 
seed-thine, and-between tlie-seed 
of-ît : il-shall (that-seed) repress- 
to-thec tlie-venomous-principle; 
and-tliou-shalt-repress the-bad-con- 
sequences (of evil). 


ï 5. Et-nne-antipathie-profonde, 
je-mettrai entre-toi et*entr erAishah 
(la faculté volitive à*Adam) et- 
entrela-propagation-à-toi, ct-entrc* 
la-propagation-à-clle : Elle (cette 
même propagation) comprimera 
(rcstreindra)-à-toi le-principc (ve¬ 
nimeux) et-toi, tu-comprimeras-à- 
elle les-suites (du mal). 


lée, ont vu ici un talon de femme mordu: mais comment le verbe 
peut-il signifier à la fois, fouler, c’est-à-dire, pousser vers le 
centre], et mordre? car Moyse a soin de répéter deux fois ce verbe. 
Si les hébraïsans modernes avaient voulu se détacher un moment des 
hellénistes. Us auraient vu que le motûpÿ, employé ici comme l'anti¬ 
thèse de ne veut pas dire tout bonnement le talon , comme ce 

ne pourrait être que dans le sens le plus restreint ; mais que, dans sa si¬ 
gnification la plus ordinaire, il exprime les suites , les vestiges d une 
chose , et principalement du mal, dont Ü porte d’aiUeurs le signe ma¬ 
tériel y. C’est en effet, ce qu'on peut prouver par une foule de passages 
hébreux et chaldaïques, où ce mot signifie la fraude , la perversité, la 
malice , et généralement toutes les mauvaises qualités qui dépendent 
du vice. 

ÿ. 16 . des-obstacles-phy$iqueS'de~toute~espice> ...Le mot 

employé deux fois dans ce verset, mérite une attention particulière. 
Il s’élève sur les deux racines contractées La première , doit 

nous être connue. C’est celle-là même qui forme le nom de cette subs¬ 
tance mystérieuse dont l’usage était interdit 5 VHomme intellectuel II 
n’est point difficile d’y reconnaître la substance sensible, corporelle, 
et en général, l’emblème de tout ce qui est physique, par opposition 
à tout ce qui est spirituel. La seconde Sit » renferme l’idée de tout ce 
qui s’élève comme obstacle, s’enfle avec colère, arrête, empêche une 
chose, s’oppose avec effort, etc. 

Moyse emploie d’abord le mot fBXf * 7 aToir ^ onié la 8 7 Uabe 



COSMOGONIE DE MOYSË : 

6. Al-ha-Aishah àmar, ha-rebbah ha 
rebbeli hittzebône-èhe w’herone- 
cbe, b’hetzeb theledî baniin w’æl- 
Ai’she - èhe theshonkathe - èhc , 
w’hoûo iinoslial ba-èhc. > 


extensive tf, voulant indiquer les obstacles généraux qui s’opposeront 
désormais au déploiement de la volonté de l’Homme intellectuel, et 
qui en multiplieront les conceptions, en les forçant à sè diviser, et à 
se subdiviser à l'infini. Il se sert ensuite du mot simple 33 ?P, pour 
peindre la peine, le tourment, l’angoisse, qui accompagneront ses 
moindres créations. Cet écrivain hiérogrâphe veut donner à entendre 
que la faculté volitive ne fera plus passer les conceptions intellectuelles 
de puissance en acte , sans intermédiaire ; mais qu’elle éprouvera , au 
contraire desdcviemenssans nombre, des obstacles de tontes les sortes, 
dont ellene pourra vaincre la résistance qu’à force de travail et de temps. 

Je n'ai pas besoin de dire ce que les hellénistes ont vu dans ce verset. 
On sait assez dé quelles manières le? idées deMoyse s’y sont matéria¬ 
lisées, et comment la faculté volitive ayant été transformée en une 
Femme corporelle, les obstacles physiques opposés à l’exercicé de la 
volonté, n’ont plus été que les douleurs qui accompagnent l’enfante¬ 
ment. Mais on ne saurait accuser entièrement les hellénistes dé Ce chan¬ 
gement. 11 était une suite inévitable de la corruption de la Langue hé¬ 
braïque, de sa perte totale, et du misérable penchant des Juifs à toutplier 
à leurs idées grossières. D’ailleurs la traduction vulgaire parait offrir d’a¬ 
bord quelqu’apparence de raison. Il ne faut cependant qu un moment 
de réflexion pour en découvrir lé défaut, comme j espere le démon¬ 
trer en peu de mots. . 

Il n’est pas vrai, en premier lieu, que Moyse att fait dire a 1 Etre des 
êtres qu’il multipliera les tristesses et les gémisscmens, comme le tra¬ 
duisent les hellénistes, W««î wd çevayito!; ; mais qu’il multipliera le nombre 
des obstacles et des conceptions, comme St • Jerdme n’a pu s empêcher de le 
voir, « ærumnas etconceplus »! Les hellénistes ont. suivi, eti cette occa¬ 
sion, unemauvaise élocution desSamaritains:'îlfrtiJWSi*'ÎInÇ^Jî'' : ^ïfTV « ' 
Tandis que St-Jérôme s’est attaché au targum èhaldaïquc, plus coiw 
forme à l’hébreu : IJiKnjn 


o»43 yhrn 

wni •jnj^nyri 



VERSIONS LITTÉRALES ; NOTES. Ch. III. n3 
ï6. Unto-the-volitlve-faculty, 16 . À-la-faeulté-volitive, il-dit: 
lie-said : the-number I-sball-mul- le-nombre je-multiplierai des-ob- 
tîply of-the-woeful-natural-li in- slacles-physiques-dc-toutc-sorte-à- 
drances-thine, ancl-c>f-thc-conccils- toi, et-des-eonceplions-tienncs: cn- 
of-thee ; in-pa ï i ging-labour tliou- tra vail - angoisseux tu - enfanteras 
slialt-bring-forth pioduets : and- des-produits; ct-vers-le-prineipe- 
towards thcHnteücclual-principle- intellectnel-à-toi le-pencliant-tu- 
thine, thc-desîrc-tbou-sbalt-lean auras-tien; et-hii il-dominera-cti- 
of-thcc; and-lie will-rule-in tliee toi (s y représentera symbolique- 
fa symbolical acting). ment). 


Or, je demande,, en second lieu, comment l’Être-dçs-étres aurait 
pu dire à la femme corporelle, qu’il multiplierait le nombre de ses 
conceptions, ou de ses grossesses, comme on veut l’entendre, puisqu’il 
allait tellement abréger sa vie? N’aurait-il pas dû dire plutôt qu’il on 
diminuerait le nombre, en les rendant de plus en plus pénibles et la¬ 
borieuses ? Mais le texte hébraïque est clair comme le jour. Il y a grande 
apparence que les hellénistes ne l’abandonnèrent pour suivre la ver¬ 
sion samaritaine, que parce qu’ils virent bien qu’il exposait le sens 
spirituel, ainsi qu'en effet il l’expose. Car, autant il est conforme à lu 
raison et à,l’expérience de penser que les conceptions volitives aug¬ 
mentent, de nombre en proportion des obstacles qui s’opposent à leur 
réalisation, et qui les forcent à se diviser, autant il est absurde et con¬ 
tradictoire de le dire des grossesses de la femme physique, dont le 
nombre doit nécessairement diminuer par les douleurs, les maladies, 
les angoisses, qui les accompagnent et les suivent 
p»j» W?n, tu-enfanteras des-produits...... Le verbe radical-composé. 

iV?*, s’élève sur la racine , qui, formée par la réunion des signes 
du mouvement directif et de l’abondance naturelle, exprime toute pro¬ 
pagation, toute génération, toute extension de l’étre. Ce verbe s’em¬ 
ploie, en hébreu, tant au propre qu’au figuré, tant relativement à la 
génération de l’esprit qu’à celle de la substance, sans aucune distinc¬ 
tion de sexe : en sorte que c’est à tort qu’on a voulu en restreindre le 
sens à l’enfantement corporel. Le mot qui suit, Q>Ü3, est fort loin aussi 
simplement de signifier des fds. Il caractérise, en général, les produc¬ 
tions analogues d’un être créateur, quel qu’il soit. 

T. II, 


U 1 




*»4 COSMOGONIE DE MOYSE : 

17. WTAdam, âmar, èhi shama- 
'TbltfS JWI YjnTlûS^kni tietlia VkOl Aisheth-ôha, wa-thâo- 

n^r^isaHattnè èhalmin-ha-bete ésher tziwîthf- 

.' * cha 1 æmor loà-thâoùhal mi-men- 

n?:Sr«^ TO ^3 noû, ârrourah ba-âdamah ba- 

} habour-eha, b’hitzabôn tlioâchel- 

nah èbol-iemei haü-èha* 


^HpIWn, h~penehant-lu~auras~>tien.„. . C’est ici une ellipse d'une har¬ 
diesse telle que la langue hébraïque, employée par Moyse » peut seule 
la permettre. Le verbe pV#, signifie avoir un mouvement, une ten¬ 
dance vers un but déterminé, comme l’eau, par exemple. Or, que fait 
Moyse pour exprimer le penchant qui soumettra la faculté volitive à son 
principe intellectuel? Il prend ce verbe, et après l'avoir employé selon 
la forme positive au futur de la seconde personne du singulier fé¬ 
minin , il en fait brusquement un nom constructif au moyen du signe Ht 
qu’il y ajoute; et dans cet état, il y joint l’affixe nominal *!J, pour dire 
d une maniera hiéroglyphique, que la dépendance dans laquelle sera 
la volonté par rapport à son principe, ne lui ôtera rien de sa liberté, 
et sera comme un résultat de son propre penchant. Je ne connais point 
de langue au monde, oà cette ellipse puisse être rendue. 

t H'dominera . Le verbe qui veut dire également do¬ 

miner et se représenter, s'énoncer par symboles, est employé à dessein 
dans cet endroit, pour cacher sans doute un mystère que mon dessein 
n est pas de percer ; car je traduis Moyse, et ne le commente pas. On 
peut voir, au reste, ce que j’ai dit au ir. 16 du Ch. I. Le samaritain se 
sert du même verbe dont il s’était servi alors. 

ït. 17 . La difficulté n’existe plus dans les termes. 

3 $\ 18 . ylpt, ci-les~produeiions-lrançkantes f .La racine y^p exprime 
l’action de couper, trancher, déchirer II est impossible de ne pas sentir 
là l’effet du signe compressif et tranchant p* uni au signe tenaainatif y. 

*Vrni , et-les prodHciioTis-inculies-ei-désQrdonnées .... La racine Tl four- 
nit toute idée de circuit, d’ordre, de période, d’âge et d’habitation 
circulaire ; mais en doublant le dernier caractère, qui est celui du mou¬ 
vement propre, on ouvre, pour ainsi dire, le cercle, et on obtient la 
racine intensitive TT? ? qui signifie une licence 3 une rupture de lordre , 



VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch. III. n5 
17 * And-untb-i^rfaro (the col- 17 dam (f hommeimiver' 

lective man) he-$aid tbecause thon- sel), ildit : puisque tu-as-écouté à-la- 
hast-listened to-the-voice of-the- voix de réponse ii\tellectuelle-à-toi 
intellectual-mate-tliine (thy voli tive (ta faculté volitive) et-que-tu-t’ es-ali- 
faculty) and-hast-fed-upon the- menté de-cette-substanee, laquelle 
elementary-growtli which I-did- javais-fortement-recommandé-à- 
prescribe-to-thee by-saying : not- toi, selon-ce-dire : non-pas-tu-t’a- 
shalt-thou-feed-upon any-of-it : cur- limenteras de-quoi-d'elle : maudite ! 
sed! be-the-adamick (homogeneal soit-la-terre-adamique (homogène 
universal ground) for-the-sake- et similaire à toi) dans-le-rapport- 
thinè ; with-panging-labour shalt- tien : en-travail-angoissenx tu-t’a- 
thou-feed-upoh-it all-the-days (the- limenteras-d’elle tous-les-jours (les 
manifesting Ughts) qf-the-lives-thy- manifestations phénoméniques ) 
owa, des-vies-à~toi* 

un débordement. C'est de ce dernier mot que dérive celui qui fait l’objet 
de cette note, et par lequel on exprime, en général, toutesles produc¬ 
tions désordonnées, soit au propre, soit au figuré. Le génie hébraïque 
fait sottir la liberté , prise en bonne part, du mot TH qui est la licence , ou 
la überté mauvaise, en y insérant simplement le signé intellectuel V» 
comme on le voit dans le mot TH* 

de$-fruùs-âcres-et-de$séché$ .... Nous savons que la racine pri¬ 
mitive ttlK s’applique, en général, au principe élémentaire des choses, 
et en particulier, au feu , Nons savons aussi qu’il suffit de renforcer 
la voyelle initiale K* pour en augmenter progressivement la force. Or 
donc, si le mot qui fait Vobjet de cette note, se compose des racines 
contractées 3 K~$y, comme il n’y a pas de doute, il ne signifiera pas 
simplement xo^tôç , de l'herbe sèche, du foin, suivant l’interprétation des 
hellénistes, affaiblie par St-Jérôme ; mais bien une fructification âcre 
et corrosive. Car voilà le vrai sens du mot jjpp. L’arabe y est formel. 

y ù. 19 . njft3<, m-agUation-conti/tuelie ded'espAMien...., lia suffi 
que les hellénistes eussent dit une fois, h xoû Kpwûr.w cou : à la 

sueur de ton visage, pour qu’on n’ait plus douté que cette phrase ne fût 
dans le texte hébreu, mais cette phrase n’y est pas. Le visage d’Adam 
n’a jamais physiquement sue «que de k façon des traducteurs de Moyse. 
I-’écrivain biérographe était loin d’avoir de pareilles idées. Le motrTpî 

i5. 





n6 COSMOGONIE DE MOYSE : 

18. W’kûtz w’dareddar tliatzcmiha 
t îYjton 3\y)> h-èha waehaletha æth-hesheb } 

ha-shadeh. • 

i 

KF*} T? DnS S?kn ym mp 19. Bzewhath â PP heî-èha tlioAchal 
'ISJf-’S nnpS niQQ »3 nçnxn-SK khcm, had shoub-èlia æl-lia- 

• Adarnah , *'bi - nu - iiicn-iiuli lulv* c 

’ ’ ’ ' ! ’ ' kahetha chi hajihar àtliah w’æl- 

* haphar thashoûb. 


vient de la racine JM|, qui développe l’idée d’une agitation inquiète, 
d’un souci, d’un mouvement de crainte pour l’avenir. Le root qui 
suit, rp, peut bien, à la vérité, dans un sens très-restreint, signifier 
le nez, mais il exprime beaucoup plus ordinairement, non pas le vi¬ 
sage, mais la partie irrascible de l’âme qui constitue l’esprit animique J 
ou l’entendement 

3 Jusqu au-resliiuer.... Le verbe SW étant formé de la racine 
> exprimant toute ideè de restitution, de retour vers un point de 
départ, et cette racine se composant elle-même du signe de la durée 
relative et du signe paternel et central, il est évident que ce verbe doit 
s’appliquer à toute révolution physique ou morale, qui ramène l’être à 
son état primitif. Voyez le Vocabulaire radical, R. 3U>, 31 N, et t. 

esprit-élémentaire.... Quoique j’aie déjà plusieurs fois parlé de ce 
mot important, je ne puis m’empêcher de le représenter encore en •< 

cette occasion, pour faire remarquer au Lecteur attentif, que c’est à * 

la mauvaise interprétation des traducteurs qu’on doit imputer l’accu¬ 
sation de matérialisme intentée contre Moyse ; accusation dont il était i 

impossible de le laver tant qu’on n’avait à opposer à ses ennemis que , 

la version des hellénistes ou celle de leurs imitateurs. Car, si l’homme . 

est tiré de la poussière, et s’il doit retourner à la poussière, comme 
ils le lui font dire, où est son immortalité ? que dévient sa partie spiri- 1 
tuelle? Moyse n en dit rien, selon eux. Mais s’ils avaient pris la peine 2 
d examiner le verbe ils auraient vu qu’il exprimait non un retour 1 
matériel, mais une resiiluÜou à un lieu, à un état primordial, mur 

i 
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. 18. And-harsh and-rouglr-pro- 
duccs (thorns and thistles) shall 
plentifully-gro>v for-thce$ and- 
thon-shalt-fecd upon-the-most- 
sharp-and-wastcd-fruits of-nature. 


18. Et -les - productions- tran - 
chantes,et-les-produelions-incultes- 
et-désordonnées gcrmcront-abon- 
damment pour-toi ; et-tu-t’alimen- 
teras des-fruits-âcres-ct-desséchés 
de-la-naturc-élémentaire. 


19. In-a-tossing-motion of-the- 
mind-thine slialt-thou-eat-food till- 
the -restoring - tliine ( the rising 
again) towards-the-adamick (ho- 
xnogeneal land) : for-sucli-as from- 
some-of-it wast-thou-taken, such- 
spiritual-element art-thon and-to- 
wards-the-spiritual-element wilt 
thou-rise-again. 


19. En-agitation-continuelle de- 
l’esprit-tien, tu-t’alimenteras de- 
nourriture jusqu’au-restituer (au 
réintégrer, au ressusciter)-tien à- 
la-terre-adamiqup (homogène et 
similaire à toi) car tel de-quoi-d’elle 
tu-as-été-tiré, tej-esprit-élémen- 
taire tu-es; et-à-l'élément-spiritueux, 
tu-dois-étre-restitué. 


résurrection, dans le sens que nous donnons aujourd’hui à ce mot; 
ils auraient vu que ce lieu était, non la terre proprement dite, y“!N; 
mais la similitude de l’Homme, sa patrie originelle, homogène, HÜtK; 
ils auraient vu enfin, que ce n’était ni la poussière des uns, ni la fange 
des autres, vers laquelle il devait retourner; mais l'élément spirituel, 
principe de son être. 

f 20. nnn, heiva. .Voici un nom où le changement de la voyelle 

en consonne, a causé une étrange métamorphose. Ce nom, qui, d’après 
l’allusion que Moyse y fait, devait signifier, et signifiait effectivement 
l’existence élémentaire, étant dérivé du verbe absolu ÎTin, Êlre-étanl, par 
le seul renforcement de la voyelle initiale n en n, n’a bientôt plus dé¬ 
signé que l’amas informe de la matière, son aggrégation, sa masse; et 
grâce au durcissement du signe convertible !|, consacré par la ponc¬ 
tuation chalda/que, n’a plus servi comme verbe, qu à indiquer lexis¬ 
tence inerte et passive des choses. Le changement opéré dans le verbe 
dérivé ÏTF 1 , a été encore plus terrible sur le verbe absolu mIH ; car ce 
verbe, destiné à représenter l’être immuable, n’a plus exprimé qu’une 
interminable calam té, ainsi'que je l’ai déjà expbsé en parlant du nom 
sacré mn» , t- 4 du Ch. II. Quant aux raisons de l’altération subie par 



,lS COSMOGONIE DE MOÏSE; 

2 „. WaâkMAhaAdamshemAMtetl.. 

î’irf’SÔNnrwi ü kawali Ihi iiwi hoîllu æia 

' "• Shol-hal. 

°*>* **?»»!«• Wa-iahash laÔA.Ælohîml’Adam 
{ “ty n*uri3 wTdisbeth-ô ihi-thenôth hàr 

wa-ialebbishem. 


n ” W! fl w^îttriofm al . w*ite«r „, 4 „ j***, hen 

rwvi v% 3 * nrp r Vit© ba-Adam bafah èbi-abadmi-me n * 

CWtl Vÿn O* rtj?Vl ‘IV nW-}fl ® 01 “> *a-dabath tÔb wa-rawh, W* 

!D^’»nibl hauhah phen-ishelab fad-ô w’ 
\ ‘ *’ T, ‘ ,a f ah gam me-hetz ha-haiim, 

. ’wàfehalj w a-baî l liolatn : 

le nom propre dont ü s’agit dans nette nn <. „„ ~-- 

au Lecteur qu’en le renvoyant au nom delà faculté vditive ‘TOn^uT 
comme nous lavons vu, avait nnWrt» ,..,1 • j „ . uve » 7WN, qui, 

connaître l’article ajaiimtotifs 7 *'qüe kThd?’ ” avou ' P* 8 vouiu re- 

X^.au K eu de corpslaTJSe^^ 7 W ** * 

pluriel dontil est question, développeZtïïl? u™ 6 8Ubstantif 
ou de corporéitél plus enajoutée, 

verbe Ttf,' veülerà fa ‘i° m P rise V* ^me le 
c’est-à-dire une enceinte fonifiée nÎ^ i* substa «bf y V t une vU U; 
S are, Sard e. et même 7o£^ 

tous la même idée de lieu destiné \ „ a .a , * mots eK P riD »ent 

Lecteur de remarquer que cette nouvelleenvelopM^» o,^/™ & 
le signe du sens matériel V est snW;*,,,; 1 « V * "3^ domine 

."*» ^ *r 11 « 
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ao. And-he-designated, ddam, 20. Et-il-assigoo, 4 dam,nom 
for-name to-tho-intelleclual-matc- à-lepouse-intellectuelle-sienne (sa 
of-lmu (his voütivè faculty) Ùeivah faculté volitive) Ùewah (existence 
(elementary existence) because it- élémentaire) à-cause-qu’elle-était 
was the-mother of-all-existence. la-mère dc-toute-existence. 

21. And-he-made, ihôah the- ai. Et-il-fit, ihôah, l’Être-des- 

Being-of-beings, \xnto- A dam (tlie êtres k-Adam (l’homme-univer- 
collective man) and-unto-the-in- sel) et - à -l'épouse - intellectuelle - 
teUectual-male-of-him, body-like sienne, tels-que-dcs-corps de-dé- 
shcltering-shapes} and-he-involved- fesse (des remparts) et-il-les-enve- 
(incrusted) -them-carefully. loppa-avec-soin. 

22. And-lie-said, ihôah, HE-the- 22. Et-il-dit,raÔAH,i.tJi-les-Dieux, 

Gods, « beliold ! Adam beiug sucb- « voiei! Adam étant tcl-qu’un de- 
as-one from-those-o f-us, by-kno- l’espèce-à-nous, selon la-connais- 
wing good and-evil » : and-now sance du-bien et-du-mal » : et-à- 
lest-he-should put forth the-band- ce-temps, de-peur-qu’il-étendra 
bis-own and-take also from-tbe-ele- la-main-sienne et-prendra aussi de 
mentary-growtli of bves and-feed- la-substance-élémentaire des-vies, 
upon, and-live for-au-infinité- et-qn’il-salimentera et-vivra selon- 
period (for ever) s la-période-infinie (l’éternité) : 

ÿ. 22. fft©, tel-qu'un.... Je ne rapporte ce mot que pour montrer 
l’emploi de l'article assimilai# 5; article important que les traducteurs 
ont méconnu plus haut. 

Q»nn yÿO, de-la-subslance-ëlémentaire des-vies —. Je pense que je 
me suis assez étendu sur la signification du mot yÿ , pour me dis¬ 
penser d’entrer ici dans de plus grands détails pour prouver qu’il ne 
signifie ni du bois, ni même un arbre, comme l’avaient dit des traduc¬ 
teurs ignorans ou intéressés à le faire croire : mais ce que je crois de¬ 
voir ajouter à tout ce que j’ai dit, c’est que le texte porte ici O*Tin, 
des vies, et non pas HTIH, de la vie, comme ils l’ont fait entendre 
dans leurs versions, dette différence est très-essentielle. Le samaritain 
dit : fa croissance, ou la substance naturelle des vies, 

exactement comme l'hébreu’. Je crois faire plaisir aux étymologistes de 
leur apprendre que le mot JH, par lequel le texte hébreu exprime le 



120 COSMOGONIE DE MOYSE : 

irnWto ?. 3 . Wa-fehalleb-hoû IHÔAH Æloliîm 
•* 0\$3 n,f? HtJK nanxn-TIK mi-gan-hedcn la-habod æth-ha- 

adamah âslier lukkah mi-sham. 


a^rrm Vhtfï 24. Wa-fgaresh æth-ha-Adam, W a- 
JWI D'ansn-riN J-jy iashe-chen mi-kedem lgan-heden 

VJ? Tjn-rrix *imh inDa^nan æth-ha-èhe-rubbîm, w ælh-labat 
V , ha-hereb ha-mithehappheèheth 
’ li-shcraôr æth-dereèh hetz ba- 

haifm. 

mal dans celte phrase : )m 3 iü D'H?, selon la connaissance du bien 
et du mal, est rendu dans le texte samaritain par le mot Or , 

ce mot, prononcé btsh ou vî$h, est très-certainement celui d’où dérive 
le latin viluim , dont nous avons fait vice . Cette dérivation mérite d’étre 
remarquée pour beaucoup de raisons. Le tudesque et le saxon ont con¬ 
servé ce mot avec une légère altération, l’un dans bos t et l’autre dans 
bâd. Le èhaldaïque et le syriaque sont d’accord dans le sens du mot 
et XjO : l’arabe seul diffère. 

*; 23 ftph* ü-açaitrété-pris C’est le verbe ftpS, prendre , tirer , ex* 

traire , employé ici selon la forme intensitive, mouvement passif à la 
troisième personne du singulier. Je fais cette remarque seulement 
pour faire observer que le caractère médiane P, devrait être doublé, si 
le point intérieur ne tenait pas lieu du second. On observera aussi que 
ce verbe écrit sans le kibbutz èhaldaïque, a besoin que le caractère îj in- 
dique le mouvement passif. 

jb 24. Oj?TD, de-Vantériorité-universelle. Voyez le tf. 8 du Ch. IL 

D , 3 *On, l ipséite-du-èhe'rubim .La racine an, qui renferme l’idée 

de toute multiplication, de tout nombre infini, a déjà été expliquée. 
Elle est employée au pluriel, et gouvernée dans ce nom par le signe assi- 
roilahf p, ° 
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ü 3 . Thcn-hc-parteiWiim,iuoAH, s 3 , Alors-iLdclaclia-lui, mâAii, 
thedîeing-of-beings, li om-the-in- VÊtre-des*être$, de-la-sphvre-orga- 
closing-sphcrc of- sensible - limes ; nique de-la-sensibilite-temporelle ; 
for-working that-sanie - adamick aün-dc-travaiUer cctte-meme-sub- 
(homogeneal gromid), Whieh lie- slance-adamiqu^ de-laquelle il- 
had-been-taken from. avait-été-pris hors* 

2.4* And-hc-put-forthlhat-saiiie- 24* Et-il-éloi gn a ce-me mv-Adam 
Adam (tlie collective man) and-he- (l'homme universel), et-il-lit-resi- 
eaused-to-abide from-lbe-fore- der de-rantëriorité-universelle-ilcs- 
gonp-principle-of-times ncar-lhe- temps, à-la-sphere-temporellc~ct- 
organick-sphcre of-tcmporal-sen- sensible, ce-meme-èlierubin (un 
sibleness that-self-same-èherubim être .semblable aux innombrables 
(innumerablc légions like) and- légions ) et-cette-meme-üamme 
tlmt-self-same-flaming of-wild-des- incandescente de -1 ardeur-devasta- 
truction, whirling-round-on-it- trice tourbillonnant-sans-cesse-sur 
self to-keep the-way of-the-elc- elle-même, pour-garder la-route 
mentary-growtb of-lives. de-la-substance-élémentaire des 

vies. 

3 Tirh de-Vardeur-dévastatrice......» Les hellénistes qui cherchent a 

tout restreindre » et à tout matérialiser, ont rendu ce mot par celui de 
popyoîa, une sorte dépée onduleuse. On peut remarquer que les images 
les plus mesquines sont toujours celles qu’ils ont choisies. Ils se sont 
bien gardés de voir ici la racine Tl, exprimant toute ardeur destructive, 
toute force ignée, colérique, modifiée par le signe.actif et central 3 : 
un seul mot mal voilé eût suffi pour trahir le sens spirituel qu ils vou¬ 
laient cacher. 

TDSnr®“t , tovrbUlonnant-$ans-ce$se~sur-elle-méme .C’est le verbe 

Ti^Sri, tourner, employé selon la forme réfléchie, comme facultatif 
continu au féminin. Ce facultatif est précédé de l’article emphatique 
H, pour lui tenir lieu de modificatif et augmenter sa force. 
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SÉPHER BERÆSETH s. B. 


W’ha-Àdara îadah æth-hewah 
Aishetli-Ô, wa-thahar, wartlier 
led ætli-Kam, wa-tliâomer ka- 
nîthi aîsbt æth-iHÔAH. 


tf. i«ppT ^Tescistenee-de-Ka^n,.. Ai-je besoin de dire quelle importance 
les peuples de FOrient ont foujonrs attacfree auxmoms propres, et quels 
mystères profonds leurs sages ont souvent cacbrésou^cesnoms^Si c’était 
ici* le lieu de m'étendre sur cet objet, mou sent embarras serait deehoi? 
sk entre les preuves sans nombre qui se presseraient sous ma plume* 
Mais le temps est toop couîît ,, et ces notes ne sont déjà que trop velu- 
mineuses. Le Lecteur instruit n’a pas besoin de l’étalage pompeux d’une 
érudition vaine».pour apprendre ce qu’il sait déjà. Qu’il me suffise donc 
de lui dire que Moyse est celui des écrivains de Fantiquité, qui peut-être 
a poussé le plus loin Fart de composer les noms propres. J’ai tâché de 
donner une idée de son talent, ou de celui de ses instituteurs à cet 
égard » en développant celui de FHommemniversel CHH» unitécoltectwe, 
similitude étemelle ; et celui delà Divinité suprême ÎTFft r l'Être qui est, 
qui fut f et quisera. Mais je dois prévenir d^une chose: c’est que ces deux 
noms » et quelques autres » étaient assez élevés parleur nature pour pou¬ 
voir être traduits sans ctemger. Les noms qui vont suivre seront pres¬ 
que tous «fans un autre cas. Moyse a été souvent obligé de jeter sur 
eux un voile que je dois et que je veux respecter: Quoique je pusse 
peut-être mettre le mot propre, je ne le mettrai point J’en préviens 
mon Lecteur pourquoi soit attentif: car, s’il le veut,, rien ne saurait 
Fëmpêcher de savoir. 

La racine du nom d éKcdn, estfp, quise compose dh» signe éminem¬ 
ment compressif et tranchant p, et de celui de l’être produit p Elle dé¬ 
veloppe l’idée de la plus forte compression et de l’existence la plus cen¬ 
tralisée. Dans le nom propre dont il s’agit, elle s’offre animée par le 
signe de 1a puissance manifestée: ainsi pp, peut signifier le fort, le puis* 
sont, le rigide, le véhément; et aussi le centrai, cehd qui sert de base , de 


VERSIONS 3L1 TTÉRALES : ROTIES Ch IV «î 
GENESIS IV. COSMOGONIE IV. 

X. A n n-]\c-Adam (the collective i. EiT-lui-^</am (l’homme uni- 
man) knewself-Aétra (thedemen- verse!) ccmrnit-cette-Tnéme Mm 
tary Ufe) intcllectual-mate-dfbim Inexistence élémentaire) i’épouse- 
(1) is-volitive-taculty) and-she-oon- intellectuclle-sienne (sa facultevo- 
ceived, and-she-bare the-selfsa- litive) et-elle-conçut, et-elle-en- 
meness oï-Kaîn (the strong, the fanta Fexistence-de-ÀTafo (le fort, 
mighty one, he who lies in the le puissant^ eelmtqui tire au centre, 
center, who assumes and assimila- qui saisit, qui agglomère, qui assî¬ 
tes to self) and-she-said, I- mile à soi)-; «rt-elle-dit, fad-centra- 
did-center (I-framedby cerrtering) lisé, (formé par centralisation) un- 
an- intetiectual-being ïelfsatneuess étrointëlleCtüéldfeFesserice-même- 
Of-IHÔAH. , à-IHÔAH. 


règle, dé mesuré ; oelai qui agglomère T <qtd SMppreprie,qui saisit, 'qui 
-comprend, qui ass mule à soianéna. C’est dans he dennor 'sens que 
Moyse parait l’avoir représenté dans le verbe qui suit. 

HTMP, Sai-centraUsé..... C’est le verbe rfUp, employé selon la forme 
positive, mouvement actif, à la première personne dupassë. ILes traduc¬ 
teurs heHéaistes qui lui mntftit sigmûee posséder, onlCboisiàleùr ofdi- 
•naire, le •sens le plus restreint. Ces mots arabes ^13 et ^ 3 , qui portent 
sur la même racine, signifient b&tre le fer, agglomérer, ■égalerensetntfe, 
former. 

Je ne yeux pas oublier 4 e faire remarquerque le'tradncteur samari¬ 
tain a rendu ce même verbe par lequel Moyse explique letaom 

de Kxdni par 3Q£Sf, régir, déployer lapuissairtee to rt» ! âfift d'avoir 
lieu de dire que, dans une multitude de langues, l’idée de pouvoir et 
de royauté a découlé de la racine Kütt, Kîn , ou Keân. Voyez au sur¬ 
plus le Vocabulaire radical. 

niTVnK, dc~Fessence-méme:à~Ihâah...:.. J Le9 savansqui connaissent 
les vives 'querelles >qne celte' expression a fait maître > surtout depuis. que 
Luther eutpnétmdu qu'on devait traduire : fui acquis ms homme qui 
esiie SeigHftué, aeréaT peut-être bien aises de rcir ce qne les prm' ips»* 

16. 
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w ^arrn* Vn*m< mSV sjotti 2. Wa-thossepli la-ledctli ætli-àW-ô 
J rmt laÿ n*n ‘fôhtktf rôh San «tb-Habel, wa-îhî hcbcl roïicli 

" ' v v tzoan, w’Kain haîah hobed uda- 

T H , mah. 

. ; n : J v, *.\V-\ •»' i- ■ ' ' 

• . ■'■■ ■ ■' ,", ■ » | l | | ' ■ ■■■■■ t 'I ■■■■ y» ■ . . ■ — » —— I 

traducteurs en ont pensé. Je vais les satisfaire en rapportant successive¬ 
ment la phrase samaritaine , fehaîdaïque -, hellénistique et latine, 

J’ai-souverainement-représenté un- 
1 ' ! ' J f héros de-par-Iûhah. 

t } W D*î{? *134 Wip J’ai-acquis - en-force-centrale un hé- 

t , . / : !’ * , ‘ : : ros en-principe de-1’Éternel. 

Exnfrapjy avBpvnoi/ $i£ tou- ©éog. ’ J’ai-possédé un-homme au-moyen 

:* !.. 1 ' "i . \/ti de Dieu* , f * 

Possedi hominem per Dominmn^ J’ai-possédé un-homme par le-Sei- 

gneur. 

On connaît l’hébreu. Le mystère hiéroglyphique consiste en ce que 
Moysre a einploÿé la préposition désignative Jflk* qui indique'l’ipSeité 
oq l’objectivité des choses, comme substantif constructif * avec le nom 
sacré de la divinitéftiPI*. . .. I- ■ ’ , /«. < 

^JTTIK* ïe#feienferd'Habel;„ Moyse*pardesraisonsquiluiétaient 
.sans doute particulières ; n’a donnéjaucune explication ostensible a ce 
ï>om.]Sous pouvons, en quelque sorte* suppléer àsAnsUeqceparrexamen 
de la Racine dont d l’a dérivé. Çiette racine estSp, qui* .'S^trouyan^t compo¬ 
sée dû signe de l’action intérieure 3, jointe à celui du mouvement 
expansif ^7 exprime toutes les idées d expansion , de dilatation, de té¬ 
nuité,, (Aipp doue, si,nous avons conçu que la force,compressive pou¬ 
vait ètre çaractérisée, par iaracine 'Jîp, nous concevrons maintenant que 
la fpree expansive a puTé{rr?sp#r.la racine f?3.y et, par conséquent, 
que, toutes les fois qu’on a vu la*force, la puissance, la dcnlité, la 
possession, dans le nom de Kaîn, on a vu aussi la ; faihlesse, la yarité, 
l’abandoiji^duns c^lui d’/iqûr/,, . ; > 

Mais il: ne faut pas Croire que cette force et ce^tc puissance que le 
nom .de Kain caractérise, aient été prises toujours èn bonne part 
Bien Loin {delà ; la plupart des peuples n’y ont attaché que l’idée d’une 
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a. And-she-addcd by-the-brin- 
ging - forth thc-brotherly-self-of- 
liim, tbc-sclf-samcness-of-Habcl, 
and-lie-was, Habel, a-leader (over- 
scer) of-the-indefinite-being, (the- 
clcmentary corporéal world) and 
Kaîn, was-a-servant (à tiller) ol- 
the-adamick( homogeneal groimd). 


2 . Et-clic-ajouta par-l’action- 
d enfanter l’ipséité - fraternelle - à- 
lui, l’existencc-d’Habel ; ct-il-fnt 
Habel, conducteur (surveillant) 
(le.-l’être-iiidélini, (le inonde cor¬ 
porel) et-A'iwVfut servi tco r, (olla- 
boraleur) de-l’élément-adamiquc. 


aveugle fatalité, et Kaîn n’a été pour eux que le génie du Mal. Dans ce 
cas, les attributs contraires, renfermés dans le nom à'Habel, se sont 
parés des couleurs les plus favorables : la faiblesse y est devenue dou¬ 
ceur et grâce ; la rarité, essence spirituelle ; l’abandon, magnanimité : 
Habel, enfin , a été le génie du Bien. Ces contrastes singuliers existent 
dans la Langue des hébreux et des èhalde'ens; car si le mot Sa signifie 
la pensée et F âme qui en est la source ; ce même mot n’offre aussi que 
la relation négative, non : et si l’on trouve S*0’, pour exprimer les idéfes 
d’abondance, de profusion, et même d’inondation, on trouve aussi le 
mot ’Sa pour exprimer celles de manque, de défaut, de nullité abso¬ 
lue Le signe amphatique n, ajouté à cette racine singulière, en peut 
faire également dans le nom d 'Habel, l’emblème de ce qu’il y a de 
plus noble dans l'homme : la pensée et la méditation ; ou de ce qu’il y 
a de plus vain, les illusions de l’orgueil, et la vanité elle-même. 

Il en est de même des qualités exprimées dans le nom de Kaîn , qui 
deviennent bonnes ou mauvaises, suivant la maniéré de les envisager. 
J’y reviendrai plus loin. 

ïffif, dc-VÊlre-indéfini...... La racine de ce mot a, comme celle dont 

je viens de parler, la singulière propriété de présenter les mêmes idées 
contradictoires. Aussi h’est-ce point sans raison que Moyse, qui ne 
voulait point expliquer le nom A'Ilabel, a employé le mot , comme 
synonyme, eh style hiéroglyphique. Je crois inutile d’expliquer ici com¬ 
ment il se fait que^t», dont le sens propre est Y Être-indéfini, le Monde, 
te Tèmps, ainsi qu’on peut le reconnaître dans le mot grec Aïmv, qui en 
dérive, à Caractérisé à-la-fois, en hébreu , Fé/re. et le néant., la faiblesse 
et la vertu,’les’ékhesses et tu'pamreté ; parce que c’est encore une suite 
dé ïa dégradation du son vocal dont j’ai assez parlé. Tout ce que je 
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-ï\ * të p |>j? rm> yjsn »n»l 3. Wa-febî mi-ketz farnîm wa-îabæ 
JTfin’VnràoDOTK Kainmi-plieriha^damah mine- 

* iT ’ hah laJaÔAH. 


TÏPÔ 3 P KTI-D5 KW ^arn 4 . W’Hebel hebîa gam-bouâ mi- 

-'?Nl t ?3!r t ?Kn‘in»Wïn3 C 7nai fcrèborôtb tzoân-ô, wmefcéleb- 
v 1 v * ‘ ■ be-ben, wa-îsha t btHÔ».H ael-'Hefbel 

* i • w ’æl-mineh ath-d. 


crois nécessaire d’ajouter, c’est que les hellénistes n’onl rcndule tinot 
^Kâîi par wpoSato v,un troupeau de brebis, que parce qu’ilsTont pris, se¬ 
lon leur habitude, dans le sens le plus restreint Car le signe du mou¬ 
vement final 2t, s’étant réuni à la racine |K ou pît, l etre prodidt; en 
général., en afàitîxSJ, l'être indéfini: en particulier, le corps. Or, il est 
très-facile de sentir que ce mot {NÎk signifiant un corps , il n‘a fallu 
qu’une simple abstraction de la pensée, pour lui Faire signifier une 
troupe, ou un,troupeau. Les hébreux ont dit un corps de brebis , et sim¬ 
plement un corps, pour exprimer un troupeau; comme nous disons un 
corps de soldats, et simplement un corps, pour signifier une troupe: 

-Le samaritain rend le mot par celui de jtbW, <I U * renferme les 

significations diverses de tabernacle, de demeure temporelle, de temps, 
d 'aggrvgation corporelle, de corps, etc. C’est l’analogue delà racine hé¬ 
braïque , que l’on peut voir auTocabulaire radical. 

ü- 3- D'D’ VPD, de-la cime des-mers.,.„. Les traducteurs de Moyse, ou 
s’étant accoutumés à voir dansun homme matérielctcirconscript, 
ou s’étant accommodés en cela aux idées vulgaires de leur temps, ont 
été forcés, ou de voir aussi des hommes de sang, de chair et d’os, 
dans Katn et Habél, ou de feindre de les voir. Alors , impossible de 
Tendre la signification claire et simple de ce verset. Car comment dire 
qu’un homme tel qu’ils le concevaient dans Katn, a fait monter à Iiiôah , 
une offrande de la cime des mers ? Us ont bien pu , sans effort., substi¬ 
tuer l’expression de jours i celle de mers, parce que le mot hébraïque 
ne diffère point; mais que faire de ÿ{?D qui ne peut absolument si¬ 
gnifier que de la fin, de l'extrémité, du bout, de la cime P Les uns, 
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3. Now-it-was frora-the-end 
of-the-seas, that-he-eaused-to-go 
Kaln, from-the-product ol-the- 
aclamick (elementary grotmd) an- 
offering unto-raÔAH. 

4. Anà-Babel caused-to-go, 

also-he, from-the rstlings of-the- 
world-of-him, and-from-the-quin- 
tessence (the beat, over-topping 
qualifies) -of-lhem : and-he-pro- 
■ ’ a-saviour ,ihÔah, unto-flaàd, 

aud-untoî-the-ofifering-of-him.. 


* 3. Or-oe-futde-la-cime des-mers 
qu’il-fit-aller, Kaîn, du-produit de- 
lelément-adamique, (homogène) 
«ne-oblation à-niÔAH. 

4. Ex-Habel fit-afler, aussi-lui, 
des-prémices du-monde-à-lui; et-de- 
la-quintessence (de la qualité émi- 
nentc)-à-eux : et-il-se-montra- 
sauveur, ihôah ,, en vers-iîaèe/, ct- 
envers-Voffrande-siemie. 


comme le samaritain et le chaldéen, se sont contentés cTétre inintelli¬ 
gibles; les hellénistes ont pris le parti de changer le texteen quoi ils 
ont été suivis par St-Jérôme. Ils ont dit: x«! fyevrto p&ipip »s « factum est 
autem post multos dies ». B arriva doncaprès quelques Jours, ou apres 

beaucoup de Jours .Mais il n’est point nécessaire de donner ainsi 

l’entorse à la phrase hébraïque, en sortant du sens matériel : car, dans 
lapensée de l’écrivain hiérographe P Ka(n .étant un être cosmologique, 
fort différent, d’un homme proprement dit, peut, sans le moindre in¬ 
convénient.,, faire remonter vers Iôhah-, une oflrande de la cime des 
mers,,ou bien de:la superficie des manifestations phénoménales, si 
I!on. veut approfondir le sens hiéroglyphique du mot O’D'- 

ÿ. 4. ‘litfîf ïfPD3D, despréhvees-du- momk-à-lui. Le'mot “03's’é¬ 
lève sur les deux racines 15*10, dont la première «3, développe tonte 
idée de progression, de marche graduée, de développement generatif; 
et dont la seconde 13, désigne toutes les choses apparent es, éminentes, 
qui servent de •nonument, de marque distinctive ; en- sorte qu’on doill 
entendre par 153, tout ce qui, dans une série d’être», devance, do¬ 
mine , caractérise, annonce, présage*, etc. Ce mot a de grands rapports, 
avec 1p3, dont j’ai parlé autf. 5 du ch. I 1 . L’ttralkî signifie au propre, 
être matinal ; et au figuré, prospérer, surpasser, devancer en, éclat, eu* 
gloire, Be là ou t-j fa, vnsvisrgei 
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“im nyu> ié? innjo f?$ 

-|S rnn naS fp-Vx rvjrv -ok»\ 
î ^*3S iSsa ma*?) 


ï. W’æl-Rafn w æl-minehatli ô loâ- 
shahah, wa-îhar llvain màod' 
wa-iplieloû plianai-ô* 

u Wa-iàomer ihôah æl-Kaîn, lam- 
mak harah le-èlia, w’iainmah 
napkeloû phanei-cha. 


froSfflffL et-de-la-quintessence-à-eusc. ...... Les hellénistes ayant bien 

voulu voir un troupeau dans ce qui était un Monde , ont du voir néces¬ 
sairement et pour être conséquens avec* eux-mêmes, des premiers-nés, 
là où étaient des prémices; et, dans les qualités éminentes de ces mêmes 
prémices, de la graisse . Telle était la force d’une première violation du 
texte. Toutes ces idées basses et ridicules naissent les unes des autres. 
Mais il faut ignorer jusqu’aux premiers élémens de la langue hébraïque, 
gu vouloir les taire, pour ne pas sentir que le mot 3*?n, ne signi¬ 
fie de la graisse que pat* un abus évident que le vulgaire en a fait; 
et que les deux racines fyl et 3*7, dont il est composé, s appliquant, 
l’une à tout effort supérieur, et l’autre à toute qualité, à toute faculté 
résultante de cet effort, le mot , doit caractériser toute extraction 
de choses essentielles : ce qui est prouvé par le sens que les chaldcens 
et les hébreux même y attachaient : prenant le substantif pour du lait , 
de la crème ; et le verbe pour l’action de traire, extraire , faire émaner. 
De là une foule d’expressions relatives. , se prend en syriaque 
pour la crème, Vécume, le sperme, etc.; le mot éthiopien (heleb), 

offre, ainsi que l’arabe «wvla*, les idées demulsion, émulsion ; dérivation, 
émanation , distillation * etc. 

et-il-se-montra-$auveur. .Le verbe a été pris par tous 

les traducteurs dans le sens de regarder attentivement) mais il doit l’être 
ici dans celui ife racheter, de sauver, de conduire au salut C’est de la 
racine , renfermant en soi toutes les idées de conservation, de sa¬ 
lut et de rédemption, que découlent, d’une part le verbe radical-com¬ 
posé yw 7 fit de l’autre le composé ÎTOW, dont la signification est la 
mè me. Lorsque ce dernier verbe exprime faction de regarder attenti- 
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5. And-unto-ATafo, and-unto- 
thc-offering-his-own,not-to-prove- 
a -saviour whieh -raised- up - the - 
wrath of -Kaîn quite-thoroughly ; 
and-were-cast-down the-faces-of- 
him. 

6. Ànd-he-said, ihôah, unto- 
Kaîn, why the-raising-up-the- 
fiery - wrath- to-thee? and-why 
the casting-down of-the-faces- 
thine, 


5. Et-envt*i>-AW«, et-cnvers- 
loblation-sienne , non-pas-se- 
montrer-sauvcur : ce-qui-oausa- 
Vembrasement h-Kaîn tout-à-failj 
e t-furen t-aba t tues les-faccs-siennes. 

6. Et-il-dit, ihôah, k-Kaîn, 
pourquoi 1 e-so ul è vem en t-embr asé- 
à-toi?et-pourqiioi la^ehute (la dé¬ 
pression) de-la-facer tienne? 


nement, üse compose delà racine ty , qui, comme nous le savons, se 
rapporte aux formes extérieures et sensibles des objets, gouvernés par le 
signe du mouvement relatif 

5 et 6. Rien de difficile dans les termes : le sens même ne doit em¬ 
barrasser qu’autant que la nature de Kaîn et à'Habel n’est pas bien 
connue. J’observe au Recteur attentif que, depuis le commencement 
de ce chapitre, Moyse n’emploie plus que le seul nom sacré de Ihoah, 
pour désigner la Divinité. Il semble qu il ait quitte le surnom pluriel 
D’hSk , Ælohirri, Ltn-les-Dieux, pour faire entendre que Dieu n’agit 
plus envers les deux frères, que dans son unité primitive. 

jf* 7 . K^?n, h-non-pas-être JI. Les ellipses hardies et multipliées dont 
ce verset est rempli, le rendent très-difficile a entendre. C est, en géné¬ 
ral, la manière de Moyse, de prodiguer les ellipses en faisant parler 
la Divinité. D'abord c’est ici la relation négative KY?, non-pas, qui, 
comme animée au moyen du signe \, et comme infléchie substantive¬ 
ment au moyen de l’article déterminatif H, fait de la phrase entière, 
comme un seul mot sortant simultanément de la bouche de Dieu. Iü 
semble, par un effet, de cette hardiesse, que la pensée divine se subs- 
tantialise pour ainsi dire, afin de pouvoir être saisie par riiomme. 

riKUJ, que-le-signe, Quoi de plus rapide ensuite que cette figure ? 

L’article pronominal réuni sans intermédiaire à la préposition de- 
t. a. J 7 
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Ni'?CKIr-IKÙ? SnOTTOK MiSn 7. Ha-lôA Aim-tlieîtib sh’æth w’afm 

loA-theiüb la-plicthah lia-tAth 
robctz, w ælei-èba ihcshoûkath-ô 
w’üthali thimcshal-b’u. 


Wa-îAomerRaîn æl-Habel Ahi-ô, 
wa-ihî bi-heiôlh’am he-shadeh, 
wa-iakam Kaîn æl-Habcl àhi-ô, 
■wa-îahareg-hoû. 


* gnativc O < * ne peint-il pas avec une énergie inimitable la rapidité avec 
laquelle le bien que l’homme fait, laisse son empreinte dans son Ame? 
i 01 • e cachet de Moyse. La traduction des hellénistes est entièrement 
ici amphibologique. Ce sont des mots rapprochés les uns des autres, 
sans former aucun sens. 


ysh r-wuin nnsS anp'n 
t rtnxi 


Dnvn3’n’iVnKSarr { ?K|>j? , iiaN^ 8. 
*? vnx hzryhx |*j? Df=>\ rrwa 

nrwn» 


v. 8. OrtTO >n»l, cf-c était durani-Taction-dêtre-ensemble .Tous les 

traducteurs ont cru qu’il existait avant ce mot, une lacune qu’ils se sont 
crus obliges de remplir, en mettant comme dans le texte samaritain, 
copié par les hellénistes et par St-Jérôme : 
eii T i rn ta : « egrediamur foras »>. Allons dans le champ , ou dehors. 

Mais ils n’ont pas fait attention que le verbe *rtûN, qui ne signifie 
pas simplement dire, mais déclarer sa pensée, énoncer sa volonté, n'avait 
pas besoin, en hébreu, de ce froid régime. Kaîn et Habel, je le répète, 
ne sont point des hommes de sang, de chair et d’os ; ce sont des êtres 
cosmogoniques. Moyse le fait sentir ici d’une manière expresse, en di¬ 
sant, qu’à cette époque, ils existaient ensemble dans la nature. Ils n’y 
existèrent plus dès le moment que l’un se soulevant contre l’autre , l’eut 
accablé de ses forces. 

i et-il-immola-lui .Ce verbe s’élève 6ur les deux racines con¬ 

tractées AVTI. La première, qui est un renforcement du primitif 
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7. Themot 4 >cing, if-thou-shalt- 7. Le-non-pas-être, si-lu-feras- 

bien, que-le-signc? (l'imagedu bien 


do-well, that-the-sign? (tbc token 
in thee) : and-if not-thou-wilt-do- 
wcll, at-the-door thc-sin-lying ; 
and-unto-thee tlie - mu tuai - pro- 
neness-its-own, and-thou! tlie 
symbolical-sympathetie-aeling un- 

to-it? ^ 

8 . And-now, hc-dcclarcd-his- 
ihought, Kato, unto Habcl the-bro- 
thcr-his-own : and-it-was by-thc- 
being-both in-tlie bcgctting-natu- 
rc : llien-he-rosc-up (Ue stood-up 
substantially) against •‘/label the- 
brothcr-his-own } aud-lie-slew- 
liim. 


en toi) : et-si non-pas-elre, tu-feras- 
bien, ad entrée le-péché reposant, 
ct-cnvcrs-toi lc-dcsir-mutuel-sien, 
ct-toi ! la-rcpréscntation-mutuclle 
dans-lui ? 

8. Et-ensuite, il-déelara-sa-pcn- 
sée, Kato, h-Habcl le-frère-sicn : et- 
c était durant-Vaetion-dexisUîr-en- 
semble dans-la-na turc-productrice : 
or il-s’insurgea (s’éleva en subs¬ 
tance , se matérialisa ) contre-//#/- 
bel, le-lière-sien, et-ü-immola-lui. 


désigne en général, une exaltation , un exhaussement ; c est proprement 
une montagne, et figurativement tout ce qui est fort, robuste, puissant . 
la seconde racine JH, caractérise un mouvement désorganisâtes. 
Ainsi Kain ne déploie contre Ilabel, que la puissance dont nous 1 a- 
vons vp possesseur, celle qui résulte de la force physique. 

Quoique je me sois promis de ne commenter que le moins possible, 
je ne puis cependant laisser ignorer à mes Lecteurs qu on trouve dans 
les Pourarias des Hindous celle même allégorie, rapportée sous les 
noms de Malia^tlewa, en place de Kato, et de Dakstha, en place U /label, 
Maha-dexa est le même qtie Skva, et Daksha est un surnom de 
Brahma , que Ton peut traduire par YÉlheré. Je ne Yeux pas non plus 
leur taire que les Egyptiens donnaient au Kronos des Gréés, que nous 
nommons Saturne, d’après les Latins, le nom de Chwan ou Khvan ; et 
que ce même Klwatt était, dès les plus anciens temps, adore par les 
Arabes de la Mecque, souS la figure d v une pierre noire, tl ne sera pas 
non plus hoïp de place de leur dire que les Juifs eux-mêmes donnaient 
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-1 f p-hn nin’ *ïDk*1 9. Wa-iàomer Ihôah æl-Kain, æi- 

« ' 2 àH TM* *P)?V fcÔ *TDK> Hebel àhî-èha, wa-iàomer loà-ïa- 

daheth), ha-shomer âiii ânoèhi. 


îpTIN Hip rviity naTQ *0 ro- Wa-fàomer mch hashîtba, kôi 
: nmxrrîa ’Sn DVi'i dcmei àhi-cha tzohakim æloixnia- 

’ " ; ha-àdumah. 


noixn P HDN *ftue W> u. W’hatthah, ârour àthah min- 
tfnN »»TnK Wsh rPSilK nms ha-àdamali âsher phatzethah 

' , ' æth-phi-ha la-kahath æth-dhe- 

* ’Ht- mei àhi-èha mi-iade-cha. 


-nn rpp N*>n^n^rrn^nà^n >3 12 . èhï tliahabod æth-ha-âdamah, 
: yiK3 îTîTFnai yj ^ -jpp loà thosseph theth-èhoh-Iia,la-èha 


nawfr wa-nad thiheieh b’àretz. 


à Saturne ce même nom de ; et qu’on lit dans un livre persan, 
cité dans les Recherches asiatiques des Anglais, que les Hindous avaient 
autrefois plusieurs lieux sacrés, dédiés à £ ywan, qui n’était autre que 
leur Siwa ou Sùvan, dont fai parié plus haut» 

9. Aucune difficulté* 

10. m les-homogéneîiés.... Les hellénistes voyant, ou feignant de 
voir dans Mabel , un homme corporel, ne pouvaient pas éviter de voir 
du sang dans le mot : mais ce mot, au constructif pluriel, et s’ac¬ 
cordant avec le facultatif D’pjœ, aurait dû donner à penserà St.-Jérôme, 
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q. And-he-said,Iuô ah, unto-R'a/n ■' q. Et-il-dit IhÔah, à AW«,où- 
whorc is-the-hrother-thine? and- est Babel , le-frère-tien i et-d-dit 
he-said (answering Kaln) not-did- ( répondant Kaîn ) : non-pas-sa- 
I-know : the-keeper of-the-brother- vais-je : le-gardant dn-frere-mien 

mine am-I? ^ 

lo. And-he-said,ÏHÔAHwbathast 10. Et-il-dit, lHÔAH,qne-fis-tü? 

thou-done? tlie-voice of-the-like- la-voix des-homogcneites (des ge- 
ness (the identic future proge- nérations identiques) du-frere-tien 
nies) of-the-brother-thine , groa- plaignantes, séleve-vers-moi de- 
ning-rise towards-me from-the l’élémenl-adamique. 
adamick (clémentary ground). 

tt. And-this-time, cursed be- ti. Et-à-ce-temps, maudit sois- 
thou ! from-the-adamick, which tu ! de-lelément-adamique lequel 
did-open the-mouth-its-own for- ouvrit la-bouche-sienne pour-re- 
receiving tbose-likenesses (future cevoir cés-homogénéités (cesgé- 
progenies) of-the-brotber-thine, nérations^ futures) du-frère-tien, 
by-the-hand-diy-own. par-la-mam-à-toi. 

i2.Then-whilstthou-shalt-work 12. Ainsi-quand tu-travailleras 
that-âdamick(elementary ground) cet-élément-adamique; non-pas-il- 
not-will-it-yield the-strengtb its- joindra don-de-force-virtueUe- 
own unto-tbçe : staggering and- sienne à-toi : vacillant,(agité d un 
roving (wandering with fright) mouvement incertain ) et-vaguant 
shalt-thou-be in-the Eartb. ( agité d’un mouvement d'effroi ) 

tu-seras en-la-terre. 


queMoyse entendait autre chose. Le parapbraste chaldéen l’avait senti, 
en écrivant ainsi cette phrase : 1 

pSQ 5 ? ÎH’nÿl Les-similaires : 'générations qui-futures-étaient à 

....«mp ^?3p "pnt< procéder hors-du frère-tien, plaignantes-sont 
devanl-moi. . 

ÿ. h. Les mêmes termes se reproduisent. 

î2s ÿj, vacillant....... Racine très-remarquable, et qui peut aider. 
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SÉWJO|$nçfc*l i3. Wa-îàomer Kato jcI-Ihoah, ga- 

<lôl haôn-i mi-neshoù. 


Nûisn msSvq D*i»n 'nu mha |n 
ynto *uï vj ’m-ri “inox q*jsai 
î'ot natùhz ïwi 

i ~ T t t ; 


i4* Hen, gheraslietha âoth-1 ha-iôm 
me-hal plienei ha-Adamâ , wmi- 
plianeî-èha æssather, w’haîithî 
nawh wa-nad ba-àretz, w’haîah 
èbol-motzeâ-î îahereg-ni. 


avec la suivante à pénétrer dans la nature de Kaîn ; nature mystérieuse 
dont la connaissance conduirait loin. Cette racine est employée ici au 
facultatif continu, mouvement actif, et devrait être écrite yfa. Le verbe 
radical qui s’en forme yy; signifie se Mouvoir sur soi-tnême, vaciller, 
s agiter sans but On doit y remarquer le signe de l’être produit J, ar¬ 
rêté par le signe y, qui est celui du sens matériel, 

vaguant ...... Autre facultatif qui devrai^ être écrit ~SX Le verbe 

radical IV, qui en dérive, exprime ün mouvement de fuite, d’exil, une 
agitation douloureuse. Le signe de la division 1 j remplace dans c^tte 
racine, le signe du sens matériel qui termine la précédente. 

i 3 , vfty, la-perversité-mienne Considérons un moment ce mot y 

dont toute la force découle du signe y. Itfous avons vu voi t, a de ce 
chapitre, que la racine ’JIX, qui caractérise, en général, l’être produit, 
le temps, le monde y développait les idées ïes'plus opposées suivant Fin- 
flexion donnée au son vocal ; exprimant tantôt Fétre, tantôt le néant ; 
tantôt la force., tantôt faiblesse : hé bien, cette même racine, incli¬ 
née version mauvais côté par le signe^y, Vy^fixe main tenant » et ne si¬ 
gnifie : plus rien 1 que de perv^^ y^en.*quel<ÿaeisorte jfc contraire de 

l’être ; c’est le vice, l’opposé de tout ce quirestjbidn. v n* 

EtremQrqUQn^^oit vdi^aej^^ttexitioïi.îffl est, comme 

nous le sayqas àsseW je yqrtafiÂi; Mads^ce • verbe y 

cessant d’être absolu , en se particularisant dans le discours, peut se 
corrompre r c’est-à-dire, que les sons vocaux qui le constituent peuvent 
se matérialiser en passant W i'tfofl? de édhsôtthésv G’est* ce qni arrive 

leimptiWt, otklesigne inlellçrtweiil.s’est ét^nt;, et,qui» jlès»lors. 
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ï 3 . And-he-sakl, Kaîn, unto .iX Et-il-dit, Kaîn y à-IaÔAH, 
IhÔah, great-is tlie-perverseness- grande-est la -perversité-mienne 
mine by-the-cleansing. pa^|uriücatiom 

14. Lo! tho'u-liast-driven-out -, i£. Voici : tu-as-cliassc l’ipséité- 
my-own-self tliis-tlay, from-over mienne ce-jour! de-dessus-la-face 
tbe-face of-tlie-adamick : tlien-from- de-lclément-adamiqne : donc-dc- 
the-facc-lhine shall-I-be-hid, and-I- ^»-Tace-à-tQije-mc-cadierai-avec-soin, 
sliall-bc-staggering and -roving in- ct-j’existerai tremblant ct-vaguant- 
the-carth :and-b^^l-be-every-one en-la-terre. Et-il-sera, tout-lrouvant- 
finding-me be^no-shaU-slay-me. moi, le-qui-accablcra-moi. 


n’indique plus qu’une calamité. Cependant la racine de vie DH, y veste 
encore, et ce mot en reçoit assez de force, pour désigner quelquefois 
le désir, et la substance qui en est l’objet : mais si cette racine s’altère 
toul-à-fait, comme dans HIV» rien de bon n’y subsiste plus : c’est la 
perversité, la dépravation absolue de l'être . 

Or, du verbe rVCT, être-étanl, s’était formée la racine ou , par 
l’addition du caractère final f, image de toute augmentation, et signe 
de l’ètre produit : nous avons vu ses diverses acceptions. C’est de la 
même manière que du verbe fît)?» élre dépravé, perverti, se forme le 
substantif ou pi)?, dont je viens d’exposer la signification et l’origine. 

t. 14. ’JSin*. le-qni-iuera-moi. . Voici, par l’effet d’une ellipse 

d’un autre genre, un verbe employé selon la lorme positive, mouve¬ 
ment actif, à la troisième personne du futur, qui se transforme en 
nom qualificatif, pour devenir l’épithète de tout être qui, trouvant 
Kaîn, l’accablera. 

il. i 5 . pS, ainsi-disant. .C’est la préposition assimilative p inflé¬ 

chie par l’article directif *?. Les traducteurs hellénistes qui y ont \u la 
négation lô, se sont évidemment trompés, comme le prouvent le sa¬ 
maritain et le paraphraste chuldéeri, qui lisent comme moi. 

OpV, U-seru-faU-cxalter. .. Cette expression est remarquable en ce qu elle 
a été mal saisie par presque-tous les traducteurs. Moyse ne dit point, 
.connue on le lui fait dire, que cciui qin tuera Kaîn sera puni au septuple, 




COSMOGONIE DE MOYSE : 


f I? jnfr*» pS r-tin» *6 nofcn i 
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5 . Wa-iûomer l’ô Ihôah, la-cben 
èhol-horegRaîn shibehatlum îuk- 
kamwaiashem Ihôah l’Kain âôtb 
l’billethi haccoth âoth-ô cbol-xuo- 
tzæ-ô. 


V> t3 iT?T KÎM 16. Wa fetzæKahi mi-l’plienei Ihôah, 

‘V " ’ ' {^i«-nDnPTiJ wa fesheb b’æretz-nôd kidemath 

* v : ! ' hçden. 



< VT 

-nx nSni nnrn totfx-nx ï'p 
D\b toi?n rüà wifisn 
•ijsn ià trop 


17. Wa-îedah Kaîn æth-âishetb-ô, 
wa-thahar wa-tbeled æth-Élanôcb, 
wa-ihîbonehwhii‘,'wa-ikeràsbeiii 
lia-wbxr ^he-shem ben-ô Èanoch ; 


I 


mais que celui qui croira l'accabler lui donnera sept fois plus de force. 
Le verbe Bip* dont il se sert dans cette occasion, est le même dont il 
s’était servi au ÿ. 8 de cemême chapitre, pour peindre l’action de Kaîn 
s’élevant contre son frère. Il ne faut point l’oublier ; car ce verbe est 
répété ici à dessein. Moyse l’a employé selon la forme excitative, mou¬ 
vement passif, au futur. Il veut faire entendre par là que Kaîn influera 
de telle sorte sur Tétre qui voudra l’accabler, que cet être recevra 
lui-même les coups qu’il croira lui porter,- et septuplera ses forces 
en ^pensant les anéantir. 

ÿ. 16. Tous les termes en ont été expliqués. Je renvoie à l 4 ir expli¬ 
cation, en invitant le Lecteur, curieux de s’instruire, à les méditer 
encore, si ce que je viens dé lui dire de Kata lui paraît trop difficile à 
comprendre, . . i.» •: 


VERSIONS LITTÉRALES: NOTES. Ch IV. i 3 ? 


jS. And-he-declared-bis-will 
unto-liim, Ihôah, thus-saying : eve- 
ryone-slaying Kaîn, seven-fold he- 
shall-be-caused - to - raise [Kaîn) : 
and-he-put, Ihôah, unto-JSTa&ï a- 
token, in-order-that-not-at-all could- 
strike-bim, every one-finding-him. 

16. And-he-wilbdrew, Kaîn 
from-over-against the-face oCIhô ah, 
and-dwelt in-the-land of-the-ba- 
nishement, (ofthe staggeringwith 
fright) tbe fore-gone-pirinciple of- 
temporal-sensibleness. 

17. Ànd-he-knew, Kaîn, the- 
intellectual-mate-his-own (his vo- 
litive faculty) : aud-she-conceived 
and-sbe-bare tbe self-sameness of- 
Henoch, (tbe founder, the central 
might) : tben-he-builded a-sbelte- 
ring-ward, and-he-designated-the- 
name-of-that-ward by-tbe-name 
of-the-son-his-own Henohh. 


t 5 . Et-il-déclara sa-volonté à- 
lui, Ihôah, ainsi disant : tout-acca¬ 
blant Kaîn les-sept-fois il-fera-exal- 
ter Kaîn : et-il-mit, Ihôah, k-Kaîn 
un-signc afin-de-nullement«pouvoir 
frapper-lui, tout-trouvant-lui. 

16. Et-il-se-retira, Kaîn, de- 
devant la-face de-ÏHÔAH ; et-il-alla 
habiter dans-la-terre d’exil (de la 
dissension, de l’effroi), l’antériorité 
temporelle de-la-scnsibilité-élémen- 
taire, 

17. Et-il-connut, Kaîn, la- 
femme-intellectuelle-sienne (sa fa¬ 
culté volitive) ; et-elle-conçut et- 
elle-enfanta l’existence-de-Afe»oéA 
(laforce centrale, celui qui fonde) : 
ensuite-ü-f ut-édifiant un-circuit-de- 
retraite, (un lieu fort) et-il-désigna- 
le-nom-de-ce-circuit par-le-nom-du- 
fils-à-lui, HenoiJi. 


4 H r . vj. “pin, Henoch .J’invite aussi de nouveau le Lecteur à faire 

une grande attention aux noms propres ; car Moyse y attache beaucoup 
d’importance. C’est maintenant dans la forme, de ces noms que vont 
résider la plupart des mystères hiéroglyphiques. Celui dont il s’agit dans 
cet endroit, se compose des deux racines fn et “}N. La première 
caractérise l’existence propre, élémentaire : c’est une espèce de ren¬ 
forcement de la racine analogue JH, plus usitée, et qui désigne les 
choses, en général. Là seconde “JK, renferme l’idée de toute compres¬ 
sion , de tout effort que l’étre fait sur lui-méme, ou sur un autre pour 
ï. a. 18 
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-TIN -fa TV JH TW nx Turf? "fan 18 . Wa-iwaled la-hanôèh æth-Whi- 


WtftDTIK -fa Wtfcïl Wimo 

• T J V - T V T : VT J 
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rad, w’Whirad îalad æth-Mehoû-' 
jaæl w-Mehoùjaæl falad æth-Me- 
thoûshaæl, w-Methoûshaæl la- 
lad ætli-Lameèh. 


nnssn 0$ 0»#J -pb frnjPH 19. Wa-fkkah-l'ô Lemeèh shètlif 
{n^3î n»3\ynQ\^1 rny nasbîm , sliem ha-àhath fiadah , 
’’ ! " ■w’shem ha-shenith Tzillah. 


se fixer, ou pour le fixer. Le verbe qui s’élève sur ces deux racines, *} < ün i 
signilie fixer, fonder f instituer, arrêter une existence quelconque . 

C’est'd’une composition à peu près semblable que résulte en hébreu 
le personnel p^üK, moi-même; c’est-à-dire]#, ou JH, Vêtre fini, corpo - 
rel, fondé, en mol 

f. 18. *fvy, PT^frirad.., :, Ce nota est formé de deux racines et 
■fl: la première , offre l’idée de toute excitation, de toute ardeur, 
de toute passion intérieure : la seconde peint le mouvement propre 
indéfini, comme celui d’une roue, par exemple. Au reste , consultez sur 
ces racines, et sur celles qui vont suivre, le Vocabulaire radical. 

MehoujâeL .... C’est le verbe rjn, manifester, annoncer » dé¬ 
montrer, employé comme facultatif selon la forme intensitive, aumoyen 
du caractère initial JD, terminé par la racine qui .y ajoute l’idée 
delà force et du déploiement 

SfWIHQ, MethoushâeL .Ce nom s’élève sur deux racines distinctes. 
La première ppffc , désigne la mort ; la seconde , caractérise toute 
inanité , tout vide appétant, tout gouffre ouvert pour engloutir. Bans 
la formatiou hiéroglyphique du mot » le signe convertible de 
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i 8. And-it-was-caused-to-beget 18. Kl-iifiiit-l'ait-jirniluire h-L'e- 

unto-Henoch lhe-selfsameuess-of- noùh, l’exislcnce-de- J'Vhimd, (le 
TVhirad, (the-stirring-up motion, mouvement excitateur, la passion, 
the-self-leading passion ) : and la volonté conductrice); et fVhi- 
fVhirad begat Mehujâel, (clc- rad produisit cvllc-ile-Mehoujdel 
mental manifestation ofexistence) ( la manifestation de l’existence ) ; 
and -Mehujâel begat Melhushâel . et Mehoujâcl produisit celle -de- 
(deatli’s làlhomless pil):and-JWê- Methoushâel (le gouffre delà mort), 
thushâel begat Lamei'h , (tlic lie e:\-Melhoushdel produisit-celle-de- 
ofwbat tends todissolution, things Lantech ( le nœud qui saisit la dis¬ 
pliant bond). solution et l’arrête ; le lien flexible 

des choses ). 

19. And-he-took-unto-him,£u- | () Et-iI-prit-pourlui,Z<im^'A, deux 
me<h, two corporal-wîvcs (two na- épouses-corporelles, (deux facultés 
tural facultics) : tbe-name ol-lhe- physiques) : le-nom de-la-première 
one-was Whadah, (theperiodick èMucA-Whadah, (la périodique , 
the testjfying) and-the-name ofthev ^évidente): el*l&nom de-laseconde, 
second, Tziitah, (the deep , the Tztilah , (la profonde, l'obscure, 
dark.) > .1 la voilée). 

la première racine !), a été transposé pour servir de liaison avec la se¬ 
conde, à laquelle on a joint, par contraction la syllabe bu dont j’ai fait 
connaître la'signification. , 

v*. Lameèh .Les racines dé ce npm sont simples et évidentes. 

C’est, d’une partît, qui rénferme toutes les idées de cohésion et d’ag¬ 
glutination^ et de l’autre , qui développe toutes celles de liquéfac¬ 
tion , de dissolutiond’abattement, de soumission, etc. Ainsi ce nom 
caractérise donc l’espèce de lien* qui empêche qu’une chose, d’abord 
véhémente,violente, et maintenant domptée, adoucie , abattue, prête 
a se dissoudre, ne sc dissolve, et ne se dissipe entièrement. 

J’invite le Lecteur h remarquer que Latnec'h est ici le descendant 
À'Adam , par fitdnh la sixième génération, parce que nous en verrons 
reparaître un autre, qui le- sera par Sdh, à la huitième. > 

1(1 f- >9. Q’Utë *T*. Deux-épouses 'corporelles .Je prié le Lpeteur at- 

»fl. 
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VÎK rm MPI rny iSni 20. Wa-theled Wbadahætb-Jabal, 

} PUpœ Vlk 3 U>’ houà hai'ah ûbüsheb ûohel w’mi- 

V *{ î V ♦ * 11 

keneiu 


-b V 3 N n»n wn hw WK CWf] 21. W-shem âlif-ô Jonbal, bouà 
J *t i UD itiBn haîah âbf chol-thopheslichi-nôr 
w’hoûgab. 

tentif, de se rappeler qrie l'Homme intellectuel ÙPk, Aish, n’avait point 
encore para sur la seene cosmogonique ; et qüé Moÿsè n’avait encore 
nommé que l’Homme nnivertel DtN , Adam , lorsqu’il fit tnehtiOH 
pour la première fois de la Femme intellectuelle Asha, faculté 
volitive de l’Homme universel. C’est ainsi que le nom «le l’Élément 
adamique riQTN , avait précédé le nom même à'Adam. L’écrivain hié- 
rographe suit encore la même marche. L’Homme corporel \y\3K, 
AEnosh, n’est point né, et voici déjà la Femme corporelle qui parait 
comme la double faculté physique de l’être cosmogonique désigné par 
le nom de. J^ameèh, descendant. A& K<da. . . . . . 

. Je .ne m’arrêterai pas maintenant sur l’étymologie radicale du m6t 
dont Moyse fait usage en cette occasion. J’attendrai pour Cela de faire 
l'analyse, 4 « nom même de l’Homme corporel t ; 1 dont il dérive; 

Je me bornerai à observer pour le moment, que la Femme corporelle, 1 
neseprésentepusune, mais divisée ep deux facultés physiques, fVhadah 
et Wzillah, l’évidente et la voilée V dont nous allons voir les productions; 
’ rm. FfUndaft....... Ùi i doit Voir dans ce nopi propre la racine *vip 

qui caractérisé le retour périodique d’une même chose, son évidence: 
et lè témoignage qu’on cri rend. , ‘ 

n'îX» Taülah .Ce nom s’attache A , 1 a .meme; S’IÎSl qui désigne une 
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20. And-she-bare, fVtiadahj ao. Et- elle-enfanta PT’Tiadàh, 
thc-selfsameûess of-Jàbal, (tiw- ce-qui-concerne- Jabal, (le flux 
over flowing tlie waterisb, - the «les eaux, l’abondance naturelle, 
plenty of nature ) he-wbo was the- la fertilité ), lui-qui fut le-pèrc-(lc 
father (the founder) of-tbe-abode- créateur ) de-l’habitation - élevée 
aloft, (repairing distinguished pla- ( lieu de retour fixe et remarqua- 
ce) and-of-the-own-making-might, ble, ) et-de-la-force-concentrante 
(lawful property). et-appropriatrice, (la propriété). 

, 2t. And-the*name of-the-bro- ai. Et-le.-nom du-frère-à-lul 
tber-of-him was -Jubal, (universal était-Joubal, (le fluide universel, 
effluence, pririciple of Sound, jubi- le principe du son, celui qui com- 
lation, thriving) he-wbo was the- mimique la joie et la prospérité), 
father (the founder) of-every-con- lui-qui fut-le père de-toute-concep- 
ception , hint-brightness-hke and- tion-lumineuse et-digue-d’antour : 
love-wortby ( useful and pleasing (de toutes lés sciences et de tous 
arts,) , . les arts utiles.et agréables); 


profondeur où le jour né pénètre pas, un lieu obscur, ténébreux ; une 
chose ombreuse, voilée, etp. 

#. ao- Ssv dabq. 1 ... C’est la racine*> 3 , (ou » dont j’ai parlé au #. 2 
de ce chapitre, verbalisée par l’adjonction initiale t 
rupot , et-la-force-concentrante-appropriairice... Je renvoie le Lecteur 
spt i. .1 et a de ce chapitre, où. j’ai assez parlé de la racine fl?, et des 
verbes ftp et rup,, qui s’en tirent. Cette racine, qui développe ici l’idée 
de prise de possession, de propriété, est régie par le signe plastique de 
l’action extérieure Q. 

t. ai. S-V, Jfoubaî. .* Ce nom s’attache à la même racine que celui 

dé Jabal , mi'iis il est pris dans un sens plus relevé, au moyeu du signe 
Y, qui en fait ut) facultatif continu. Les hellénistes ontvu dans ce Joü- 
bal, un jouéur de psaltérion et de guitare ; et St-Jérftme, un mailrc 
de chant sur la guitare et sur l’orgue! ce dernier traducteur n’a lait % 
au reste,:«que suivre le targUm èhaldaiquc. 



l/}a 
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|*f? VtfttTT#* rn 1 ?» WTOrrifein 22. WTzillah gam-hia ialedah æth- 

rfinK'l Vr« rrafru W*\trhz> Midi Thoûbal-Kain totesh èliol-horcsh 
* ;t * i4 ~* * T r Behosbeth wbarzel, wàhôth 

Ïhoûbal-Kaln Nahomah. 


jynp nVrt rnj? W& “o k»i 23. 

Wh »? *rna« nawn ip k nw *Vip 


Wa-iâoraer Lemefch l’nashai -ô 
Wtiadah w’Tzillah, sbemahan 
kôî-i noshci Lemeèh, ha-âzennali 
àmerath-î chi alshharagthi l’plii- 
tzehî w’ieledrhabburath-i. 


•^35, lumineitse. .Ce mot, auquel ces mêmes interprètes ont Paît 

signifier une guitare, n’est que le mot, *fa, la lumière , l'éclat, inflé¬ 
chi par l’article assimilatif 3. Le Lecteur a pu remarquer un grand nom¬ 
bre de bévues qui n’ont point d’autre source que l’oubli de cet grticle 
important. 

3 A ! lJ?t, et-digne-d amour Je ne conçois pas comment on a pu voir 

ici un psaltérion ou un jeu d’orgues, lorsqu’il est si connu que le mot 
hébreu signifie un empressement amoureux, et que son analogue 
arabe , exprime tout ce qui porte à l’admiration, à la joie, à l’allé¬ 

gresse. Toutes ces erreurs proviennent de ce qu’au lieu de prendre le 
facultatif \£/'£in, êlre-comprenanl, saisissant, dans le sens spirituel, on 
l’a pris dans le sens matériel ; et qu’au lieu d’y voir un effet de l’intel¬ 
ligence, on y a vu un mouvement de la main. , ■ 

ÿ. 22. pjT'SaVI, Thoubal-Kain .C’est toujours la même racine bs, 

de laquelle se forment les noms de Jabal et de Joubal ; mais régie dans 
Celte occasion par le signe dé la réciprocité fl. Le nom de Kain, qui 
y est ajouté, a été expliqué-autant qu’il pouvait l’être, au ÿ. i. de ce 
chapitre. 

HQ)’J, Nawhomah La racine DJt» renferme toutes les idées de 

réunion, de jonction, de rapprochement ; .c’est, d’une part,. le signe 
du sens matériel, et de l’autre, le signé plastique de l’action extérieure. 
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22. And- Ttilluh also, she-bare 
what-relatcs Xo-Thubal-Kaîn, (rau- 
tual yielding of the central might) : 
whetting every-cutting-brass and- 
iron : and-tlie-kindred-of- Ifw- 
bal-Katn was Na&hornah (meeting 
might, sociableness). 

a 3 . And-he-said, Lantech , unto- 
the-corporeal-wiwes-his-cwn, (bis 
bodily faculties) Whadah, and ïa/* 
lah ; hearken-tothe-voice-mine, 
ye-wiwes o {-Lantech ; listen-to-the- 
spcecb-mine: lbr-as-thc-intellcctual- 
man (thàt’s to sayman individua- 
ted by liis own will). I-bave-slain 
for-the-streetching, (the solution 
tbe ffeedom)-mine; as-the-proge- 
ny (the particular stock) for-the 
framing-tnine (in society) : 


as. Et Tsillak aussi, elle enfanta 
ce qui-concerne- Thoubal-Kain, (la 
diffusion abondante de la force 
centrale) aiguisant tout-coupant 
d’airain et-de-fer : et-la-parenté de» 
Thoubal-Kaîn, fut Nawhomak 
la sociation, l’aggrégation). 

23 . Et-iklit, JSameéA, aux épouses 
croporelles-siennes,(sesfacultéspby- 
siques) TKhadak el-Tsillah ; écou* 
tez la-voix-mienne j épouses de-La* 
qieèh >• prêtez-l’oreille-à la-parole-à» 
moi : car comme l’bomme-intel- 
lectuel (l’homme individualisé par 
sa propre volonté) j ai-accablé (dé¬ 
truit) pour-la-dilatation ( la spin* 
tion, la libre extension)-mienne» 
et-la-progéniture, (la lignée, la fa* 
mille particulière), pour-la-fonna* 
tion-à-moi : 


qui, comme caractère final, offre l’image de kgénéralisation. Prise en 
qualité de nom, cette racine désigne un peuple; en qualité de relation, 
elle acquiert une force copulative, et signifie avec. Dans cette çircons- 
tance, elle est employée comme facultatif continu, mouvement passif 
au féminin, et signifie proprement la-devenant-réunie, assemblée,for-, 
mée par aggrégation. 

ir. 23 .. . . Voici un des Versets de la Cosmogonie de Moyse, que 
ses traducteurs ont le plus estropié. Je prie le Lecteur d’examiner ce 
latin qui est l’exacte traduction du. grec : « Dixitque Lamech uxoribus 
» suis Adæ et Sellæ : audite vocem meam, uxores Lamech, auscultate 
» sermonem meum : quoniaih occidï virum in vulnus meum, et ado- 
» lescentulum in livorem meum ». C’est-à-dire qu’après iouie l’em- 
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phase que Lantech a mise pour se faire écouter de ses femmes, il leur 
apprend ridiculement qu'il a tué un homme dans sa blessure, et un 
petit adolescent dans sa meurtrissure. Examinons le sens que porte 
réellement cette phrase. 

, l'homme intellectuel .Ainsi que j’ai eu occasion de le dire 

plusieurs fois, la Langue hébraïque possède plusieurs expressions pour 
désigner F homme . Ces expressions, formées arec une haute sagesse, 
renferment toutes, outre le sens propre, un sens figuré et hiérogly¬ 
phique. J’ai eu soin d’en faire une exacte analyse à mesure qu’elles se 
sont présentées à moi. Déjà j’ai expliqué le nom d'Adam , l’Homme 
universel, et celui à'Afsh , l’Homme intellectuel, et j’en ai fait sentir 
la différence. Le Lecteur peut revoir çe que j’ai dit sur ce sujet au jè. 6. 
du Chap. I, et au ÿ. a 3 duChap. II. Le nom d'JEnosh, l’Homme cor¬ 
porel ne s’est pas encore présenté à notre examen ; mais nous avons 
déjà vu celui des facultés physiques qui y conduisent. Ces expressions 
diverses pour désigner, F homme, sont très-loin d'être synonymes. 

* Moyse qui les distingue avec soin, les place et les emploie avec un art 
infini. Celle dont il s’agit ici $e rapporte, non pas à un homme corpo¬ 
rel, comme ont voulu le faire croire ses traducteurs, mais à l’Homme 
intellectuel ; c’est-à-dire l’Homme individualisé par sa volonté efficiente. 
Ce n’est donc pas un homme, proprement dit, que tue Lameàh , mais 
l’individualité morale de l’homme qu’il foit disparaitre. Il ne le tue pas 
« in vulnus » dans sa blessure, à luiLamech, ce qui n'a pas de sens, mais 
ainsi que je vais l’exposer. 

'ÿXShipour-la-difatalion-mlenne.... , C’est-à-dire pour mon extension, 
pour le libre exercice de mes forces. C’est ce que prouve sans réplique 
la racine , d’où dérive ce mot ; laquelle se rapporte à toutes les idées 

de diffusion, de desserrement, de mise en liberté. Le èhaldaïque HSS» 
le syriaque > le samaritain , l’arabe , déposent tous en fa¬ 
veur de ce sens. *** 

, cl-la progéniture ........ Ce n’est pas non plus un petit anto/epeent. 

.* adplçscentulum » que Lameàh tue ou détruit, c’est l’esprit de race, 
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So -seven-fold it-shall-bc- » 4 * Ainsi les-sept-fois il-scra - 
caused-tù-raise Kaîn y and -Lameàh fajit-ex^lter Kaîn, et I* a mech sep- 
seventy and-sevendold. tante et-sept-fois. 


de lignée f de filiation, qu’il immole avec VPX * l’homme individualisé, 
par sa volonté, et voici pourquoi : 

*rH 3 nS t pour-Ia-forma(ion-à-moL,..\ Le terme est clair comme le 
jour. Non seulement la racine ” 0 , un fils, et le verbe NVQ, créer, d'où 
ce mot dérive, conduisent à ce sens; mais encore les verbes analogues 
usités en chaldaïque, syriaque, éthiopien, etc., ne laissent aucun 
doute à cet égard. 

Maintenant, que le Lecteur, curieux de ces sortes de recherches, exa¬ 
mine s’il y a rien de plus juste que cette phrase, où Lamech, considéré 
comme un lien quelconque destiné à arrêter la dissolution des choses, 
comme une force législative, annonce que, pour étendre la liberté gé¬ 
nérale , il a détruit l’individualité morale de l’Homme ; et que, pour 
former la grande famille des peuples, il a détruit l’esprit de la famille 
particulière, qui lui est contraire. 

Quel que soit Lameèh, et je ne puis ni ne veux expliquer son origine ; 
il est, comme nous l’avons vu, le lien de ce qui est dompté dans sa 
fougue : or, il a deux épouses corporelles, ou plutôt deux facultés phy¬ 
siques, qui lui donnent, l’une, Jabal, le principe de l’effusion aqueuse, 
d’où naissent la fertilité terrestre , la fixation des peuplades errantes, 
et la propriété; et Joubal, le principe de l’eflusion aérienne, source 
des affections morales, et de la félicité : et l’autre Thoubal-Kaîn , le prin¬ 
cipe de l’effusion centrale, ou mercurielle, d’où résultent la puissance 
physique, les métaux, et lesinstrumens qu’ils fournissent; et enfin Na - 
ephomah, le principe de la réunion en société. Voilà un enchaînement 
d’idées qui ne laisse rien à desirer, et qui jette sur la phrase que je viens 
d’expliquer, un jour que je crois irrésistible. 

f . 24. QjpK ürsem-faU-enealler ;...!. On peut revoir ce que j’ai dit à 
l’égard de ce mot au t. i 5 de ce chapitre. Tout ce qui était applicable 
alors à Kaîn, l’est devenu à Lameih , mais dans un degré beaucoup 
plus éminent. 

T. n. 


"9 
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5. Wa-iedah Adam hûd æth-âish- 
eth-ô wa-theleil ben, wn-thiker& 
ætli-shem-d Sheth, chi shath Vî 
Ælolifm zerati aller tbaliath Ile- 
bel chi liarag-ô Kafn. 


25 . rW, Sef/t . La signification de ce nom est de la dernière 

importance pour ceux qui cherchent à pénétrer dans l'essence des 
choses, et qui veulent prendre Moyse pour guide. Ce nom, aussi mys¬ 
térieux que ceux de Kuui et d '/Jahel, ne saurait être jamais exactement 
traduit. Tout ce que je puis faire, c'est de fournir les moyens néces¬ 
saires d'en dévoiler la profondeur hiéroglyphique. Examinons-en d'a¬ 
bord la racine. Les deux signes qui la composent, sont, d'une part, celui 
de la durée relative et du mouvement qui s'y rapporte de l'autre, 
celui de la réciprocité, de la tendance mutuelle, de la liaison desehoses Je¬ 
udis ensemble par le signe convertible universel, ils forment la racine 
verbale JTMN qui se rapporte à toute action de poser, disposer, as¬ 
seoir, fonder. Considérée comme nom, la racine TW , peut signifier 
fondement , dans toutes les acceptions que nous donnons h ce mot ; et 
peindre, tant en bonne qu'en mauvaise part, les choses les plus relevées 
comme les plus basses. Elle peut signifier aussi toute espèce de bois¬ 
son, et fournir le verbe ffiTlUf» boire, et cela parla même raison que 
nous tirons en français des mêmes racines respectives, onde et fonde , 
vase et base : parce que c’est l'eau, qui, par son mouvement déterminé, 
indique toujours le lieu le plus bas, celui où l'on pose, où l'on assied 
le fondement. 

Mais non seulement le mot TW exprime h la fois le fondement des 
choses et l'élément qui s’y incline, mais il sert encore, en hébreu, à 
désigner le nombre deux, dans son acception féminine, et en chal- 
daïque, le nombre six. Je ne puis m'arrêter en ce moment, sur la si¬ 
gnification de ces nombres, parce que cela m’engagerait dans des dé¬ 
tails que je veux éviter : j'en parlerai plus loin. Qu’il me suffise de dire 
ici, que le nom de Sheth, ou Set h, se présente comme ceux de Aatn 
et à'Hahel, sous deux acceptions entièrement opposées. Nous avons vu, 
en traitant de ces deux derniers, que si Kaîn avait été l'emblème de 
la force et de la paissance, il avait été aussi celui de la fureur et de l'u¬ 
surpation ; nous avons vu que si l'on avait considéré Habel, comme 
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aiï. And-he-kiiew, Adam,«gain, 
Uie-iuteüeetual-mate-his-own (bis 
efficient volitive laculiy) : ami slie- 
bare a-son ; and-shc-assigncd ibr- 
namc-to-him Shah : (tlie bottom 
llie silo) for-tliuâ (said slic) he-lias 
scttlcd for-mc, HE-tlic-Gods, a- 
secd other of-thc-abatcment (ihc- 
falüng-down ) of -Ilabel, whilst 
he-slew-bim, Kaîn. 


$ 5 . Ktifcomuit, Adam, encore, 
réjïOiise-iiiU*Hectiiellc-sicimc‘ (sa la 
culte volilive efficiente) : el-elle-eu- 
fan ta un-lils; et*elle-assigna ee-nom- 
à-lui Shelh : (la base, le fondement) 
parce-qu ainsi il-a-fo 11 dé-po \ 1r- moi, 
(dit-elle) LUi-Ies-Dicux, une-se- 
mencc autre de-rabattement d'/la¬ 
bel, lorsqull-accabla-lui, Kain . 


l'emblème de la pensée et de l’àme universelle, il avait été regardé aussi 
comme celui du néant et du vide absolu : or» Se/h n’a pas été l’objet 
d’un contraste moins frappant. Les hébreux, il est vrai, l’ont repré¬ 
senté comme le type d’une famille choisie; l’historien Josephe lui a 
attribué l’érection de ces fameuses colonnes sur lesquelles était gravée 
fhistoire du genre humain , et les principes de la morale universelle ; 
quelques peuples orientaux, et en particulier, ceux qui faisaient pro¬ 
fession du sabeïsme, font révéré comme un prophète; enfin les plus 
considérables des gnosliques se sont fait appeler Sethiens .- mais on sait, 
d’un autre côte, que les Égyptiens le| confondaient avec Typhon, 
l’appelaient le violent , le destructeur , et lui donnaient les surnoms 
odieux de Bubon et de Smou; on sait aussi que les Arabes, le consi¬ 
dérant comme le Génie du mal, l’appelaient Shafhan, en ajoutant à 
son nom primitif tW , la finale augmentalive p. Ce nom terrible, donné 
à l’adversaire infernal, au Diable, en passant dans la Langue hébraïque 
avec les poésies de Job, y a apporté toutes les idées défavorables que 
les Arabes et les Égyptiens attachaient au nom de Seth, Saih, ou Soth , 
sans nuire néanmoins à la postérité de ce même Seth, que les Hé¬ 
breux ont continué de regarder comme celle d’oit les hommes, en gé¬ 
néral, et leur patriarche, en particulier, tiraient leur origine. 

;ptnn * de l'abattement .Ce mot est d’une importance extrême pour 

l'intelligence de ce verset, il indique clairement la source de celte se¬ 
mence nouvelle dont Seth a été formé. Les hellénistes ni Sl-Jérênie 
n’ont eu garde de le voir et de le rendre. Le traducteur samaritain est 
le seul qui y ait fait attention. Il l’a rendu par » & transition, 

la mutation, l'infortune. 19* 
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ÿ. 26. , lHomme corporel Voici le troisième nom que Moyse 

emploie pour designer l’Homme. Par le premier, Q1K» il avait désigné 
l’Homme universel, similitude divine ; par le second, il avait 

caractérisé l’Homme intellectuel, considéré relativement à la faculté 
volitive, libre et efficiente qui l’individualise, et en fait un être parti¬ 
culier; maintenant il envisage l’Homme sous le rapport de ses facultés 
physiques, et il l’appelle , l'Homme corporel 

Examinons la composition intime de ce troisième nom. Deuxracines 
s’y trouvent contractées, La première développe, comme 

je l’ai dit ailleurs, les idées contradictoires d’être et de néant, de force 
et de faiblesse, de vertu et de vice. La seconde WJ, exprime l’instabi¬ 
lité des choses temporelles, leur caducité, leur infirmité. Cette dernière 
racine se retrouve dans l’arabe jàJ, dans le syriaque A 3 , et se recon¬ 
naît facilement dans le grec vo<7«v, qui en est dérivé. 

Ainsi constitué, te produit son féminin TWi * mais ici le 

sens hiéroglyphique se découvre. J’ai déjà remarqué que Moyse ou ses 
instituteurs, voulant tirer du principe intellectuel ttW, la faculté voli¬ 
tive en firent disparaître le ‘signe de la manifestation. Main tenant, 

pour déduire les facultés physiques de l’étre corporel ils sup¬ 

priment le signe initial de la puissance K, celui delà lumière \ y et mett ent 
le mot WJ, ainsi restreint, au pluriel masculin nombre, qui; 

comme nous l’avons appris par la Grammaire, se confond avec le 
duel féminin. 

Voilà déjà trois noms différens donnés k î’tfomme, en tant qu’uni¬ 
versel, intellectuel ou corporel, dont les traducteurs n’ônt point fait 
la distinction. Nous en trouverons plus loin un quatrième. J’engage le 
Lecteur à réfléchir sur la gradation que Moyse a gardée dans l’emploi 
de ces termes. C’est d’abord la Divinité qui crée DIX, Adam, l’Homme 
universel, et qui lui donne pour compagne fWK * fa faculté Volitive effi¬ 
ciente, Cette faculté devenue JWI, Hewha, fa vie élémentaire, crée à son 
tour w*K s l’être intelligent } l’Homme individualisé par sa volonté. C’est 
ensuite l’Être intellectuel> qui, sous le nom de Sheih, fils à'Adam 
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26. And-uMo-*SAtf/A, also-him, 26. Et -h-Skcth, aussi-loi, il-fut- 
it-was-caused-to-beget a-son ; and- fait-engendrer un-fils : et-il-assi- 
be - assigned for - name - to -him gna conom-à-lm JEnosh , (riiomme 
Ænosh (the corporéal man) tben corporel) alors il-fut-foit-espérer, 
it-was-caused-to-bope by-the-cal- selon-faction-d‘invoquer, au-nom 
ling upon in-tbe-name of-mÔAH. de-iHÔAH. 

donne naissance à l'Homme corporel WiJK, JEnosh , mais déjà les fa¬ 
cultés physiques D^i > Noskim , avaient été nommées, comme épouses 
de Lantech, descendant d’Adam, par Kaîn , à la sixième génération. 

J’engage aussi le Lecteur, curieux de lire dans la pensée de Moyse, 
de comparer avec soin Kaîn et Sheth, et la postérité de l'un avec la 
postérité de l'autre. S’il se rappelle que Kaîn a produit Henoch , et 
qu'il examine maintenant quel est celui que produit Skelfail trouvera 
que le nom à'Ænosh, dont il s’agit ici, ne diffère du premier que 
par un certain adoucissement dans les caractères dont l’un et l’autre 
sont composés. La voyelle rit qui commence le nom de Henoch, in¬ 
dique un effort pénible ; la consonne 2, qui le termine, une vive com¬ 
pression : au contraire, la voyelle K, qui commence celui d'Ænosh, an¬ 
nonce une puissance tranquille, et la consonne ttt; qui le termine, 
un mouvement doux et relatif à une durée passagère. Henoch arrête, 
fixe, centralise : Ænosh biche, détend, porte à la circonférence. 

VflHt & fut-fait-espèrer ...... Le verbe SVL dont il s’agit ici, s’élève 

sur la racine Sn, qui présente l’idée d’un'effort persévérant , d’une 
vive tension. Comme verbe, il veut dire, dans cette circonstance, car 
il renferme d’ailleurs un grand nombre d’acceptions , souffrir avec pa¬ 
tience ses maux, espérer, placer sa foi dans quelque chose . Il est employé 
selon la forme excitative, au mouvement passif, troisième personne 
du passé. Je le note avec soin pour faire remarquer avec quelle adresse 
Jjtfoyse, produisant sur la scène du monde l’Homme corporel et souf¬ 
frant, lui donne la constance nécessaire pour supporter sa peine avec 
courage, en mettant son espoir dans l’invocation du nom sacré de la 
Divinité. 

J’invite toujours le Lecteur à recourir au vocabulaire radical, pour 
obtenir un exposé plus ample des racines que je ne fais souvent qu’in¬ 
diquer. Cet te recherche lui sera surtout utile dans le chapitre où nous 
allons entrer. 
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Zeh Sepher thô-ledoth Adam 
b’iôm beroâ Ælohînx Adam bi- 
demoûthÆlolumhashah âoth-ô. 


Zachar w-nekebah bherà am wa- 
îbarech âoth-am, wa-fkerâ æth- 
shemam Adam b’iôm bi-barâm. 


Wa-fhf Adam sheloshfm w-mâth 
shanah wa-iôled. bi-demouth-ô 
b’tzalem-Ô wa-ikerà æth-shem-ô 
Sheth. 


if. i. Tous les termes en ont été précédemment expliqués. 

■tf. 2. DQ\y, nom-urdçersel..... C’est le substantif Q\y, auquel Moysc 
ajoute ici lè signe collectif-final O* pour ne laisser aucun doute sur la 
signification universelle qu’il donne à Adam. Je prie le Lecteur de faire 
attention à l’emploi de ce signe que j’aurai besoin de lui rappeler dans 
une occasion très-importante. 

tL 3. nJtit, de-mutation-iemporelle-ontologîque..... Avant d’expliquer 
ce mot, je crois utile de donner l’étymologie des noms de nombre qui 
vont se présenter en foule dans ce chapitre. Ces noms ne sont point 
placés sans dessein, ou simplement amenés par l’ordre chronologique, 
comme on à pu le penser. Ceux qui les ont entendus dans leur accep¬ 
tion rigoureuse, et qui les ont pris à la lettre, comme s’appliquant à 
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GENESIS Y. 

ï, This-îs thc-book of-tbe-sym- 
bolical-progenies o {-Adam, at-tlic- 
day-tliat creating, HE-the-Gods, 
Adam (lhe collective man) in-the- 
likc-making-Iike MM*tbe-Gods, lie- 
made tlie-selfsameness-His. 

2 . Male and-femalle, he-created 
tliern; and-he-blessed-them, and- 
lie -assigned . this-universal-nan; - 
Adam, at-the-day of-lhe-being- 
crealed-tliem-universally. 

3. Ànd-be-was-bcing, Âdàm; 
three-tens and-one-liundjed, ( an 
extension a stretching) of-beingV 
tempor&l-revolving-changej and* 
be-begat by-tlie-like-inaking-like- 
bimself, in-the-shaddow-his-own 
(an issued offspring) and-he-assi- 
gned this-name-to-him, Sheth. 


COSMOGONIE V. 

i. Csci-est le-livre dcs-caracté- 
ristiques-générations à'Adam, dcs- 
le-jour que-cvéant, inides-Dieux, 
Adam (l’homme universel) selon- 
l’action-assimilante de-Ltu-les- 
Dieux, il-fit la-séité-sienne. 

2 . Mâle ct-femelle il-créa-eux; 
et-il-bénit*eux; et-il-assigna ce*nom* 
universel Adam, dès-le-jour d ètre- 
crcés-eux-universellement. 

3. Et-il-exista, Adam , trois-dé- 
cuples et-une-centaine, (une exten¬ 
sion) de-mutaiiôn-temporclle-on- 
tologique;. et-il-généra sèlon-l’ac- 
tion-d’assimUer-à-lui, en-ombre- 
sienue, (un être émané) et-il-assi- 
gna-ce-nom-à-lui, Sheik. 


des jours, à des mois, ou à des années, ont prouvé leur ignorance ou 
leur mauvaise foi. Croire que Moyse a réellement renfermé dans une 
durée de six jours, tels que nous les entendons aujourd hui, 1 acte de la 
création universelle, ou qu’il renferme maintenant la vie des êtres cos¬ 
mogoniques dont il parle, dans un certain nombre d’années telles que 
nous les calculons, c’est lui faire une injure gratuite, et en user a son 
égard, comme ori en userait h l’égard d’un orateur dont on condam- 
nerait 1 éloquence, ayant d’avoir appris la langue dans laquelle il s ex¬ 
prime. 
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Wa-ihîou imei-Adam ahareî lio- 
lid-ô æl-Slicth shemoneh mâoth 
shanah, wa-iôled kanim w’La- 


nôlh. 


Je crois avoir donné assez à entendre que le mot Cfr,jour, par le¬ 
quel Moyse désigne les manifestations phénomcniques de l’acte de la 
création, devait s’appliquer à une certaine révolution de la lumière que 
le Génie de cet homme extraordinai.e, ou de ses instituteurs, avait 
pressentie. Je dirai tout-à-l’heure, avec moins de ménagement, carie 
Lecteur, parvenu II ce point de mon ouvrage, en doit moins demander, 
que le mot , qu’on traduit par armée, signifie une durée tempo¬ 
relle , ontologique ; c’est-à-dire, relative aux diverses mutations de l’être 
auquel il est appliqué. Je supprimerai dans la suite l’épithète d’onto¬ 
logique, pour éviter les longueurs, mais en la sous-entendant. Voici 
les noms de nombre. 

I. "tntt, un. La racine *tn> dont ce mot est formé, et qui se prend 
quelquefois pour l’unité même, surtout en èhaldaïque, signifie pro¬ 
prement, une pointe, un sommet, la pardi la plus aiguë dune chose; 
le haut d'une pyramide. C’est la division arrêtée, subjuguée par une 
sorte d’effort ; comme Pindiquent les deux signes T et R qui la com¬ 
posent. On trouve priKi une-, au féminin. 

II. fttt, ’JUt ou D»34>, deux. La racine JW, composée du signe de la 
durée relative , et de celui de l’être produit, ou de l’accroissement 
renferme toutes les idées de mutation, de transition, de passage d’un 
état à l’autre, de rëdondance. Ainsi, ce nom de nombre, en portant à 
la diversité, au changement, à la variation, est le contraire en tout, du 
précédent, qui, comme nous l’avons vu, arrête la division et tend à 
l’immutabilité. On trouve au féminin, DW, et O'JW 

III. xÿbVi trois. Ce mot est formé des deux racines contractées 

, aussi opposées dans leurs significations que dans l’arrange¬ 
ment des caractères qui les composent. Par la première Slïl* on entend 
toute extraction ou soustraction; par la seconde URS» au contraire, 
tout amalgame, tout pétrissement, si je puis user de ce mot. Ainsi le 
nom de nombre trois, présente dope, en hébreu, sous une nouvelle 
forme les idées opposées renfermées dans un et deux; c’est-à-dire, 
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4 . AmTthey-werctlic-clays(tlic 4 * El-ils-furent lesqours (les nuv- 
manifested lights) o t-Adam, aftcr- nifestations phénoméniques) c VA 
the-eausing-him-to-beget tlic-selfsa- dam, après-le-fairc-cnfanter-à-lui 
meness-of-Sheth, eiglit hundreds 1 ’ipséitc-dc~*S/2<?/A, liuit centaines 
of-revolving-change : and-he-tee- dc-mutation-temporolle : et-il-gé- 
med sons and-daughters (many néra fils et-filles (une foule d êtres 
issued beings). émanés), 


l’extraction, suite de la division, devenue une espèce d’unité relative. 
Cette nouvelle unité se représente dans un grand nombre de mots, 
sousl’imagede la paix, du salut, de la perfection, dubonheur éternel, etc. 

IV. ya quaire . J’ai parlé de ce mot au ir. 10 du chapitre II; il 
est inutile de me répéter. Sa racine y\ entraîne toute idée de force, 
de solidité, de grandeur, née de l’étendue et de la multiplication nu¬ 
mérique. 

V. tttQn» cinq. Ce mot exprime un mouvement de contraction et 
d’appréhension, comme celui qui résulte des cinq doigts de la main 
saisissant une chose, la serrant fortement et l’échauffant. La racine 
en est double. On, la première, désigne l’effet de la seconde * 
c’est-à-dire que celle-là peint l’enveloppement général, la chaleur qui 
en résulte, et l’effet du mouvement contractile imprimé par celle-ci. 

VI. , six* La racine W renferme toutes les idées d'égalité, d’équi¬ 

libre, de convenance, de proportion entre les choses. Réunie au signe 
de la durée relative pour former ce nom de nombre, elle devient le 
symbole de toute mesure proportionnelle et relative. On sait assez 
que le nombre six est particulièrement affecté à la mesure du cercle, 
et à toutes les mesures proportionnelles, en général. On trouve au fé¬ 
minin et le chaldaïque dit TW : ce qui rapproche le nombre si a; 

du nombre deux; entre lesquels, eu reste, il existe de grandes analo¬ 
gies, puisque six est à trois, ce que deux est à un; et que nous avons 
vu que trois représentait une sorte d’unité. 

VII. ÿ 2 W » sept. On peut revoir au 3 du chapitre II, où j ai exposé 
l’origine de ce mot, par quelles raisons j’y attache les idées de com¬ 
plément, d’accomplissement, de consommation des choses et des temps. 

VI 1 L huit. Ce mot s’élève sur la double racine QW et pa. 

Par la première* DW f on entend l’action de poser, de placer l f un sur 
y. ir f 20 
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l’autre; par la seconde, JV2, celle de spécifier, de distinguer par les 
formes. C’est donc l'entassement des formes qu’il faut entendre par ce 
nombre. Celte signification est rendue évidente par celle du verbe 
qui veut dire proprement, s'engraisser, grossir. 

IX. JWH, neuf. La racine JW, qui signifie au propre, de la chaux, 
du ciment, entraîne avec elle toutes les idées de cimentation, de consoli¬ 
dation, restauration, conservation, etc. Le verbe J?W , qui s en tire, 
exprime les actions de cimenter, enduire, fermer avec soin. Ainsi le 
nom de nombre dont il s’agit, étant visiblement composé de cette ra¬ 
cine JW, gouvernée par le signe de la réciprocité n, doit s entendre 
d'une cimentation, d’une consolidation mutuelle. Il entretient avec le 
nombre trois, dont il est la puissance, une relation très-intime, ren¬ 
fermant comme lui les idées de conservation et de salut. 

X. "WJ?, dix. C’est-à-dire, la congrégation de la puissance propre, 
de la force motrice élémentaire. Ce sens résulte des deux racines con¬ 
tractées *WWJI. Par la première, \yjf, on doit entendre toute forma¬ 
tion par aggrégation ; de là, le verbe 7 \\WVd ain • P ar la seconde, *W, 
tout principe moteur; de là, le verbe diriger, gouverner. 

En revenant maintenant sur toutes ces explications, voici la signifi¬ 
cation générale que l’on peut donner a la decade hébraïque.. 

i, principialion et stabilité : 2, distinction et transition : 3 , extrac¬ 
tion et libération : 4 * multiplication : 5 , compréhension : 6, mesure pro¬ 
portionnelle : 7, consommation, retour: 8, entassement des formes: 
9, cimentation, restauration : 10, aggrégation, puissance réformatrice. 

Excepté le nombre vingt, qui se tire du nombre dix par le duel 
O v WJb 20; tous les nombres décuples, depuis 3 o jusqu'à 90, se forment 
du pluriel du nombre primitif; de celte manière : 3 o, DWTtU : 4 °, 
D»JD* 1 K •• So, DWDH : 60, DWtSt : 70, •' 8°> O’JQW 9 °* WTI : 

en sorte que chaque nombre décuple, n’est que le complément de son 
nombre radical. 

Ht<D ou 0 X 13 , cent. Ce nom de nombre indique une extension pro¬ 
duite par le désir de s’étendre, de se manifester. La racine de ce mot 
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5 . And-they-werc all-thc-days 5 . Et-ils- furent tous-lcs-jours 
(lhe manifested lights) of -Adam (les manifestations phénoméni- 
(the collective man) whieh-he-li- qncs) d 9 Adam (l’homme univer- 
ved-in, ninc liundreds of-revol- sel) qu’il-exista, neuf centaines de- 
ving-change ; and-thirty of-revol- mutation-temporelle, et trois-dé- 
ving-cliangc; and-he-deceased. cuple dc-mutation; et-il-passa. 


TV\H, proprement désir, est gouvernée ici par le rigne de l’action ex¬ 
térieure Q. On trouve en arabe tU, pour exprimer sclendre et se di¬ 
later. Dans presque toutes les langues de l’Asie, rnâh signifie grand. 

mille. C’est-à-dire, principe très-élevé, très-fort, très-puissant. 
C’est le nom de la première lettre de l’alphabet, N. 

ir. 4 * mutation-temporelle.... Je reviens à ce mot que la longueur 

de la note précédente m’a forcé de négliger. Les hellénistes, et St-Jé- 
rôrae d’après ces maîtres infidèles, l’ont rendu par éto$, « annus », un 
an. Mais ils ont restreint, à leur ordinaire, ce qui était pris dans un sens 
étendu ; et appliqué à une révolution particulière, ce qui était applicable 
à une révolution universelle, ontologique. J’ai déjà parlé de ce mot au 
i 4 du ch. I. Sa racine est que nous avons vu tout-à-l’hcurc, être 
celle du nombre deux, et renfermer toute idée de mutation, de varia¬ 
tion , de passage d’un état à l’autre. Ainsi le mot exprime une mu¬ 
tation temporelle relative à l’étre qui en est l’objet. La Langue hébraïque 
à plusieurs termes pour exprimer l’idée de la durée temporelle. L’un, 
caractérise un mêmeétat continué, une durée actuelle ; comme relation, 
nous le traduisons par encore ; l’autre qui s’y attache, W , porte l’idée 
d’un commencement d’existence, soit dans l’ordre des choses, soit dans 
Votive des temps : dans* son sens le plus restreint., il s’entend de la durée 
mensuelle : fÜW s’applique à la transition de cette même existencc^à 
une mutation de l’être; c’est-à-dire, que l’être qui en est 1 objet ne se 
trouve point à la fm de la période qu’il exprime, au même point ou 
dans le même état où il était à son commencement : dans le sens le plus 
restreint, c’est l’espace d’une année : enfin, le dernier de ces termes 
est i MWi qui doit s’entendre de toute révolution qui replace l’être dans 
son état primitif Ces diverses périodes étant ton jours relatives a 1 être 
auquel elles s'appliquent, peuvent s’entendre de la durée la plus bornée, 




! 
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H-M* nKnn wnr\ n&~rrv> 6. Wa-îhi-Slicth liamcsh shanfmw- 

tt * ; 'T « T •• 

« ’lVV'l màtli shanah wa-ioled Ænosh. 


wüx-nK ii’Sin • nra* m 
nSvi ruwn*iKnnjû\»iD*2\ïj;'3^ 

V • T T *• V i * T ** V 

: nuoi dus 

f * T 


7. Wa-ihî Sheth âhareî hôlid-ô 
ætli-Ænôsh shebah shanim w- 
sliemoneh mæôth shanah wa- 
iôled banirn w-banôth. 


* 


> 

i 


nw* rmty onti w 

?nû’i ru\b nnxQ yvynn 


8. Wa-ihiou èhpl-imeî Sheth she- 
thim heshereh shanah w-theshah 
mæôth shanah, wa-iamoth. 


< 


3 


~hv) rUtt> VftSÜ Wl 9* Wa-fhî Ænosh thisbehim sha* 

j pp nah wa-iôled æth-Keinam 


comme de celle dont les limites échappent à l’entendement humain. Les 
nombres un, deux et sept, y prennent leur racine. 

Je ne puis m’empêcher de remarquer ici que c’est pour avoir Voulu 
restreindre^et particulariser les périodes antiques, qu’on a si mal en¬ 
tendu les Sethiques des égyptiens, les Sares des èhaldéens, les Yougs 
d^brahmes, etc. 

rrtXtt D etfilles . On ne doit point penser que là racine p, 

sur laquelle s’élèvent ces deux mots, se borne à exprimer un fils. C’est 
une émanation, tant au propre qu’au figuré, une extension générativc, 
une formation quelconque . J’y reviendrai dans une circonstance où il sera 
plus à propos de m’étendre. 


5. ei-î%passa,< C’est ici le verbe JfiÎQ; dont la ponctuatiori 


i 
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6, And-he-lived, Sheih, five fi, Et-il-exista, Sheih, cinq mu- 
revolving-changes and-onc-huu- tâtions et-une-centaine de-mu- 
dred of-revolving-ehange; and*he- tation- temporelle; et-il-généra 
begatÆnésA, (thecorporéal man). Ænô$h, (lliomme corporel). 

7, Anddie-lived, Sheih, after- 7, Et-ü-exïsta, Sheih, aprèsJe- 
tîic-causingdiim-to-beget tliat same- faire-enfanter-àdui ce-méme Ænôsh^ 
Ænàsh, seven revolving-changes, sept mutations,, et huit-centaines 
and-eight huttdrfeds of-revolving- de-mutatkm-temporelle$ et-il-gé- 
change; apd-he-begat sons and- néra fils et-filles (une foule d’êtres 
daughters (ç^ttÀpking throng of émanés). 

issued beingsj.*** 

8. Ànd-they-were all-the-days 8. Et-ils-furent tous-les-jours 
(the manifesjed lights) tâ-Sheth,* (les manifestations phénoméni- 
two and-one-ten of-revolving- ques) d ç-$heth, deux et-un-dé- 
change , and-nine hundreds of-re- cuple de-mutation-temporelle; et- 
volving-changej and îie- deceased. il-passa* 

9. Ànd-he-lived, Ænôsh, nine- 9. Et-il-exista, Ænôsh, neuf- 

tens of-revdLving-cliange; and-he- décuples de-mutation-temporelle $ 
begat the-selfsameness-of-Rainan et-il-produisit lexistencerde-^ni- 
(general invading), non (l'envahissement général). 


chaMaîque a supprimé le signe 1 ; employé au temps futur rendu passé 
par. le signe convertible % Ce verbe, que Ton traduit ordinairement par 
mourir, exprime, comme je l’ai dit, un mouvement sympathique, un 
passage» un retour à la séité universelle. On peut voir encore le Vo¬ 
cabulaire radical, R. HQ. 

i; 6, 7 èï%. Rieü de plus à expliquer relativement aux termes. 

^ f- Kainan..*., J’ai fait connaître autant que je l’ai pu, Kaîn 

et son frère Sheih, et le fils^de Sheih, Ænôsh : voici maintenant ce 
même AEnûsh qui reproduit un autre Kaîn; mais en étendant, et poiir 
ainsi dire, en délayant ses forces primitives, car je prie lé Lecteur de 
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10. Wa-îhi Ænôsh âhorei liûlid-ô 

v * TT ’ v ; TT . " * shanah w-sbcnioneh mæoth sha- 

* ^ ^ nah : wa-iôled bauim w-banôth. 


: roi rm* rnxn 

T- T T **• 


Wa-îhlou èhol-lmeî Ænôbh ha- 
xnesli shanim w-tbealiah mæôtb 
shanah: wa 4 ain||bt>* 

' tîin : 


■jik "iSin rutf erçotf >m 12. Wa-îW Keînanshibehim shanah, 

, wa-iôled æth-Makolalæl. 


^K^rpTK Yi’Sirr ^itk w l3> Wa_fllî K - efean âhoref bôlid-ô 

-n rutf rtxn PUÛttft D ysrk æth-Makolalæl ârbabim shanah 

tnteiduaifo* 


w-shemoneh mæôth shanah, w- 
iôled banim w-banôtli. 


remarquer que, quoique Katnan ne soit antre que le mot Katn, au¬ 
quel' Moyse a ajouté la finale augmentative , il s’en faut de beaucoup 
qu’il ait conservé dans la postérité dé Sheth, la mémé nature qu’il a 
dans la sienne propre. Il s’est étendu ; il s’est délayé, comme je l’ai dit ; ‘ 
et sa force, qui résidait dans une violente centralisation, a*.diminué en 
proportion de son étendue. Nous avons déjà observé cette différence 
entre H enoèh et AEnosh , au ÿ. 36 du chapitre précédent., 

io et ii. I .es termes en sont tous connus. 

12. SttSSnar MahellâeL... C’est-à-dire, l’exaltation puissante, la 
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10. Ambholived, Ænâsh, after- 
tbe-cauifing-hini-tu-biget thenself- 
sameness-of-ÀTo/Via/*, live anctono 
.tens of-revolving-change, and* 
eight»hundredsoi-rcvolution ; and- 
lie-begat sonsaud-daugliters (many 
issued offspring). 

11. And-tliey-were all-thc* 
days (tlie maniiested lights) of- 
Ænôsh, five revolving-ehanges, 
aml-nine hundreds of-revolution; 
and-hc-deceased. 

12. And-he-lived, Kaînan, se- 
ven-tens ofirevolving-cbange} aitd- 
he-begat lhe-sellsameness oï-Ma~ 
holiâel (tbe miglity rising up, tlié 
briglitness). 

13. And-hedived, Kaînan, af- 
ter the-caiising-him-to-heget that- 
samV’Mahoilâel , four-tens of-revel* 
ving-ehange, and-eight hundreds 
of-revolution j and-he-begat sons 
and-daughters ( many issued of- 
spring ). 


10. Et-ibexista, Ænâsh, après- 
lc * faire -enfanter * à-lui ce-inéme 
Kaînan , cinq et-un-décuple de- 
mutation, et-huit-eentaines de- 
mutation-temporelle ; et-il-généra 
fils-et-filles (une foule de très 
émanes). 

11 . Et-fls-furent tous-les-jours 
(les maniléstations phénomént- 
ques) d’Ænôsh, cinq mutations, et 
neuf-cen taines de-mutation-tem¬ 
porelle^ et-ii-pas&a„ 

12. )Et-ibexista, Kaînan, septdé- 
cuples de-rnutation-temporelle ; et* 
il-généra fipséi lé - de - Mahoilâel, 
(l'exaltation puissante, la splen¬ 
deur). 

*3, Et-il-exista, Kaînan , après* 
le-faire-enfanter-à-lui ce-méme 
Mahoilâel quatre-décuples de-mu¬ 
tation et-huit-centaines de-muta- 
tion-temporelle ; et-il-généra fils et- 
filles. ( Une foule d etres émanés). 


splendeur, la gloire. De la racine Sn > q u * * renfermant en soi toutes les 
idées d'exaltation, est encore renforcée par le doublement du caractère 
final S, et par V addition de la racine qui exprime la force du mouve¬ 

ment exhalant. Le signe plastique JQ t n'est là que pour coopérer à la 
formation du nom propre. * 

1 .13 et 14* Les termes en sont connus. 
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ywrnowi* * 4 * Wa-îhîou èhol-îmeî Reinan he- 

? î nD’l rUÜJïttNO sher shanfm w-tlieshah mæôth 

shanah : wa-îamoth. 


on^uft D'iiti bi^hTja »rri i5. Wa-îhî Maholalæl hamesh sha- 
’, nim w-shishim shanah wa-iôled 

vt * * ’* ,T æth-lared. 


TV-TIN! ‘rpSVt 'TIN W&iTQ »TW i6. Wa-îhî Maholalæl âhoreî hôlid- 

«fci «KD ns» rülii’ Ërofaî 6aeth-I.redshetehimd.amhw- 
» t ■ ** v T T • * shemoneh mæôth shanah : wa- 

tnano-a-Mn Medban i m w-bm.6th. 


H Xiton bvhbriù W 17. Wa-îhîou èhol imeî Maholalæl 

rutti rtKD rue» rutf '«« 1 f> esh w-thishahim stemh w 
* 1 ; T T shemoneh mæôth shanah : wa-* 

"**■ îamotlt. 


fBOÛl nsti D’yhy'jl Q'PI\iî ■fV’W 18. Wa-îhî Iaredshethaîmw-shishîm 
' TT shanah w-mæôtli shanah : wa- 


îoled æth-Hanôèb, 


ÿ. 15 «py, Ired. .. Voici, parmi les descendais dp Sheth, ce même 
Whirad, que nous avons vu figurer parmi ceux de Kaîm mais qui 
se présente actuellement sous une forme plus adoucie. En perdant 
son signe initial y, qui est celui du sens matériel, il a quitté son ar¬ 
deur passionnée et excitative. Le sens naturel qu’il renferme est main 
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14. And-they-wcre, alhthe-days, 
(tlie manifcsted lights) o Î-Kcdnan, 
ten revolving -changes, and-nine 
hundreds of-revoiution; and-hc-de- 
ceased. 

t 5 . And-he-üved, Mahollâcl, 
eigh t revolving-ehanges, and-six- 
tens of-révolution; and-he-begat 
the-selfsameness-of-ired (the sted- 
fast one). 

16. And-he-lived r Mahollàel, af- 
ter lhe-causing-liim-to-beget that- 
same-/raf, three-tens of-revolving- 
change and-eigh t hundreds of- 
revolution ; and-he-begat sons and- 
daughters(many issued offspring). 

17. And-they-were,all-tbe-days, 
(the manifcsted lights) of Mahol- 
lâd , five and-nine-tens of-revol- 
ving-change and eight hundreds 
of-revolution; and-be-deceased, 

18. And-he-lived, Ired, twoand- 
six-tens of-revolving-change, and- 
one hundred of-revolution; and- 
he-begat the-selfeameness-of-//e- 
noàh (the central might, and-also- 
the panging one). 


14. Et-ils~furent, tous-les-jours, 
(les manifestations phénoméni- 
ques) ' d e~Kainan, dix-mu ta t ions 
et neuf centaines de-mutation- 
temporelle; el-il-passa. 

1 5 . Et-il-existn, Mahollâel> huit 
mutations et-six-décuples de-mu- 
tation-temporeile ; ct-il-produisit 
l'existence-d'ira/ (ce qui est persé¬ 
vérant dans son mouvement). 

16. Et - il - exista, Mahollâel , 
apres le - faire-enfanter-à-lui ce- 
mème-ïred, trois-décuples de-mu¬ 
tation et-huit-centaines de-muta¬ 
tion-temporelle; et-il-généra fils 
et-filles (unefoule d'êtres émanés). 

17. Et-ils-fnrent, tous-les-jours, 

(les manifestations phénoméni- 
ques) Ae-Mahollâel, cinq et-neuf- 
décuples de-mutation, et-liuit-cen- 
taincs de-mutation-temporelle ; et- 
ii-passa. ‘ 

18. Et-il-e^sta, Ired, deux et- 
six-décuples de-mutation, et-une- 
centaine de-mutation-temporelle ; 
et ibproduisit lexistence-de-Z/e- 
noch (la puissance centrale, et 
aussi le souffrant, l’angoisseux). ~~ 


tenant celui de la persévérance, de là constance à suivre un mouve¬ 
ment imprimé. Il est yrai que ce mouvement peut être bon ou mau- 

T. II. 21 
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IJÜrrrK »TIN "H'-Wl 19. Wa-ihi leretl Ahoroi lioli<l -0 ætli- 

irftj» □’JanSvi ru^n^n njû\y Handèli, shemonch mæotli slia- 

T ' T v * T 7 " nah : wa-idled banfm \v-banôtb. 


2°. Wa-îhîon chol-femeMered slie- 

inbnnj^nixnv^ni thîm w-shishim shanah w-the- 

shah mjeûth shanah: wa-îûmoth. 


TUSiif «ton Tfüri »fm 21. Wa-îW Hanôch hamesh w-shi- 

, n^uhno-nx shirn shanah : wa-iôled ætli- 

' * v Methoûslialah. 


♦TIK D'.n^KîrDK Ifun 2I. Wa-îthehalleèh Hanôih æth-ha- 

nlKD lifaii? n^tiftnQTIK Ælohim àhorei hôlid-ô æth-Mc- 

_L.„thoûshalah, slielosh mæôthsha- 

• n^jan D'ia 1m ruer , . , nim „ u anAl u 


vais, être ascendant ou descendant; ainsi que le prouvent les deux 
verbes élevé* sur la racine TH: l’un, «TTH, veut dire, gouverner, domi¬ 
ner; l’autre, TÎT, ^ignifié s abaisser et descendre. 

ir. 16 et 17. Les termes en sont connus. 

*. 18. Henoèh . Ce nom se présente ici avec toute la force 

qu’il a dans la postérité de Kain. C’est la meme puissance centrale, la 
même force eorporisaule : mais la postérité de Sheih influant sur l’idée 
morale qu’il renferme, on peut le considérer maintenant sous le rapport 
du repentir et de la contrition; c’est-à-dire, que le serrement, le sai¬ 
sissement qu’il exprime au propre, peuvent être pris au figuré, et deve¬ 
nir une angoisse . 
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19, And-he-lived, Ired, aller 
the-cansing-him-to-beget thaï-saine 
Jlenoch , eight hundreds of-revol- 
ving-rliange; and-he-begat sons and 
daughters (many issued oflspring). 

20. And-they-were, all-the-days, 
(the manifested bghts) of -Ired, 
two and-six-tens of-revol ving- 
ehange, and-nine Inmdreds of- 
revolution; and-he-deceased. 

21 • And-he-endured, Henoch , 
five and-six-tens of-revolving- 
change, and-he-begat Methusha- 
lah, (the eager shaft of death). 

22. And-lie-trod, ffenoc'h, (in 
the steps) of-HiM-the-Gods, after 
thocausing“him-to-bçget that-same 
Methnshalah, three hundreds of- 
revolving- change ; and-he-begat 
sons and daughters (many issued 
oflspring). 


19. Et-il- exista, Ired, après le- 
faire-enfanter-à-lui ce-mêmc -Ile- 
noch, huit centaines de-révolution 
temporelle ; ct-il-généra fils et-lilles 
(une Ibule dé très émanés), 

20 . Et-ils-furent, tous-les-jours, 
(les manifestations phénoméni- 
ques) d 9 Ired, deux et-six-décuples 
de-mutation, et neuf centaines de- 
mulation-t emporelle ; et-il-passa. 

21 . Et-il-exista, Henoch, cinq 
et-six-décuples de-mutation-tem- 
porellc, et-il-]>roduisit l’existence- 
de-Mcthouskalah , (l’émission de 
la mort). 

22. Et-il-suivit, Henoch, (les 
traces ) mêraes-de-nui-les-Dieux, 
apres le-faire-enfanter-à-lui ce- 
mèmc-Methousfialah , trois cen¬ 
taines de-mutation-temporelle; et 
il-généra fils et-filles ( une foule 
d’êtres émanés). 


f. 19 et 20. Les termes en sont connus. 

t. 2 x . nStînnO, Melhoushalah . Ce n’est plus Whirad qui est en¬ 

fanté par Henàèh ; car, dans cette génération, ce même TFhirad, 
changé en Ired , est devenu le père de Henàèh : c’est Methoushalah , 
que nous avons vu dans la postérité de Kaîn , être également le petit- 
fils de Whirad. Le changement apporté dans ce nom est peu sensible. 
C’est toujours la racine jpïij, la mort , qui en constitue le fond. Le mot 
qui y est ajouté, signifie proprement un irait , Dans la postérité 
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ÏWÏ a3. Wa-îhiou èliol imeî Hanôèh ha- 

' S nJWniXîoW^ meshw-sliishimshanakw-shelosh 

' ' ’ 1 mæôlh shanah. 


->3 13JW Q'n^xfrnx “flin 2.4. Wa-îthehallech Hanoèh æth-ha- 

♦ ppt, Ælohim w’æine-nou chi-lakab 

! ‘ T âotli-ô Ælohim. 


àeKain, symbolise le gouffre de la mort, c’est-à-dire, une mort 

qui précipite et dévore ; tandis que dans celle de Shelh , rnttflTID ca¬ 
ractérise le irait de la mort; c’est-à-dire, une mort qui lance vers 1 é- 
ternitê de l’existence. Ainsi Moyse admet deux espèces de mort : cela 
est digne de remarque. 

tf. 22 et 23 . et-îl-sumt-les-traces .... C’est le verbe “|Sn, dont 

j’ai déjà parlé au if. 8 du ch. III. Il est employé ici selon la forme ré¬ 
ciproque, et signifie proprement se porter dans tous les sens, aller et 
venir. 

Cette action, que Moyse attribue à Henôch, prouve, ainsi que je 
l’ai insinué, qu’il doit être pris dans un sens plus moral, comme des¬ 
cendant de Sheth, que comme descendant de Kain. Le nombre 365 , 
qui est celui de ses mutations temporelles et ontologiques, a été remar¬ 
qué par tous les allégoristes. Je prie le Lecteur de le remarquer, et de 
ne point se laisser rebuter par la sécheresse apparente de ce chapitre, 
s’il aime à pénétrer dans les mystères de la Nature. 

ÿ. 24. *iayK 1 , el-non-êfre-de-hd..... J’ai déjà parlé plusieurs fois delà 
racine }1N, et j’ai assez fait connaître la singulière propriété qu’elle a de 
développer les idées en apparence les plus opposées, telles que celles de 
l’Êtie et du Néant, de la force et de la faiblesse; etc. Mais je pense 
que voici une occasion de dire que cette propriété surprenante réside 
moins dans la racine en elle-même que dans l’objet auquel on l op- 
pose. Ainsi, par exemple, quelle que soit la chose que l’on admette 
comme existante, bonne ou mauvaise, forte ou faible, cette racine 
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23 . And-they-wcre, all-the- 
days (the manifested ligbts) of- 
Henoc'h, five and-six-tens of-re- 
volving-change and-three hun- 
dreds of-revolution. 

24* And-he-applied-liîm-self- 
to-tread, Henôch (in the steps) of- 
nra-the-Gods, and-nouglit ( no 
substance) of-him \ for-he-resumed- 

him, HE-tlie-Being-of-beings. 


23 . Et-ils-furent, tous-les-jours, 
( les manifestations phénoméni- 
ques) àe-Henoch, cinq et-six-dé- 
cuples dc-mulation, et-ti'ois cen¬ 
taines de-mutalion-temporelle. 

24. Et-il-s’c-xcita-à-suivre, He¬ 
noch (les traces) dc-Lui-les-Dieux; 
et-non-être-substance-de-lui, car- 
il-retira-lui, Lui-l’Être-des-êtres. 


manifestée par la relation adverbiale f’N, sera son absolu contraire. La 
substance est-elle posée comme tout? e^t le symbole de rien. La 
substance est-elle envisagée comme rien? pJX est le symbole de tout. 

en un mot, caractérise l’absence de la substance. C’est une abstrac¬ 
tion bonne oumauvaise de la spiritualité. Voilà, en passant, l’origine de 
la syllabe in dont nous faisons quelquefois usage pour changer la signi¬ 
fication des mots. 

Dans le cas dont il s’agit ici, la relation adverbiale ptt, indique une 
transmutation dans le mode d’existence de Henôch, et non un simple 
changement de lieu, un enlèvement, comme l’entendent les traduc¬ 
teurs. Si Henôch était substance, il cessa de l’être pour devenir esprit. 
Il fut WJK, in-lui, c’est-à-dire insubstantiel. 

Je dois remarquer qu’à l’époque même de la version samaritaine, la 
plus ancienne de toutes, et peu après la captivité de Babylone, cette 
expression si vive n’était plus entendue. L’auteur de cette version sub- 
stituaità l’hébreu Ui’K,lemol StA-flîi*, et-nul-s&ie-de-luii en ajoutant : 

car emportèrent-lui , les-anges. Le èhal- 
daïque fait usage du même mot VTK? { ? ! h et-nul-signe-de-lui. Les hellé¬ 
nistes prennent une tournure encore plus étrange : ** oty ei oa 

ne le trouva plus. Et St.-Jérôme prend un parti mitoyen en disant •< et 
non apparuit », et il ne parut plus. On sent bien, pour peu qu on veuille 
pénétrer dans la profondes du moi hébraïque, que ce n’est pas là 
la pensée de Moyse. 
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i. Wa-îhî Methoûshelah âhoreî hô- 
lid-ô æth-Lemeèh, shethaim w- 
shemom'm shanah, w~shebah 
mæôth shanah : wa-îôled banîm 
w-banôth. 


. Wa-ihîou èhol-îemeî Methoû- 
sbelah theshah w-shi6bim sha- 
nah, w-theshah mæôth shanah : 
wa-îamoth. 


nR^na^D’ 3 ù^o»m? 28 

51? nwî 


Wa-îhî Lemecli shethîm w-she* 
monixn shanah w-mâtli shanah î 
wa-îôled ben. 


( ÿ . 2S. TqS, Lantech.... On peut voir ce que j’ai dit de ce personnage 

au ilr: 18 du ch. IY. Le Lantech dont il s'agit ici, ne diffère du Larneç'h 
dont il a été question, que par la génération à laquelle il tient. Il a le 
même caractère, mais dans une autre nature. Le premier, qui sort 
de celle de Kaîn, est le sixième descendant d’Adam; le second, qui 
lient à celle de Sheth, en est le huitième. L’un a deùx épouses corpo¬ 
relles , c’est-à-dire, deux facultés physiques qui lui donnent trois lits, ou 
plutôt, trois principes cosmogoniques, source de toute fertilité, de toute 
prospérité, de toute puissance sur la Terre ; l’autre ne laisse, a bien dire, 
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25 . And-hc-was-in-being, Me- 
ihushalah , seven and-eight-lcns 
of- revolving - change, and - one - 
hundred of-revolution : and-he- 
begat Lamech (thc lie of dissolu¬ 
tion). 

26. And-he-lived, Mcthmhalah, 
after the-causing-him-to-beget tliat- 
sam e-Lameèk, two and-eight-tens 
of-revolving‘cbange,and-sevenhun- 
dreds of-revolving , and-he-begat 
sons and-daughters (many issued 
offspring). 

27. And-they-were, àll-the-days, 
(the manifested lights) oî-Methu- 
shatàh, aine and-six-tens of-revol- 
ving-change, and-nine hundreds 
of-revolution : and-he-ceasêd (to 
be in being). 

28. And-he-lived, Lamech, two 
and-eighfctens ofir evolving-ch ange, 
and-one-hundred of-revolution : 
and-he-begat a-son (an iàsued 
offspring). 


2 5 . Et-il-exista, Methonshalah t 
sept et-huit-décuples de-mutation, 
et-unc-centainc de-mutation-tem- 
porclle; ct-il-produisit l'existence 
àe-Lameèh (le nœud qui arrête la 
dissolution). 

- 26. Et-il-exista, Methoushalah, 
après-le - faire - enfanter- à-lui ce - 
meme ±Lamcch, deux ct-huit-dé- 
cuples de-mutation, et-sept cen¬ 
taines de-mutation-temporelle, ct- 
il-géncra fils et-filles (une foule 
d’êtres émanés). 

• 27. Et-ils-furent, tous-les-jours, 
( les manifestations phénoméni- 
ques) àe-Meihoushaiah t neuf et- 
six-décuples délimitation; et-neuf 
Centaines de-mutatiomtemporelle : 
et-il-passa. 

28. Et-il-exista, Lamech , deux 
et-huit-décuples de-mutation, et- 
une-centaine de-mutation-tempo- 
relle x et-il-généra un-fils (un être 
émané). 


qu’un fils, sous les yeux de qui le genre humain finit et recommence. 
Ce fils, dont je vais parler tout-M’heure, méritera toute notre attention. 

jf\ 26,27 et 28. Les termes en sont connus. 

29. TU, Noafi . ou, comme on récrit vulgairement d'apres les 

traducteurs hellénistes dont on a suivi l'orthographe, Noë . La racine 
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DE MOYSE: 

. Wa-ïkkerà æth-sham-ô Noah, IV 
oxor zeh inahonie-nou mi-maho- 
she-nou, w-me-'vvhitzebôn îadei- 
nou min-ha-àdamah àslier asror- 


ha ihôah. 


\tton fa-nu vr^inr!™* ’^pV'nn 
nûi rto» «flâm D ’^ Ï T! 

,1 * T 


3 o. Wa-ihi-Lemech àhorei hôh\W 
æth-ben, hamesh w-thishebim 
shanah wa-hamesh mæôth sba- 
nab : wa-iôlcil banîm \v-banôth. 


sur laquelle s’élève ce nom important, se compose du signe de l’être 
nrndnit X image de l'existence réfléchie, et du signe de leff 
U Natnre’qoi donne naissance à l’équüibre vital à Valence. CeUe 
racine offre Hfc Je ce repos parfait, qui rés ulte■ poom ne chos 
long-temps agitée en sens contraire, du point d équibbre qu eUe ren 

contre, et où elle demeure immobile. 

Presque toutes les langues de l’Orient connaissent cette expression 
mystérieuse. L’hébreu et le chaldaïque en tirent deux verbes. Par le pre¬ 
mier, tfim, on entend, conduire au but , guider vers lendroü du repos, 
mr k second, n», se reposer, rester tranquille, étrç dans unétatdepauv, 
de calme, de béatitude. C’est de ce dernier que dérive le nom du per¬ 
sonnage cosmogonique, qui voit la lin du Monde, et son renouvellement. 
C’est Femblèroe du repos de l’existence élémentaire, le sommeil de la 

«nmtn,, "■lui-dnpo«™-nom. . Presque jamais Moyre » oublie 

d’espBtptèrie substantif par le verbe, oo le verbe par le substantif: 0 est 
une remarque que j’ai faite assez souvent, et que ) aurais pu faire plus 
ouvcn”encore q c’ Jt là le cachet de son style. Le traducteur samaritain 
loTn de chercher à suivre cette marche si simple et si expre^ve, en 
éloigne presque toujours. Dans cette circonstauce, par exemple, au lieu 
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!>,<). And-he-assigned-for name- 
to-him, Noah, tlius-dcclaring-liis- 
thought : « this will-release-us (wili 
lessen, relicve us) from tlie-liard- 
working-our, and from-tlie-great- 
natural-hindrance of~ the- liands- 
ours, bccausc-of-thc*adamick (ele- 
mentary ground) whicli Ize-has-cur- 
sed-it-iHÔAH. 

3 o. And-he-lived, Lantech, af- 
ter-the-causing-him-to-begct a-son, 
five and-nine-tens of-revolving- 
cliange, and-five lnmdreds of-ré¬ 
volution, and-lie-begat sons and- 
daughters (many issuedoffspring). 


•>.9. Jbt-n-assigna cc-nom-meme- 
à-lui Noah, pour-deelarer-sa-pensce 
(disant) : celui-ci reposera-nous 
(nous allégera, nous soulagera) de- 
ce-qui-constituc feenvre-notre et- 
de-cequi-fait-1 obstacle-physique 
des-mains-à-nous, à-cause de-la- 
terre-adamique, laquelle il-a-mau- 
dite-elle ! ihôah. 

3 o Et*il-exista,Zn/ncéÀ, aprés-le- 
faire-enfanter-à-lui ce-tils cinq ct- 
neuf-décuples-de mutation-tempo¬ 
relle, el-cinq centaines de-mutation, 
et-il-généra fils et-filles (une foule 
de très émanés). 


du verbe , dont Moyse se sert pour expliquer le sens qu’il veut 
donner au nom de Noah, et que le samaritain pouvait fort bien rendre 
par l’analogue , on trouve , qui signifie supporter, modérer, 

tempérer. Cela prouve combien peu le texte hébraïque était déjà senti à 
cette époque reculée, et combien le sens des mots était altéré. 

ÿ. 3 o et 3 i. Les termes en sont connus. 

if. 32 . UflDÎTp ,fits-de~cinq . Ceci est à remarquer. Dans le \ 28, 

Moyse dit que Lantech engendra un fils, p; c’est-à-dire, produisit un 
être émané ; car nous verrons plus loin que c’est là la véritable signi¬ 
fication de ce mot; dans le if. 29, il nomme ce fils l"U, Noah, cYsl-à- 
dire, le sommeil de la nature, le repos de l'ewisfence; et maintenant il 
dit que ce fils était celui de cinq centuples de mutation temporelle. 
Lorsqu’on a cru que Moyse avait voulu indiquer tout simplement par 
là,l’Age de Noê, on a bien mal connu son génie. 

J'engage le Lecteur à remarquer <\\\'Adtun, l’homme universel, avait, 
dés l’origine des choses, engendré trois fils ; haiti, Habel cl Set h ; et 
T. 2. — 
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que maintenant Noah , qui représente le repos de l'existence, en en¬ 
gendre aussi trois à leur déclin , S/iem, Ham, et Japheth . J'ai fait tout 
ce qui a dépendu de moi pour faire connaître la vraie signification 
des noms des enfans à! Adam ; je vais faire les mêmes efforts à l’égard 
de ceux de Noë. 

Skem..: Le signe de la durée relative et du mouvement qui s’y 
rapporte, et le signe de l'action extérieure, employé comme signe collée- 
tif final, composent une racine qui produit l’idée de tout ce qui se 
distingue à l’extérieur par son élévation, par son éclat, par sa propre 
dignité. C’est, dans son acception la plus restreinte, le nom propre 
d'une chose, la désignation particulière d’un lieu remarquable, ou d’un 
temps éloigné ; c’est la marque, le signe, qui les fait reconnaître ; c’est 
le renom, l’éclat, la gloire qui s’y attache. Dans son acception la plus 
étendue, c’est l’espace éthéré, l'empyrée, les cieux, et Dieu niéme 
que l'on trouve désigné par ce mol singulier, tant en hébreu, qu'en sa¬ 
maritain, en chaldaïque, en syriaque. 

Il est, je le sais, fort difficile de choisir, entre tant de significations, 
celle qui convient le plus au fils de Noah. Cependant, on peut, sans 
errer beaucoup, le traduire par les mois français, le sublime, le re¬ 
marquable, l éclatant , etc. 

Dn, Ham , ou àham . Ce nom est, en tout, l’opposé de celui de 

Shem . Le signe 1"L qui le constitue, rappelle toutes les idées d'effort, 
d'obstacle, de fatigue, de travail. La racine qui résulte de s^ réunion 
avec le signe de l'action extérieure, employé comme collectif j, présente 
une courbure, une déjection , une chose qui s'incline vers les parties 
inférieures : c'est la chaleur qui suit une vive compression ; c’est le feu 
caché dans la Nature ; c’est l'ardeur qui accompagne les rayons du so¬ 
leil; c’est la couleur foncée, la noirceur qui résulte de leur action; 
c’est enfin, dans le sens le plus étendu, le soleil lui-même, considéré 
comme la cause de la chaleur et de la torréfaction. 

Lorsque le nom de Ham ou à ham , se présente seul et dans un sens 
absolu, il peut, jusqu’à un certain point, être pris en bonne part, puis- 
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3 i. And-they-were,all-the-day s, 3 i. Et-ils-furent, tous-les-jouvs? 

(thepériodieallights) of-Lamech, (les manifestations phénoméni- 
seven and-seven-tens of-revolving- ques) de-Lantech, sept et-sept- 
change, and-seven hundreds of- décuples de-mutation-temporelle ; 
révolution : and-he-ceased. et-sept centuples de-mutation : 

et-il passa. 


qu’il exprime l’effet du soleil sur les corps inférieurs; mais si l’on ne 
regarde en lui que l’opposé de Shem , il n’offre plus que des idées si¬ 
nistres. Si Shem est le sublime, le supérieur, c'liant est l’abaissé, l’in¬ 
férieur : si le premier est l’éclatant, l’exalté, l’inüni; le second est 
l’obscur, le courbe, le borné, etc. 

DS* , Japheth . Ce nom tient une sorte de milieu entre ceux de 

Shem et de àham, et participé à leurs bonnes ou mauvaises qualités, 
sans les avoir en lui-même. Il signifie, dans un sens générique, 1 éten¬ 
due matérielle, l’espace indéfini ; et dans un sens plus restreint, la lati¬ 
tude. La racine HS, sur laquelle il s’élève, renferme toute idée de 
dilatation, de facilité à s’étendre, à se laisser pénétrer; toute solution, 
toute divisibilité , 'toute simplification. Elle est gouvernée par le signe 
de la manifestation potentielle V qui ajoute a sa force et 1 universalise. 

Voilà tout ce que je puis dire, en ce moment, touchant les trois 
personnages symboliques, qui, émanés de Noë, le repos de la Nature, 
vont, grâce à l’asile inaccessible que leur donnera leur père, survivre 
à la ruine du Monde, dont nous allons tout-â -1 heure entendre le 
récit. U serait possible, malgré toutes les lumières étymologiques que 
j’ai essayé de jeter sur eux, que le Lecteur trouvât encore beaucoup 
d’obscurités dans le sens hiéroglyphique de leurs noms ; je ne me dissi¬ 
mule pas qu’il n’en offre, et de grandes! mais s’il est réellement curieux 
de pénétrer dans ces mystères antiques, vers lesquels Moyse a tracé des 
routes sûres, que l’ignorance et les préjugés, plus encore que le temps, 
ont couvertes de ronces, il ne doit point se laisser décourager. Qu il 
compare assidûment les trois fils d'Adam avec ceux de Noë, il trou¬ 
vera , en les rapprochant les uns des autres, des analogies qui lui ser¬ 
viront à fixer ses idées. 

Faut-il que moi-même je marche encore avec lui dans cette compa- 
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raison ? je le veux bien, sauf à borner là mes éclaircissemens à ce sujet ; 
car il est des limites que je. ne dois pas franchir, 
la première production d 'Adam, après sa chute, est Kain; la se¬ 
conde , Habeï ; la troisième, Sheth . 

Moyse, par des raisons très-fortes, intervertit l'ordre des similitudes, 
dans les productions de Noë. Shem, qu’il nomme le premier, dans 
cette occasion, répond à Habel, qu’il a nommé le second dans l’autre ; 
et ùham, qu’il nomme le second, répond à Kain, qu’il a nommé le 
premier. Japheth, qui répond à Sheth , conserve avec lui le même rang; 

U est sam doute très-difficile de savoir ce que Moyse a caché sous 
les noms symboliques de Kain, Habel et Sheth; mais si l’on veut ad¬ 
mettre que ce soit les trois principes constituans de l’étre appelé 
Adam; c’est-à-dire, la tryade développée, ou décomposée, de cette 
unité collective, on s’apercevra bientôt que les noms symboliques de 
Ham, Shem et Japheth, sont les principes constitués de l’étre appelé 
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3 a. And-he-was, Nôah, (natu- 3 a. Et-il-fut Nôah (le repos de 
re s rest) a-son ol-five hundred-fold la nature élémentaire), fils de-cinq 
of-revolving-changc : and-he-begat, centuples de-mutation-tcmporelle : 
hc -Nôah, the-selfsameness-of-SAe/», et-il-produisit,lui- 2 Yd«A, l’existence 
oi-Ham, smÜL-oi-Japheth (tliat is àc-Shem, celle-d e-Ham et-cellc-de- 
to say, the-self-existing of wfiat is Japheth : (c’est-à-dire, l’ipséité dece 
lofiyandbright, ofwliatisgloomy, qui est élevé et brillant, de ce qui 
cnrved and warm, and ofwhat is est courbe et chaud, et de ce qui 
extended and wide). est étendu). 

Noah ; et que ces personnages cosmogoniques se rapportent les uns aux 
autres, de la môme manière que l’effet se rapporte à sa cause. 

On ne doit point oublier, au surplus, ce que j’ai dit touchant l’im¬ 
portance extrême que les anciens attachaient aux noms propres; on 
jie saurait y faire une trop grande attention. Malgré l'étendue que je 
donne à mes notes, et même les répétitions nombreuses dans les¬ 
quelles je tombe à dessein, il sera toujours bon que le Lecteur consulte 
le Vocabulaire radical sur la signification de leurs racines. 
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.«1 nwü nSD SÉPHER BERÆSITH : W. 


♦ 4 *T cnxn SnrT’S ’n*1 I. Wa-ilii chi-hehel ha-Adam la- 

, -le, n.CTxn rob fral-phenci lia-âdamali w-ba- 

v ’ T r ’ * !T nôth îulledou la-hem. 


ir. i. SnrrS , à-cause-de-s'élre-dissous . Le commencement de ce 

chapitre est difficile et profondément mystérieux. J’invite le Lecteur 
curieux à redoubler d’attention. Il me serait impossible d'être plus clair. 

Les hellénistes ne disent rien, sans doute de peur d’en trop dire ; car 
il serait autrement inconcevable qu’ils eussent oublié sitôt la prévarica¬ 
tion ééAdam,\x laquelle Moyse fait une allusion aussi directe. Quoi qu’il 
en soit, ces traducteurs rendent le verbe radical SlH, dont l’écrivain 
hiérographe fait usage en cette occasion, au nominal passif TCT. pour 
«f&tvto, ayant commencé; ne concevant pas, ou ne voulant pas conce¬ 
voir quel rapport peut avoir la chute d’Adam, avec la génération des 
filles , dont il est question plus loin. 

Mais jamais le verbe STI, n’a signifié précisément commencer : c’est 
toujours sous quelque rapport qu’on l’envisage, l’expression d’un ef¬ 
fort violent, d’une distension, d’un tiraillement, qui entraîne solution 
ou dissolution. La racine Sri sur Laquelle il s’élève, renferme l’idée d’une 
force inconnue qui rompt les liens des corps, én les délirant, les brisant , 
les réduisant en lambeaux, ou bien en les dissolvant et les relâchant à 
l’excès. Il est vrai que le verbe dont ü s’agit, a pu présenter quelque¬ 
fois l’idée d 'ouverture, par extension de celle de solution, mais c’est de 
la même manière qu’il a exprimé aussi l’idée de blessure, d’affaiblis¬ 
sement, de déchirement, de douleur causée par l’enfantement, etc. 

C’est en prenant au figuré l’idée de dissolution, ou de relâchement, 
qu’on a tiré de cette racine celle de profanation et de prostitution, à 
laquelle Moyse paraît faire allusion dans cette circonstance. 

nîm que-des-filles . L’article conjonctif !\, lorsqu’il lie le nom 

0 ., le verbe qu’il infléchit, au membre antécédent de la phrase, est 
parfaitement rendu en français par le que conjonctif. C’est une obser¬ 
vation que le Lecteur attentif doit avoir déjà faite. 
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GENESIS VI. COSMOGONIE VI. 

ï. IVow-it-was (it came lo pass) be- i. OR-il-fut (il advint) à-cause-de 
causoofdîeing-dissolved (dissolute, s’ëtre-dissous (dissolu, profane) 
îoose), Adam (the collective man) Adam (l'homme universel) selon- 
by-multiplying on-the-face qf-llie- faction-de-multiplier sur-la-face 
adamick, lhal-dangbters ( corpo- de-Ia-terre-adamique, que-des-fillcs 
rcities) wcre-plentifully-begotlen (des formes corporelles) furent- 
unto-tbem (. Adam ). abondamment-engendrées à-eux 

x {Adam). 

La racine p, sur laquelle s’élève le mot H2 > féminin irrégulier du 
masculin p, un fils, signifie, en général, une émanation, uneformation^ 
une édification quelconque . Le signe paternel 3, symbolç hiéroglyphique 
de faction créatrice , réuni à celui de l’élre produit J, ne laisse aucun 
doute à cet égard. Ainsi le mot pluriel ÏTO3 > qui, dans un sens res¬ 
treint, veut dire simplement des filles, pris dans un sens .ligure, dé¬ 
signe des corporations, des aggrégalions, des formes corporelles 9 des 
cojporéilés, etc. 

V&*, furent-abondamrnent-engendrées*. .. C’est le verbe radical-corn, 
posé ify* ou PT?, employé selon la forme intensitive, mouvement 
passif, au passé. Les hellénistes en ont éludé la force, qui ne pouvait 
point s’accorder avec le sens insignifiant qu’ils avaient donné au mot 
SîTT Au reste, je dois dire, autant pour leur disculpation que pour 
celle de St-Jérôme qui les a copiés, que déjà, à l’époque où le texte 
hébreu fut traduit en samaritain, le commencement de ce chapitre 
éprouvait de grandes difficultés. Ce qui le prouve, c’est que non seu¬ 
lement en cette occasion le nominal passif Snrt a été remplacé par 
l’actif qui, dérivant du verbe flŸW* ne signifie guères que s'é¬ 

tendre, prendre possession ; mais encore qu’aux mots importans Q1K, 
et nniK» Adam, l'homme universel, et Adarnah, la Terre élémen* 
taire, on a substitué JE nés h, l’homme corporel, et 

Anvtiah, la terre proprement dite. 

Toutes ces bévues confirment de plus cn plus ce que j’ai avancé tou- 
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tmn rvu:rm D'n^n »aa ww 

T t » J v • v. t *• ; , : • - 

bip o*ytt arh inpi nan ràù*'3 
munttK 

■f t v «s 


ï. Wa-îràoûbeneiha-Ælolnin ætli- 
benôth ha-Adam èhi-toboth hen- 
nab : wa-ikkehoû la-hem nashim 
mi-èhol âsher bhaharoû. 


chant la perte de la Langue hébraïque. Il n’y a pas moyen d’en douter 
à moins de prétendre» contre toute raison et toute vraisemblance, que 
lés mots QlK et UfiJN aient été synonymes dans l’idiome de Moyse. 

f, 2 . >£3, les fis.:. L; Je viens d’expliquer la racine de ce mot. Ces 
fils de la Divinité qui ont tant embarrassé les savans, ne sont autre 
chose que ce que les Gnostiques entendaient par leurs AEons ; c’est-à- 
dire , des êtres émanés . Je prie le Lecteur de remarquer que la racine 
, dont j’ai déjà parlé plusieurs fois, et de laquelle sortent sans ad¬ 
dition les AEôns des Gnostiques, existe dans le mot hébreu p, mais 
contractée et régie par le signe paternel 3, de cette manière JÊra* 

dc-i*m-les-Dieua ?.. Cette expression de Moyse, sur la¬ 
quelle on a tant bâti de commentaires, avait déjà effarouché le traduc¬ 
teur samaritain, qui, n’entendant plus le sens moral du mot *J3, et ne 
voulant pas donner des enfans à l’Être des êtres, avait pris le parti 
d’estropier le texte, et de remplacer EPOpar Or, ce 

mot qui dérive du verbe 'dtW » dominer , au lieu d’avoir trait à la Di¬ 
vinité, ne désigne plus que les potentats, les sultans. C’était trancher la 
difficulté et non pas la résoudre; car, comment concevoir que Moyse 
eût brusquement changé le sens d’un nom sacré qu’il avait constam¬ 
ment donné à Dieu, pour l’appliquer h des sultans P 

L’auteur du targum èhaldaïque est tombé dans la même erreur, e! 
semble même l’avoir outrée. Voici sa phrase entière : 

t XtttfK FU3 n> KW >X3 Ei-ils-envisagèrent, les-fils des-ehefs-des- , 

multitudes,ces filles d'Anoshâ, l’homme- 
corporel. j 

Il est clair, d’après cela, que les hellénistes n’avaient aucun besoin 
d’efforts pour voiler le sens spirituel du Sépher; ils n’avaient qu’à 
suivre le sentier qui leur était tracé. Chose surprenante! ils n’osenl l 
pourtant pas insulter au texte dans cet endroit, ils disent : ot v»! tqv ©tov, 
les fils de 


\ 




VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch VL 177 
à. Ànd-they-did-observe, thc- 2 . Et-ils-eonsidérèrent, les-fils- 
sons (spiritual offspring) of-ura- (émanations spirituelles) de-Lui- 
llie-Gods, those-daugliters (eorpo- les-Dieux 5 ces-filles (ces memes 
reities) of -Adam; that fair tliey- formes corporelles) d’Adam, que 
were : and-they-took for-tliem cor- bonnes elles-ctaient : cbils-prirent 
poreal-mates (natural faculties) pour-eux des-épouses-corporelles 
from-every-one wbom-they-liked- (des facultés physiques) de-toutes 
the-best. celles qu ils-chérirent-le-plus. 


des’épouses-corporelles . Il faut remarquer que Moyse n’em¬ 

ploie pas ici le mot HWX, qui, dérivant, comme nous l’avons vu du 
substantif Vhomme intellectuel, aurait caractérisé, au figuré, des 

facultés intellectuelles, mais bien le mot qui, formé par ellipse 

du mot VA 3 X, Vhomme corporel, indique des facultés physiques. Ce sont 
ces nuances qu’il faut saisir en lisant un écrivain aussi précis, aussi 
exact que Moyse, et bien se garder de croire qu’il ne sent point la 
forc^ des termes dont il se sert. Plus on l’étudie, et plus on se persuade 
qu’il possédait à nu degré éminent la langue égyptienne dans laquelle 
il avait été élevé. Il est incroyable avec quel art infini, il allie dans sa 
narration les trois sens, avec quelle force il attache le propre au fi¬ 
guré , et l’hiéroglyphique au propre. C’est une chose que je voudrais 
en vain exprimer. Les langues dans lesquelles je puis me faire entendre, 
sont entièrement inhabiles à rendre ce calcul profond, ce travail ex¬ 
traordinaire au moyen duquel il triple la pensée en la revètissant d’une 
expression, qui, quoique unique, se présente sous trois formes. 

TVQ *WX, qu'ils-cht'rirent-le-plus. Le verbe dont il s’agit ici, s’é¬ 
lève sur la racine Tî, qui peint un foyer dont la chaleur s’échappe en 
rayonnant. Le signe de l’action intérieure 3, qui gouverne cette racine, 
lui donne l’expression figurée d’une passion véhémente qui se fixe sur 
un objet. 

ir. 3. pP"***?, non-pàs-s 'étendra. ..... Ce verbe dérive de la racine 

qui se rapporte à toute idée d’abondance et de division, comme le 
prouvent ses dérivés ffTP, émettre, répandre, divulguer; JTU, une pro¬ 
fusion , une prostitution; pj / une prodigalité, etc; 

04ttO> dans-l actc-àe décliner-enfièrement. . Ce mot important n’a 

T. 2. 2 3 
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DlîO rffP nn$t»1 3. Wa-îàomer ihô ah, loà-îadônrouh-î 

w m *a m om à# b^n^v*wmk°»i 

1 »» > ■ 7 T 7 ' • • basitar whaîou ïamai-o meâh 

JTUW fixa 

t t « ; v : » ” 


basliur w haîou îamaî-ô meâh 
w’besherim slianah. 


pai pnn o*D»a b^sin 

p»n^n ua vtù\ TdK î^nx 
nen arb rfa* cnxn rn»-Sx 

t - vt :t: t t t î v 

•o$rt aSlj» *wfot anàtri 


.. Ha-Nephilîm liaîdit b*âïètz b*ia- 
rnîra ba-liein, w’gani âhorei-clien 
asher îaboàou beneî lia-Ælohîm 
æl-beriôth ba-A<lam, w’îaîedou 
la-hein hemmah ha-ghibborîm 
âshër ine-hôlam ânoshei lia-sbern. 


été conipris par aucun des traducteurs. Oubliant toujours la prévarica¬ 
tion S Adam, à laquelle Moÿsc continue à faire allusion, ils n’ont vu 
ici que l’Homme corporel. Le samaritain même a été jusquà supprimer 
le mot D l'Homme universel, qui le gênait dans ce verset, pour y sub¬ 
stituer celui à'Ænosh; Afr, F Homme corporel, ainsi qu’il a fait 
dans d’autres circonstances. Le chaldéen a bouleversé toutes les idées. 
Au reste, le verbe A1UJ ou îfüity, signifie également décliner, errer , dé¬ 
générer. C’est le dernier qui, dans cette occasion, est employé comme no¬ 
minal actif infléchi par l’article médiàtif 3, et généralisé par le signe 
collectif Q. 


D'SsJn, or-les-Népküéens ..'.. C’est-à-dire lés hommes distin¬ 

gués des autres par leur puissance ou leur force; çar pour les géans, 
ytycfmç, « gigantes», que les hellénistes ont VUs ici avec St-JérAme, ils 
n’ont jamais existé que dans leur imagination > du moins si ces traduc¬ 
teurs ont entendu par là ce que le vulgaire entend ordinairement, c’est- 
à-dire des hommes plus grands de taille que les autres. Si les hellénistes, 





VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Cn. VL 179 

3. Àndhe-said, ihôah, sîiall-not- 3. Et-il~dil, iHÔAtf, non-pas-s e- 
diffuse (lavish it self) the-brealh- pandra (se prodiguera) lersouifle- 
mine (rny yïvifical spirit) unto- mien (mon esprit vivifiant) chez- 
Adam (thecollectiveman) ? for-ever Adam (l’homme universel) pour- 
by-his-decaying-quite *. since-he-is 1 iinmensite-temporeUc, dans-1 acte- 
bodily-sliape,they shall-be,the-days de-décliner-entierement : puisqu il- 
(the manifested lights) of-liim, one- est forme-corporcllc, ils-soront, les- 
hundred-fold and-two-tens of-rc- jours (les manifestations lumineu- 
volving-cbange. ses) a-lui, un-eentuple ct-deux-de- 

cuplcs de-mutation-temporelle. 

4 r Themthç-N^pbiUte ( distin- 4 r Or, les TSéphïléens (les-liom- 
guished illustrious, noble men) mes distingues, lès nobles) étaient 
wçre iiiftbe-eartb by-tlie-days tliose: en-la-terre par-les-jours eeux-la : et- 
and-ajso, after-tibat-so (jiappened) aussi, aprèsrqu ainsi (cela futarriyé) 
that they-were-come, the-sons (spi- qu’ils-furent-venus les-fils (eraana- 
ritual offspring) of-Him-tbe-Gods, tions spirituelles) de-LUi-les-Dieux 
near-the-daughters (tbe corporéal auprès-des-filles (formes eorpo- 
faculties) ot-Adam (the-collective relies) d 9 Adam(Yhomme universel) 
man) and-that-they-had-begotten- et-qirüs-eurent-généré selon-eux 
through-them thosë-very ^Ghibûrité ’ ceuxdàunémes \ lès Ghiborêem (les 
(migbty men, lords!) who-Were hommèssupérieurs, les héros, les 
of-old-pld, corporeal-men of-re- Hyperboréèns !) lesquels-furent 
nown. dans—1 immensité—temporelle, les 

, borames-corpprels de-renom. 

qui, dans d’autres circonstances > ont copié la traduction samaritaine * 
y avaient fait attention dans celle-ci, ils auraient vu que le mot par le¬ 
quel cette traduction rend celui de p» est 1 également 

usité dans l’hébreu 0^3^, cf placé précisément à la fin du même ver? 
set, comme épithète synonyme; or ce mot est plus voisin qu’on ne 
pense de celui que portaient les YTttpGopm ; ces fameux Hyperbqréens, 
dont l’origine a luui inquiété les Savaus. J’en parlerai tantôt, apres 
avoir fait connaître les Nephik'ens. 


23, 
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V^lODnKnn^n3^ , Dnin' K*i»1 5. Wa-iaræ, 1H ô AH cil i rabbah rahatb 
~4s V» P“l *©h P3\ynn *të.‘’ -î ?31 ha-Adam bAretz, w èliol-ietzor 
T ' ' ’ maheshebotb lib-ô rak rah èliol- 

» dV n ! „ A 

T . iia-xom. ‘ ..n --i. . 


Les choses les plus simples sont toujours ,ce$es| ; f|ue les. ^vans voient 
le moins. Ils vont chercher au loin et avec de§ fat|g^e^ intimes* 1 erreur t 
et négligent la vérité qui est tout près deux, tes Savans avaient sous les 
yeux le mot latin nobilis , qui porte sur la même racine que 1 liebreù 
oh£Üi et qui présente les mêmés caractères à la seule différence du &, qui, 
comme dans une infinité de mots dérivés, a pris la place du p ou du plu 
lis n’ont pas vu que fe moA latin passé de f Asie W$ui*ope, était 

la véritable traduction du mot î et qu’il fallait, par conséquent, 
voir dans les JSépkiléens, de Moyse, non des géaps, pn des hommes 
d’une taille colossale* mais des Grands » des hommes distingués » illustres, 
des 'Nobles $ enfin* ,;.J U . j-d U ^ u-* : 

Car quelle est la racinéds ce mot? C’est 7 Ô» qui développe tpujow 
l’idée d’une tdxose mi^ à part, distinguée, élevée aurdessus des autres* 
De là les, deux verbes. ^.ttsitéS)seulemep*^u. mouvement 

pas^iLK^^ou Mlusfré^ dpnfcle facultati^con^u 

4^lmgm h MmiKP à &0W douuo 

qui fait;ÿo^tide ceU&nQtëMu v, u i.; . rdi». ■»»*• ,v.r* ’ .inboi.:^ 

Ceux de mes Lecteurs:, qui savent combien,le mot a entraide 
de commentaires, et qui pourraient douter; de la justesse de mon éty- 
mologie, v ayant peine à concevoir commentJes analogues que Je cite 
auraient pu échapper à la sagacité des Sayans y u’ppt qu’à ouvpr un-pic- 
tionnaire hébreu aux articles on rh& » y ^yierrPUit iiCntr’autrcs * 

des choses merveilleuses, admirables ; pSWlX desçFphjts wçufs, 
des choses surprenantes, des miracles ; PX^SL un mystereprofond* etq. 

D'Q’2* par-lesÿQUrSi.^. J’ai suivi ici l’interprétation vulgamCvu’ayant 
pas de raisons» sufjSs^ntes potm la changer \<vw$t icommeq’ai à*h 

le mot iïM&i duquel; la ponctuation èhaldaïque* a, supprimé» le sigpe i ?» 
peut également vouloir vdire\^/w^'OUvfes/inrrs v # en ..sorte queail’on 
veut admettre cette vdernière signification, le texte portera que le^iVc^ 
philéem, c'est-à-dire les Nobles^ les distingués d’entre, les hommes, s’é¬ 
taient soumis à la fois la terre et les mers. » * *5 1 


VERSIONS LITTÉRALES: NOTES. Cn. VI. iS* 
S. And-he-did-ken, ihôah, tliat 5: Et-il-considera, ihôab, queso 
encreased-it-self-eagerly the-wic- multipliait--avec-violence la mè- 
ikedncss of -Adam {thé collective chanceté à’Adam (dcl’homme uni- 
man, mankind), in-the-earth, and- vcrsel, règnehomiual) en-la-terre, 
that-every-coneeit (intellectual ope- et-que-toute conception (produc- 
rating) from-the-thoughts-out of- tion intellectuelle) des-pensées sc- 
tlie-lieart-of-ïilin, diffûsed evil ail- lbn-le-cceiir-à-luiépandaît le- 
tliat-dàyj (thatwliole liglit’s mani- mal (en remplissait) tout-cë-jOur, 
• ' festa.tipn), (toute cette manifestation pliénp- 

. méniquc). . , ... , . 

i in» ■ I. i . ' U - -r l l. ' i ■—* 1 1 I ' 11 i ' i ' i— . ' ... 

' l 'tydlliT i Ghibbréens...... Ce mot important ést composéde detât 

irltèirtèS'qôe l’üSa^e à eèwtrattées VD'SJf. La première Mi développe pro¬ 
prement l'idée'd’une chose mise, ouiürvenue au-dessus d’une autre, 
comme une bossé, une éminence V une protubérance. C^est , ira 'figuré, 
un surcroît de gloire, de force, d’honneur. La secondera, renferme 
ï’i'déë'dfe la'distinction, de l’éclat, de Japurification. 1 Il ne fànt'point la 
confondre avec celle dont j’ai parlé au ÿ. r. du eh. Iyétsur laquelle 
porté lé verbe NÜ*Q, wifer. Celle-là se composé ,> comme je-fai dit; des 
sîgfiëè dé Taction intérieure 3 et de laradne éIémèh'fàîrë i ^$£céflèdo«Ét 
il" s’agît''maintenantréunit au-mème-signe générateufrïSt;- k'ràcfote 
modifiée “fut, qui, affectée spécialement an feu, dévèloppë fohtés"les 
idéteè* qùi s’StlSchfettt à cet 1 élément 1 . C ? est d ? elle qde dérivent' les> môts, 
«O, ItJïbrrtèrityXè gïfaih'par èxcéllënce; "ÏTO, élite, choisir; distinguer; 
•pîtD, 6b gïd mMane et par; "TTO » «P tpdest élu, mis àptirt,préféré ', -etc. 

1 Remarquonsën‘ passantquè la vdyelle qui > constitue cette 1 racine, 
venant 'â 'mbir'la'dégradation dont j’âi déjà parlé souvent, forme le 
Verbe i embraser, remplir d une ardeur brûlante; rendre passiotmë , 
fùrieùse,'ëW ,v ** "• '■ ■ 

> Nous pouvons conclure 1 de ■ ces lumières étymologiques y que lé mot 
; : par lequel' Moyse explique celui 1 de' D’T’SUj qui peut-être de son 
temps même' commençait à'Vieillir y en ést'l’ejtaétë traduction, et qu’il 
Signifie A hommes irès*ûi$tUigaés , très-éclatansïrès-mblett. La racine 
première Mi que je rends'dans 1 èette chconstànwjpjapdte stiperlatif 
très, a été rendue'par les'G-recs' antiques par la relation adverbiale 
lr.tp, au-dessus; et la racine secondé fô ; ‘a été conservée dans le plu- 
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OlKiTTIK îtfiT Cirw 6. Wa-innahem, ïhôah, cbi-hashah 

♦ ^^2 ®th“ha*Adüïû) I) arctz wa-ithc- 

‘ v t t hatzeb æl-lib’-ô. 


riel Bopeoi, les Boréens : c’est-à-dire les illustres, les puissans, les forts , 
enfin les Barons : car je ne veux pas laisser ignorer au Lecteur atten¬ 
tif, que le mot celtique Baron , est l’analogue de l’hébreu fVOJ, écrit 
avec la finale extensive JÎ ; et que le mot grec tim&'psot, dont les Savans 
ont tant parlé, n’est autre que les hauts , les archi-Barons. Ce n’est pas 
ma faute, si, confondant toujours le non, d’une caste avec le nom d’un 
peuple , comme ils ont fait à l’égard des chaldéens, ces memes Savans 
se sont tant tourmentés pour trouver la demeure fixe de 1^ nation hy- 
perboréenne. Ce n’est point ici le lieu de m’étendre davantage sur cet 
objet. J’en dis assez pour une simple note. 

Avant de terminer cet article, fâk très-long, je ne puis cependant 
me dispenser de faire remarquer deux choses. La première, que le mot 
ntaA, dont il s’agit ici* constitue le quatrième nom que Moyse donne 
à l’Homme : la {seconde.que cet écrivain hiéragraphe, fait descendre 
cet homme supérieur, de la réunion des émanations divines avec les 
formes naturelles ; c’est-à-dire, en d’autres termes, des facilités spiri¬ 
tuelles jointes aux facultés, physiques. i 

Je prie le Lecteur de revenir avec moi un moment sur ses pas. 

Adam, l’Homme'universel, le règne hominal, sort en principe des 
mains de la Divinité, en principe mâle et femelle. L’élément d’oùil doit 
tirer sa substance naturée, est nommé avant lui, Adarnalu Bientôt i 

l’esprit divin s’unit à son esprit élémentaire ; il passe de puissance en ! 

acte; L’Être des êtres l’individualise en détachant de lui sa faculté vo- [ 

litive efficiente, et le rend ainsi, libre, susceptible de réaliser ses pro- I 

près conceptions. Alors existe l’Homme intellectuel» Aish. 

La passion cupide, universel ressort de la Nature élémentaire, at¬ 
taque ensuite inévitablement cette faculté volitive , maintenant isolée 
et libre. Aîsha f séduite, et croyant s’emparer de son principe natq- l 

rant, se livre au principe naturel. L’Homme intellectuel se corrompt. 3 

Sa faculté volitive se change en existence élémentaire , Hea ah. L’Homme : 

universel, Adam, se décompose et se divise. Son unité, passée dV ; 

bord au nombre trois dans Katn , Habele t Shcth, va au n >m)bre six par 


t 




VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. On. VI. 

6 . And-he-witb-drew-m-liim- 6* Et*il-renonça- entièrement 
self (he forsook tlie care), ihôah, (il se reposa du soin) ihôah , à- 
t hrougli-wliicli he-liad-made^t/üwi cause-de-quoi il-a\ ail-fait 1 ipseilé 
(lhe collective man) and-lie-re- ÜJdam (l’homme universel) en- 
pressed (he restrained, provedhim la-terre, et-il-se-rcprima (se com- 
self severe) unto-the-heart-his-own- prima, se rendit sévère) au cœur- 
self. s ien * 


ftàtn, et au nombre neuf par Slieth. Les facultés corporelles succèdent 
à l’existence élémentaire. L’Homme corporel, JEno&h, parait sur la 

scène cosmogonique. „ , 

Cependant des émanations divines s’unissent aux corporéites, nées 
de la dissolution d'Adam; et l’Homme corporel fait aussitôt place à 
l’Homme supérieur Ghibor, au héros, au demi-dieu. Voilà où nous en 
sommes. Toüt-à-l’heüre ce Ghibor, cet homme supérieur, va se livrer % 
au mal, et sa perte inévitable amènera le repos de la Nature. 

Ainsi se succèdent dans la pensée profonde de Moyse ces quatre noms 
hiéroglyphiques : DIX, VHomme universel, l Homme intellectuel > 

VHomme corporel, VHomme supérieur Qui croirait, si la 

preuvejn’était pas évidente, que ces quatre noms, si différens e 
forme et de signification, employés par Moyse avec un art plus qu hu- 
main, ont été rendus parle môme mot, comme synonymes! 

*. S. T**, conception . L. J’ai déjà expliqué la formation de ce mot 

important et difficile, . 7 ' du ch. II. Il est employé ici comme substantif. 

épandait .Lorsqu’il s’est agi d’expliquer lé mot ta raré¬ 
faction, lexpansion élhérée , 6 ch. I, j’ai dit que la racine , renfer¬ 

mait l’idée d’expansion, de diffusion; Moyse, en l’employant ici comme 
verbe, ne lui donne pas un autre sens. 

J’engage le Lecteur à méditer ce verset , dont les termes n offrent 
d’autres difficultés q^.e celles qui naissent de leur enchaînement, et du 
sens profond qu’ils renferment. 

ÿ. 6 Qn-pl, ei-ibrenonca-cntiérement .Les 1 hérésiarques ihrétiens 

qui ont rejeté les Livres de Moyse, comme injurieux à la Divinité, ea 
les prétendant inspirés ptfr lé génie clu mal,, ou du moins par un être 
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rnsfc DiKîrpx nnox rnn» hbjot 
rty dpjkq nsnitn »as Spp 
ontin p]*ijrivi u>n*py npna 
tonntty **> »jnm:n3 


v WaTi'àcimftr ihiUh æmeheli ætîi- 
ha-Adain ùslier baràthf me-îial 
phcnei lia-ûdamah, me-Adam 
had-behemah had^emesh w’had- 
hôph ba-$bamaim èhi-nihametbi 

clii-hashithlV- 


mitoyen, un Eôn, fort différens de l'Être-Supréme, se sont tous 
appuyés de ce verset, ainsi traduit par StJérôme': « Ptenituiteumquôil 
hominem fecisset in terrâ ; et tactus dolore cordis intrînsecùs ». 

Ces hérésiarques trouvaient qu’il ne convenait point de dire du 
Très-Haut, de l’Être immuable, infiniment parfait, qu’il s’était repenti 
d’une chose qu’il avait faite ; ni que son cœpr,avait,été froissé, par la 
douleur. _ _ . ’’ 

Il ( paraîtrait que les hellénistes, ayant sçnti .cette épouvantable in¬ 
convenance, auraient voulu la pallier,: Qiçu, JenT fa?t-on. dire dans Jpur 
version, considéra la création qu’il,ayait faite defbipnune. sur la terfc., 
e,t se consulta en lui-méme **ji {vjïvpjâii t îa ^ 9 ^, 11 », w 

■rts yüî - xai dhv*»i£p.,Miais outre que les termes hébraïques ne présentent 
nullement ce sens , les plus anciennes .traductions qui ont été faites sur 
le grec, et qui s’accordent avec Je, latin, laissent soupçonner,que la ver¬ 
sion des hellénistes a été tronquée; en cet endroit comme en quelques 


»«*«». . k.- : 

Le paraphraste* chaldaïque prend une tournure singulière , que je 
vais faire connaître. 

p» n«t..nnp>p 3 w arn ; 

WW>tfc ïfo&ùfrffîiCfi .qu’il-avàit-fSiit 

rênar? 

çlaradahs-soh-verbepouriPaction-d’ê^re- 
brisant (qu’il briserait) la-fierté-à-êux, 
conforinëment-àda-volQntë-souverâinc- 
' 1 v 1 ' siennè i,fl 


*» ■ »* -v. • • • ;•*- • 'b; . S>Vm *\V- 

Quant au samaritain les termes qu’il emploie sont si obscurs , qu’il 
est à propos, avant de les expliquer, de donner.les. raisons de ma tra¬ 
duction. ..... . ..v,,,,. i .y .,,i 


Çes faisons spntJsi .simples, <pe,|iW «»« sorte d« honte A les dire. 
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7 . Aml-he-said, ihôah , I-shall 
wash-off tbe-selfsameness of-A- 
dam (thc collective man) whicli-I- 
have-created, from-obove ibe-face 
of-the-adamiek : 'ïsoxarAdàm (man- 
kind) to-tbe-quadruped, tlic-crçe- 
ping-kind, tha-fowl of-lieaveus : 
for-I-witkdrew ( I forsook the 
care) througb-wbich I made-tbcm. 


7. Et-i'i-dil, iüùah, je-laverai 
( j’cltàeorai au moyen de l’eau) 
ceUe-exisUsnee-objective - d'Adam 
(l’homme universel) que j’ai- 
créé, de-dcssus-la-lacé dc-la-tcrre- 
adamique ; àe\nàs>-Adum (le règne 
bonijnal ) jusqu’au - quadrupède, 
au-rampant, au-volalile des-cieux 5 
car j’ui-renoiicé-tout-à-fait (au soin) 
à-cause-dc-quoi j’avais-fait-etix. 


Comment /en effet, tant, de savaris qui ont étudié là Langue hébraïque, 
et dont la piété devait être choquée du sens injurieux donné à ce ver¬ 
set, parla Vülgàtc j'rt’ont-its pas cherché à rétablir la pensée de Moyse 
dads pdrété ? De 1 quoi s’agîssail-il pour céla? de rie ri. Il ne fallait 
qüe reéohnattrê^ittiplémént le signe côlleétif □, «pie cet écrivain hic- 
rographe avait ajouté au verbe TO, pour lui dohtaér', selon la forme in- 
terisitiVfe uÛ setife piüs général et plus ’fbtt qu’il né l’aurait èu sans Cela 
L’addition dë cè signe fiiiàl est assez cOmtmünfe ert hébreu pour qu’on 
eût dû y faîte àttëntion ; mais, cotniûe jé l’ài déjà ObseWé, la nàànîe 
detéeux qui se ctbient saVané.èst de chef éhèr àù loin là*Vérité qui ëàt 


sous leurs yeux. 

Le caractère* fihaïtj, soit seul, soit accompagné de la voyelle H > s’a¬ 
joute non seulement ^tux noms, mais encore aux relations et aux verbes, 
pour géné^îsei 4 ïeujr ëxpréssiori : le génié âe ïa Langue hébrafùiie và 


^ - ïi. : W. M'J 

Or, le Veriie rytj, ainsi, gçn^r^isé pp * e s ’S ne collectif Dt signifie 
proprement, renoncer entièrement, çes&r tout-à-fait, se désister, déposer 
un soin, abandonner une action, un sentiment, etc. Le sens qu’on doit 
^attacher à ce verbe, dëpfend donc’du sOifr, dü seritïmëflt t de l’âctîdn, 
dont il indique la suspension. Si c’èstuiie action matr^Lise, urt péché , 


il peut bien signifier se repentir, comme il peut signifier aussi sè tonso* 
/er> si c’est une* douleur , une affliction ; mais le péché ni la douleur 
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?nin> ’a'yspjKxnnï] 

cran pis w'k ni m nYrtn nfo< 
“afonm d’H^kh-tik Vrrna rwi 

l« • { • * VI ? V T * ri 

*nâ 


8 . W-Noah matzà hen b heineî 
ihôah. 

9. Æleh tbô-ledoth Noah : Noah 
Aîsb tzaddik thamîm haiali b’ 
dorothaî-ô : ■ æth-ha-jElohîm lii* 

thhallech-Noah. 


TW EftirfiN □*J3 n\yS\^ Jli "tSVl *o. Wa-îôledNoahshelosbahbanîm: 

< nsniKI DTI œth-Shem, ætli-Ham w’æth-Ja- 

" •' T pheth. 


v ' ■ ' ' • ■ ■ • i i l : \ ‘ 

ne pouvant être attribués à Dieu, ce verbe ne saurait jamais entraîner 
ce sens relativement à lui. Si Dieu renonce à un sentiment, s’il cesse 
entièrement de faire une chose, comme l’exprime le verbe DTOJ» ce 
sentiment ne peut être que l’amour, celte action ne peut être que la 
conservation de son ouvrage. Alors, il ne se repent pas, comme le dit 
St-Jérôme ; mais il renonce, il délaisse ; et tout au plus, il si irrite. Ce der¬ 
nier sens qui est le plusfort qu’on puisse don ner au verbe Q'Ttf, a été assez 
généralement suivi par les écrivains hébreux postérieurs à Moyse. Mais 
on doit observer que lorsqu’ils l’emploient, ce n’est que comme une 
suite de la suspension dè l’amour et de conservatrice de la Di¬ 

vinité ; car ce sens n’est point inhérent au verbe dont iï s’agit. 

Venons maintenant au traducteur samaritain. Si l’on avait voulu se 
donner la peine de pénétrer l’obscurité de ses expressions, on aurait 
vu qu’il n’est pas très-éloigné du sens que je donne à ce verset 

^ *K3,Î3àv\>V Et-iWetira*rà«soide^ouffle^hdab, 

^1V dont il-avait-fait l’Universel en- 

la-terre: etii-se-fenna (se con- 
‘ , ■ tracia vivement) au cœur-sien. 
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8 . Rut-iVoaA (nature’s rest), 
found grâce in-thc-eycs of-m&AH. 

9. Those-are the-sytnbolieal- 
progenies of -Noah; Noah, intel- 
lectual-priociple right-pvoving of- 
universal-accomplisb'emeuts was- 
he, in-the-periods-his-own : toge- 
ther-wiüi-HiM-the-Gods, lie-ap- 
plied-liimscll-to-walk, Noah . 

1 10 .* And-he-did-beget, Noah 
(nature’s rest)' théee sons (spiritual 
offspring ) : the-selfsameness-of- 
j Shem (the_ loftyy the briglit one) 
of-àkam (the down Lent, the 
gloômy oiic) and of -Japheth (the 
extcnded and vvide). 


8 . Miàs-Noab (le repos de la 
nature) trouva grùcc aux-yeux dc- 
ih6a.ii. 

9 . Gelles-ci-sont ' lcs-symholi- 
ques-gënërations de-Noah; Noah, 
principe-in lellectuel manifestant-la 
justice des-vertus-universelles il- 
ëtait, dans-les-âgcs-siens : les-traces- 
mèmes de-nui-les-Dieux, il-s’ap- 
pliquail-à-suivre, Noah. 

ïo. Et-il-engendra, Noah, (le 
repos de la nature) trois fils (trois 
émanations) : la-séitc-de-iSAem (l’é¬ 
levé, lecla tant) do-ùham (lecourbe, 
le chaud) et de-Japhelh (1 éten¬ 
du). 


JJVyrVI t Et-il-se-reprima-lm-métne . C’est-à-dire que l’Etre des 

êtres se fit obstacle à lui-même dans son cœur. Le traducteur samari- 
tajp est le seul qui paraisse avoir senti la force de celte expression. Le 
composé jyy, s’élève, comme je l’ai déjà dit, sur les deux racines 
contractée 3 ÿ~yy. Il est employé dans cette circonstance, en qualité de 
vesbe, selon la forme réfléchie. 0 

D ? àprès les explications que je viens de donner, rien ne doit 
plüs arrêter dans ce verset 'l ,M ! 

ÿ. 8. flït, mais Noah . On peut revoir pour l’interprétation de ce 

fitot i le 29 du chapitre V. ' ' 7 ‘ 

9 . VrflffFi a » dans;-les^es-fiens....... V\us\eaTs idées s’attachent à la 

racine 1 *nqui forme ia base dé ce mot. Par la première ondoit entendre 
urt certïlé, Utté btbè ;' pàr la'séconde, une habitation circulaire quel- 

■M. 





iS8 a ^ GOÉMO GOWE DE /MOÏSE s * 

11 ^Wa-tWshketk iha-èretz li-pheneî 

!!(*/ ••< •-!»■>!* ihvl\ii?tr àfân ÿij&ü* •• ha* 

•■..• ;--'i > *.*-•?• ' *•’; •■•...-! - 

-àh VJ ‘ ’V i> v-^- 1 • l '-T. ^A’.ôtor* V. . d ; ; 


•%• ‘Ê'vrtlK Sntf Wf r* ^ MKhùæneà nîshehaïhah èhi-hfehè- 

; : :* ' ’ ’ heîth èhob-basbar aetlwlarch-^ 

<•• •• • :i ' * . I.'I. v»;.Rf* ••' :>( •*•>•.: 



K 3 ‘ itoa-*» yj? niV bîi^K nûkn 1 3; 
D^âp caaj? 

•;t yikîttik orntte ;wjra> 

* V t t v T • : M • ; 


coqque, uqe .sphè^ Si Fan rapporta la ^rei»ièr^ ? d^>i:e8 i4«es à vue 
durée temporelle, alors le motsignifie une,pçjpio^cyclique, un 
âge, un siècle, une génération. Si Ton entend par la seconde un espace 
habité, alorsle même mot désigne une viïïè, un monde, un univers; 
car je dois dire f en passant, que dans les temps 1 anciens/ toute durée, 
comme toute habitation 1 , était conçtie *$ou$ *Kibage d ? un cercle* Les 
mots arabes jb et les mots grées itÛJtç ou iroXdv, les mots latins 
t-twn&û et urès, en sont la preüvë irrécusable. ' ^ ^ 5 A 

\ ■ i « 5 ( } |.i 1 ; f • * « U ‘ H î j. M(;J ,«•; r i f • i, i j J ' } 1 

t. xc. Vioyes le 3a du chapitre >y< i ■.<•". >/.i m /,p 

. ii. nrfttîPl? raciqe jpH» e3xppi|ne uneidçe 

de terreur «t’été consternation, d’affaissement , de,chiite ^tapjt auprp- 
pre qu’au ligure. Dans le verbe dont il s’agit ici, cette racine étant gou¬ 
vernée par le sigxie dp mouvement relatif ,W v caractérise un état conti¬ 
nuel clé chute et d’affaihhi^CiUieiiti, unejdégradalàon progressive» ■ «i 

Ç’est^méime xif^jj^iantt^utjlaiJpnnéil’eJt- 


Wa-îâomèr ^lobtml’Nôah : fcetz 
èiipl-basiîarbàïpiiana-rèiii-ma- 
lâii Ba-^etz ïxa'mass mi-phènei- 
hein : wTxm-nî ' ' mashetiiiliara 


*’• * -*TX> , i 

æth T ha-aretz. 

■ * - ■ 
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ti. And-it-was-debased (de- il. -Et-eile-setdéptimait!(s&far 
pressed, viMed)the-earth,i»-the- valait, ^dégradait) la-terre à-la- 
face of-HiM-the-Godsvandrit^was- face de-im-les-Dieux; et-elle-se- 
filled, the-earth, with-a-violeüt* remplissait, la-terre, d’une-ardeur- 
depraving-heat. de-plus-en-plus-dégradante. 

-ratv Andfliefdi4tkéîî,-^E-the- :;ia ; • Et^ôoiHâdé^yiiffifeliÊtiSei- 

Gods, • <• tlie-selfsameoes*). • ©frithe - 
eafth, aiid-lo ^t being*depraved, 
because - hastened - to r dépravé, laissait-dégrader, toute-forme-cor- 
every-bodily-shape, tbe-way-its- porelle,la-voie-propre-sienne,sur- 
own upon-the-earth. la-terre. 


voici ; étant-dégfadée, parceque 


1 3., Àftdrhe*savd, HE-the-Bemg*- 
oi-ieipgs, to -fyoah (ûature*s rest) 

\32*u* •'iL ihJP 

îs-cpmlng to-tne-iace-imne : lor-it- 

-ï. H'-.-, 

îs-heaped, the-earth, with-a-yio- 
lent-vilifying- heat throngh-the- 
whole^fàcè : and-here-am-I caü- 
si^g^to-depress-quite^overthe^selP* 1 
OimëtièÙ*ï£% r 


• ifri/itm'Hu", tu» 


ï3. Et-il-dït, tVi-î’Ètre-des- 
êtrîés’, h-Noah ne repos çfèîa na- 

tnrÉiJ V l^î&^é V; âH-t6u5e 'fèt&iS* 

corporelle est-venant à-la-face - 
mienne,: car-elle-s’est-comblée, la- 
terre , d’une-ardeur - dépravante, 
par-la-face-entière : et-voici-moi 
• làissant-dégrader (fevilir ; détruire) 

' éritièfeitténtfipséité-teitfcâtré. ‘ •' 


VI- ,, .111 


f * - j ^ f ■ 1 l. i'I ' 


plication auijt. 3s du«h. .55-Son açlipn.prise^en mauvaise part, est en¬ 
core augmentée pajvl’addition du mouvement circulaire D. ! - 1 > - ;. i 

-.ni!).I aJea>- as4- unys ■ 1 

ÿ. i 2 . J at f p,arle dela yacme «Rfl, au/*.^ 

de ce chapitre. La racine TJX, qui lui est jointe maintenant par contrac¬ 
tion, TjKr*n, en fixe l’idée et la détermine. Ainsi le mot Tpi, exprime 


tion, TjKr*n, en fixe l’idée et la détermine. Ainsi le mot Tpi, exprime 
toute loi circonscrite, tout prbe., toute voie, tpute trace, sjjoit en 
’p'àiflàiif àii’ téitâps , îoîi'èn parlant delà vie, soit én parlant des choses 
îhlèBèctüëÜes ou jjfiÿsi^nàs. *■'" n ‘ 1 • : ;,fc 


' *3i l^H'lièll^nistes, niTantébr Se 

la Vulgate latine, n’ottt senti qüéTaflftë ntffiifeàlian, était‘éttiplrtyë, en 
cètte occasion , cfinime finale eoBectivé , et ils Pont rapporté au mot 
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twtài’O#"ifcjttfcÊ iij.lïôsbèh le^ha tlicbath botzd- 

gôl^erjkinniiftthahosliehæth-ba- 

1TO’rr|°vWt^^S1f!îî fltttafciyaujtah*. tah-ia 

* itij-baîth w’ifti-hoùtz b-èlioplier. 



tle la grammaire, uqpmcie» avec,*!!. r ~ «r? 

ceUe faute, cela peut se concevoir; priais que des Juifs, dçs Essé- 
niens , interprétant la langue de leurs aïeux, n’aient pas mieux en r 
tendu le Sepher de Moyse, cela n’est pas concevable. Car, comment 
pouvaient-ils ignôrer que les caractères O ou DH, ajoutés à la fin des 
mots, en généralisaient le sens, delà même manière, et, par la-même 
règle * grammaticale, que les caractères, | ou -fi l'augmentaient ? Ne 
voyaient-ils 'pas. écrit, EÜ*lH ton/ le jour? OSS^yunnom générique? 
DJûtf, i» vérité loide entière^ üiTS^i toits les deùàff Comment oht-ils 
pu se tromper dans le sens du verbe OTU t dont j’ai parle au #s 6 dé 
ce Chapitre? Comment n’oùt-ik pas reconnu: le signe collectif D, dans 
lé triât qui fait l’objet de cette note, 5 et dàfns lé mot Suivant ? C’est cè 
ahë jéne saurais âtitrétnent etpîiquer'que de la manière^ontjefai exi- 
pôsé dânsma DiiàéfWtett introductive. Iis ne voulaient point donner 
la connaissance de leur langue ni de leurs livres saerésv ■ 

Cïn*^», d^estr le même verbe 

ràéàJer, abaisset, déprimer, que Moyse avait employé-felon la 
forme positive, au mouvement passif, én parlant de la terre, au 
ü ti déce chapitre, et dotit il-fait uàage mauitenant,'selon*la forme 
èxcilativè àu facultatif continu , en> parlaftt de l’Être des êtres. Cette 
rémarqUe Uu’aucun traducteur n’avait mis à portée de faire ; était très- 
Ühpoétante Elle conduit à la véritable pèUSée de Moyse qui est que 
l’Être des êtres ne détruit la terre qu’en l’abandonnant à la dégrada¬ 
tion à la côrruptibri qui est soit propre ouvrage : pensée dé,a renfer. 
mée dans le rèhdricement dont il est question au *. 6. Je ne veux 
point répéta ifci'cbmhiMt des traducteurs ighoéaiis ou mensongers 
ont nu voir un repentir à ans ce renoncement divin. C’est pour n avoir 
pas compris la forcé du signe collectif Oi ajouté encore ^facultatif 
Jl»rWD, afin d’en gédémliser l’action. ». 1 y * 

ÿ. i4- ron* une-thebah..'».. II paraît que c’est le traducteur sairiàri- 




VERSIONS. LITTERALES : NOTES. On. VI. 13 » 
14 . Make to-tlice a-ilieiah (shcl- l4- Fais à-tpi un^thebah ( une 
tering abode) ot-an-elementary- retraite, un refuge, un asile nvu- 
growtb presçrving-and-corporal : tuel) d’une-substance-élémentairo- 
hallowed-and-roomed tbou shalt- conservatrice : de-canaux (lieux 
•make tbe-wbole-of-tbat-mutual* propres à contenir) tn-feras l’en- 
abode : and-tliou-sbalt-smear the- semble-de-cette-retraite ; et-tu- 
•wbole-of-it witbin and-without- lieras (englueras) l’ensemble-d’ello, 
the-çirconîerence, Witb-a-viscons par-l’intérieur et-par-Textérieur- 
bo<ly : like-substance. circonférenciel avec-une-matière- 

corporisante. . 

""• "l '»•: '■ '■ - ... " ' ' ; V ' 

tain, qui en rendanteemot par ‘îCjffDy, «« vaisseau, a, le premier, 
donné naissance, à tontes-les idées ridicules que celte erreur a iaitnai- 
trej Jamais le mot hébreurOTU n ! a signifié- unvaisseau, dans le sens 
d’wrt navire, comme on. :a bien voulu l’entendre depuis ; mais bien un 
vaisseau ,■ dans le sens d’une chose destinée à en contenir, à en,con¬ 
server uncautne. Ce mot, que l’on trouve employé dans .toutes les.mj- 
thologies anciennes, mérite une attention partiçnfière de la part du 
Lecteur. U est du genre de ceux auxquels le grand, nombre. de.signiüca- 
tions empêche tonjoursd’assigner une signibcation déterminée. C’est, 
d’un côté, le nom symbolique donné par les Égyptiens, à leur ville sa¬ 
crée, Theba, considérée comme l'asile, le refuge,, la demeure, dqs 
Dieux j ville fameuse vdont le pom. transporté en Grèce, sur une bour¬ 
gade' de la Béotie, a .suffi pour l’immortaliser. C’est, d’un autre côté, 
un . circuit, un orbe, un globe ,,une, terre, un coffre, une arche, un 
Monde, le,système solaire fUnwers , enfin, 1 que l’on se figurait eçm- 
lenut dans une sorte de vaisseau qu’on appelait 3ÎK ;.car je dois rappeler 
ici que les Égyptiens ;ne donnaient pas au Soled et à la Lfine. des chars 
comme les Grecsmais une.sorte dp yaisseaujt, yopds.be vaisseau d’isis 
n’était autre que cett e Thebq,, cette fapteusp flrph.Ç,q^i,nous occupe en 
ce.pcment; et s’ilifautledireivlè.nomqnême dé Pari?, de cette ville 
•où se concentrent, en ce moment, les rayons de,glpjre échappés à cent 
villescélèbre3,oùrelleMjrissenJtjaprèsde longues ténèbçes,les6çjençes des 
Égyptiens, des Assyriens et dés Grecs i, le.nom dp,paris, dis-jy, n'est que le 
nom de la Thèbes d’Égypte et de Grèce, celui de la Syparis antique, de 

■ •'.'%< V •• •)•(».•<! :■! .... • ,!( jl . .•. \ •■ ; 




lg2 COSMOGONIE DE MOYSE : 

n’tttQ nnk n\yyn *Ui?K ntl i5. vv’zeh âshcr thahosheh àoth-lia 

_’ -,L_- -nnN shilosh màôth âmmah âreèh ha- 

W#WW5W? „ iebah ra . 

: nntfip nGK nwi heb . ha ^hüoshîm âmmah kô- 

inath-ha. 


la Babel d’Assyrie, traduit dans la langue des Celtes. C’est le vaisseau 
d’Isis, ( Bar-lsis ) cette arche mystérieuse, qui, d’une manière ou 
d’autre, porte toujours les destinées du Monde, dont elle est le symbole. 

Au reste, le mot 21X, ce mot dont le sens immense ne saurait être 
exactement rendu par aucun de ceux que je connais, et que les plus 
sages Égyptiens seuls étaient en état de comprendre, abandonné aux 
vulgaires hébreux, et suivant la pente de leurs idées grossières, finit 
par se restreindre et se corrompre au point de ne plus signifier, au 
propre, qu’un ventre, une outre; et au figuré, qu’in* esprit magique, une 
sorte de démon, auquel les Juifs attribuaient les oracles de leurs sibylles, 
i vijtis il existe, tant dans l’idiôme hébraïque, que dans les idiômes voi¬ 
sins issus d’une même souche, une foule d’expressions qui, partant du 
même principe radical, en montrent toute l’importance. 

C’est d’abord son analogue 2K, développant l’idée générale de fructi- 
cation, de génération, de paternité ; c’est ensuite celle de volonté dans 
ÎT2K ; celle d’amour dans 2HK : c’est toute floraison dans le syriaque 
feccn : c’est toute évigilation, dans l’arabe ; toute immensité, tout 
lieu inconnu, dans ; tout sentiment intérieur et profond, dans 
Cjdj : c’est enfin, sans chercher à lier à cette racine d’autres signes que 
celui qui entre dans la composition du mot rOH. l’action de se mou¬ 
voir sur soi-même, d’y revenir, de s’y retirer, d’y attirer par le désir, 
dans les trois verbes 2TI, Ô2 4 ITI, et aÎKD : c’est le nom même de l’Uni¬ 
vers , dans le composé bsn On ne voit, dans tout cela, ni la boîte des 
hellénistes, x«, ni l’armoire du traducteur latin, « area ». 

d une-substance-élémentaire-conservatrke .tx •nxptr/éwv, 

d’un bois quadrangulaire, ont dit les hellénistes ; d'un bois raboté, « de 
lignis levigatis », a dit St-JerÔme ; D'ffijn de planches de cèdres, 

a dit le paraphraste èhaldaïque ; d’une substance débène, ou de papyrus ; 
’îü^flTr 'ftfftV. a dit le traducteur samaritain. Ni les uns ni les autres 
p’ayant compris ou Voulu comprendre ce que c’était que la Thebah; et se 
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i5. And-thus this shah-thon- , < i5. Et-c’esi>aiiisi, que tn-féras: 
maké >threè .hundrèd-fold ofi-mo- la-séité-d’elle : trois centupl«sde r 
ther-measuring the-length of-the- mesure-mère (régulatrice) la-lon- 
/Æte£aA(that shelteringabode) :five- gitude de-la -lhebah (cette retraite 
tens of-measuring, the-breâdth-of- sacrée) cinq-décuples de-mesure, 
it, and-three-lens of-measuring la-latitude-sienne ; et-trois décuples 
tlie-balk (the whole heap, tlxe de-mesure, la-solidité (la substan- 
siibstantièditiÿ)-bf-it. tialilé)-siennè. 

h;., ; . ♦ 

■ MJ 1 fi 'J '• "J . ' ' ! ! ' ! 1 ^ ^ ' ' ' ' 1 " ' 1 • " 1 ht r n . 

l’ëtîîrif rïljirësént'ée pbtlrlàplupàrt , Sous la figure d’une grosse barque, 
il ’ était impossible' 1 qu'ils ne tombassent pas'dans lès erreurs lès plus' 
grossières. 3é‘ he lès relèverai plus, car J’aurais trop à dire, J’ài assez 
parlé du triot yÿ, pdbrpouvoîr me dispenser de faire èntèndre qü’il 
né signifié pas Âù bâts '.'On doit savoir Ijùeéc n’est point de quelque es¬ 
pèce de bois, qitc ce pâisèé être, dont l’usagé avait été interdit à l’Homme 
ttriiVëkelT Qtiant 'ail' iiüi V vôtci sa ëbmposition hièrogîj- 

pMquèV C’éstlâ ràëine jià, qiii, développant, en généràî, toütèsleS idées 
dé èôrisérvatîôW, flèprbtèçtioO, 'de ‘fiibyéii \"âé garantie èftériéùre, et 
qui, signifiant,’dah'shri'sens pbis rëètrëiftf, iïh èorfiâ'; Së trouve réunie 
à la ràcine élémentaire hit- Lé vërbé èhî8di£fq\ié ^A ; qui s’ëlèvé sur la 
racine 1 erpribae Tafctïon dé 'clorez ‘i*ê8tëteefirV *dè cbrpôriser, dé 
munird’un moyéilcdûsérvàtoireï^etc. ;°' !l ■’ 1 

.'ii<Q>3pïde cMbüû>:.Âl. C'est fe racine fl?, ëmplôyéé ici poùr la ràcine 
afin de donner plusde forée à l’erprèssion. Je prêviens dé cela , afin 
qu’on n'y voie rièn de Semblable à : ^J?. • ‘ 

às>eà-mé-btt^Më^(^orisc^k.j^ ^S, èstlémëme mot que 
TSa, employé plus haiit, mais dont la force est tnaintétiant'augmentée 
par 1 la 'substitution hiéroglyphique 'que MOyèe a faite du signe assimila* 
tif au signe'organique a* " ’ 

i . . , fi ;-,'- b't> I- ‘ .‘tit ' l‘V •' 

x5. nax, dc-mesMre-mèrr...„.. J,orfiqtt’ou a traduit, dans cette cir¬ 
constance, Je mot i par jure on « fait la. même faute que 

qugnd^n.a • pn a renfermé'dans 

des bornes déterminées, ce qui n’enavait que de relatives. Ainsi, comme 
on.doit.jepteiidre parnw;,, ,pne durée quelconque relative à fétre qui 
ep P e?y’pbje^ O» 4pH piü&y.we mesure propre à k» chose 

T. II. ’ *' " ai. 
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na^an nan? rnttyn ans 16, 
a*të n msa nann nmwi nSva 5 » 

• T T*i »*•• ■ " T ♦ 

: n\yÿn D’tfWn cwtf Win 


Tzohr tbahosbeb la-thebnb w’æl- 
àmmnb lhebalc-nah tm-lemahel- 
lia w-pbatbah ba-thebab b’tzkl- 
Jia tliashim tbalietbii'm sbeuiim 
w-sbelisbhn tbaboshc-lia. 


^aûfrriN 17. Wa-àni bin-nî mebîà ætb-ha- 

îm-entfK ’-W» rre^' r?n mabboul maîm hal*ha-ftretz l’sliæ* 

v T Ÿ r # t-t- jheth M»ol-basliarâslier-b ô rouan 

yy& D\û^nnnnp d m 

x pw 


hetli èhol-bashar âsher-b’ô rouah 
liaffm : mi-thahath ha-shamaim 
ehobâsher b’âretz igwah* 


dont il s’agit Ce mot signifie proprement une métropole, une naton 
originelle, maternelle, relativement à une autre; une chose dont les 
autres ressortissent, et sur laquelle elles doivent.se régler; une mesure, 
une règle , enfin. Sa racine est QX, qui développe toutes les idées de 
maternité. Je crois inutile de m’appesantir sur les autres termes qui 
composent ce verset, attendu que les plus importans, les noms de 
nombre, ont été expliqués. 

ï6 . TVÛJ , dirigeant-la-lumière .Voici un facultatif dont il semble 

que les hellénistes et le traducteur latin se soient partagé le sens. Les 
uns y ont vu, iittcruv«*/wv, rassemblant, et l’autre «fenestram » une fenêtre . 
Ils se seraient facilement aperçus de leur erreur, s’ils avaient voulu 
observer que son dérivé TlJîb désigne t huile; c’est-à-dire cette espèce 
de liqueur qui semble rassembler en soi le principe lumineux pour le 
diriger au dehors. Le facultatif dont il s’agit, repose sur deux racines 
contractées La première ÎTfiî, renferme l’idée d’un mouvement 

imprimé, d’une direction donnée à une chose : la seconde *1X ou *TflX 
est le symbole de l’élément principe, ou de la lumière. 
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1 6 . Gaîhering-light, shalt-tliou- 16 . Dirigeant-la-lumière, tu- 

make unto-thc-Ûiebah, and-after- feras h-h-thebah, et-sclon-la-mcsure- 
the-mother-measuring, the-orbi- régulatrice,lorbc(l’étendueorbi- 
cular-extent-its-own, as-to-the-up- culaive) -sienne, en-cc-qui-oon- 
permost-part-its; and-tlic-opening cerne-la-partic-snpérieure-sienne ; 
of-tliat-mutual-asylum, in-tlic-op- et-la-dilatation (la solution, l’ou- 
posite-part-its-own, sbalt-lhou- verlurc), dc-ccttc-retraiteen-la-par- 
place : tbe-lowermost-parts two tie-opposée-sienne tu-raettras : les- 
and-tliree-fold slialt-thou-make- parties-basses, doubles ct-triplcs, 
to-it. tu-feras-à-elle. 

17 . And-even-I, there-ara-I 17 . Et-moi-mémc, me-voiei 

bringing the-selfsameness-of-the- faisant-venir cc-qui-eonstituc-la- 
great-swelling (tbe üood) ol-wa- grande-intumescence des-eaux (le 
tersupon-the-cartb,to-depress(an- déluge) sur-la-terre, pour-dépri- 
nibilate) tevery-bodily-sliape that- mer (détruire) toute-formc-cor- 
lias into-ifrself die-breath of-lives : porelle qui-a dans-soi le-souffle des- 
from-below the-heavens all-that- vies :par-en-basdes-cieux, tout co¬ 
is in-the-car th, sball-expire. qui-est en-la-terre expirera. 

mSan, l'oibe-sien .Le mot San, par lequel on entend, en géné¬ 

ral, une étendue orbiculaire, l’Uniçers, signifie, dans un sens plus res¬ 
treint le globe de la terre, la Terre, la superlicie terrestre. Il s’attache 
à la même racine que le mot H3n, ainsi que je l’ai dit ; et ne diffère 
même de lui que par le signe expansif S , qui lui communique son 
mouvement particulier. 

ÿ-, 17 . S^aomnN , ce-qm-constilue-la-grande-intumescence .Voici 

ce déluge universel rapporté par Moyse, cet événement, terrible, dont, 
le souvenir est resté dans la mémoire de tous les peuples, comme les 
traces sur la face de toute la Terre. Si je voulais interroger les annales du 
Monde , je prouverais facilement que depuis les Chinois jusqu’aux 
Scandinaves, depuis les Syriens jusqu’aux Iroquois, il n’existe pas un 
seul peuple qui n’ait eu connaissance de cette catastrophe ; si je voulais 
appeler à son tour l’histoire naturelle en témoignage , je ne saurais 
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^Hru<5 ! \5RKW^2l'"rit<»nbî?ni 18 . Wa-hakimotlu ætli-beritlii àitlia 
93» rWK nsn èha w ' bâtlia *l-ha-thebàh âthali ! 

. * *! 1 ,T T J w-banei-èha, w4isheth-cha w- 

* ^ * • neshei-barici-èlia âitha-cha. 


. '■ ¥ 

faire un seul pas sans y rencontrer des preuves irrécusables de cette 
vérité physique ; mais je me suis interdit les commentaires. Peut-être 
m’étendrai-je davantage sur cet objet dans un autre ouvrage; Mon seul 
but, dans celui-ci, est de présenter avec sa physionomie originelle le 
texte de Moyse, qu’un voile envieux avait trop long-temps défiguré. 

La racine qui nous occupe eu ce moment, est SlS î c’est, comme 
l’indiquent les deux signes qui la composent 3 et 7, une force éminem¬ 
ment dilatante, qui, agissant du centre à la circonférence, augmente 
le volume des choses, en y causant un bouillonnement, un flux, une 
intumescence extraordinaire. Tous les mots qui échappent à cette 
racine, se lient à cette idée. C’est tantôt une foule, un rassemblement 
tumultueux; tantôt une abondance inaccoutumée, une inondation, etc. 
Le caractère Q, qui la gouverne, doit être considéré, en cette occasion; 
non seulement comme signe de l’action extérieure et plastique ; mais 
comme représentant le mot mâh , qui, comme nous l’avons déjà vu 
en expliquant le mot HKD, cent, s’applique à tout ce qui est grand, a tout 
ce qui atteint à ses dernières dimensions. 

D*D » des eaux .J’engage le Lecteur de remarquer que le Déluge 

n’est point exprimé en un seul mot, en hébreu, comme il aurait pu le 
croire d’après les traductions vulgaires, mais par deux, Ü*D to 

grande itüumescence, le grand renflement des eaux . L’écrivain liiéro- 
graphe indique ici clairement, pour deux cjtii veulent lui prêter la 
moindre attention, que la volonté divine influant sur les eaux, elles se 
dilatent et augmentent de volume, pour opérer l’inondation univer¬ 
selle. Ainsi les calculs des sa vans pour savoir si la niasse actuelle des 
eaux peut suffire à cet effet, sont ridicules, et prouvent leur ignorance. 
Il n’est pas question de supputer si les eaux dont les rçers sont remplies, 
peuvent, dans leur état d’affaissement, couvrir la Terre entière, et 
surpasser les plus hautes montagnes ; cela est évidemment impossible : 
niais bien de connaître, si dans un état de dilatation extrême, et d’intu¬ 
mescence, opéré par l’effet d’une certaine force enchaînée au centre 




VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch. VI. 197 
18. And-I-Yvill-caiise-to-stand, • 18. Et-je-ferai-subsisterla-force- 

the-creating-miglit-minc together- créatrice-mienne ensemble-loi et- 
thee,and-thon-wilt-repairtowards- tu-viendras vers-la-^eia/i, toi! ct- 
the thebah, thon! and-the-,son$-of- les-fils-à-toi (tesproductions) ct-la- 
thee (thy spiritual offspring) and- femme-intellcctuelle-à-toi (ti fa- 
the-intellectnal-mate-tby-own (thy culte efficiente) et-les-épouscs-cor- 
volitive faculty) and-the-corporcal- porelles-des-fils-à-toi (leurs facul- 
mates of-lbc-sons-of-tliee ( thcir tés physiques) ensemblc-tdi. 
natural facultics) togetlier-thee. 


des eaux, elles ne suffiraient pas pour cela. Le moindre physicien peut 
'vérifier le fait, en petit, etautant que sesfaibles moyens le lui permettent. 
Il n’a qu’à transporter de l’eau prise à la surface de la mer, an sommet 
<l’une montagne très-élevée, ou ce qui est la môme chose, à établir 
autant qu’il est en lui, le vide au-dessus d’elle. 

Quelques sarcasmes qu’on se soit cru en ; droit de lancer contre la 
physique de Moyse,vue àtraversle voile grossier dont l’avaienten'yeloppée 
ses traducteurs, je prie, le Lecteur de croire, enebrè une fois, qüë cet 
homme extraordinaire élevé parmi les Prêtres d’Égypte et dépositaire 
de leur doctrine, n’était pas un méprisable physicien. 

ir. 18. WÜ, la-force^créatrice-mienne .. Il est très-difficile de de¬ 

viner comment les hellénistes ét St-Jérôme avec eux, ont pu voir ici un 
pacte, un traité d’alliance,, dans un mot si évidemment dérivé du verbe 
tîVO, créer : mais ils ont tant vu d’autres choses! J’espère qu’au point 
où nous en sommes parvenus, je n’ai pas besoin de longs discours 
pour faire concevoir au Lecteur qu’il est plus simple que l’Être des 
■cires, prêt à livrer la Terre ji la destruction vers laquelle elle tend, laisse 
subsister su force créatrice auprès de Noë, Je repos de la Nature , que 
■de leur faire passer ensemble un contrat quelconque. 

, et-les-érmusfis-corporelles J’engage le Lecteur attentif à con¬ 
sidérer que Moyse n’emploie point, pour désigner les épouses des liisde 
Noati, le môme mot comme il vient de le faire pour caractériser 
la femme intellectuelle de ce dernier, su faculté volitive . C’eût utie nuance 
ii laquelle il ne manquera jamais. 
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b» Opttf '"tiya’bp ’nrrSsp'! iQ. W-mi-èhol ha-haf mi-èhol bashar 


anx rrnnS nanrrSt x*an 

ÏT M i • •? * I T •• 1 V * T 

: yjTnajwi 


shenaim mi-èhol-thabià æl-lia- 
thebah l’haboioth ùitha-èha : za- 
èhar w-nekebah ihiou. 


napVnpnan pi ywp 1 ? tfiynp 
croef waS nrnxn uton bn 

• *■ : « • s t t r v V 

: nVnr6 ÿ?x itô» bp 


20, Me-ha-hôph l’min-bou, w-minha- 
behemah l’min-ba , mi-èhol re- 
mesh ba-àdamah l’inîn-liou she¬ 
naim mi-èhôl iaboàou æleî-cha 
l’baholôth» 


nu>x hzmbsc, mm 21. W’âthahkah-Ie-èha mi-èhol maà- 

chal âsher îeàèhel w’assaphetha 
ælei-èha w’haiah l’èba w-la-hem 
ràèhelab. 

% 

b|nityjM aa. Wà-fahash Noah èh’èfbol âsher 
• j-jjyÿ tziwah âjoth-ô Ælohfm : èhen 

' f U hashah. 


if. 19 et 20. Tous les termes en ont été expliqués. 

i. ai. nfîDXI, que-tu ramasseras .L’article conjonctif } tient ici la 

place du relatif *Ttî?X, comme nous l’avons vu dans d’autres circons¬ 
tances. Les mots employés dans ce verset n’ofïrent aucune difficulté, 
quant à leur signiiicatio.n propre et grammaticale Equant à leur sens 
figuré et hiéroglyphique, cela est différent : il me faudrait une longue 
note pour les faire entendre, et encore n’y parviendrais-je point , si le 


j rhïtbürmT n’ma'bnsDKi 

, t t r 5 v t ; ; t t t’I y - t * t : 
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*9. And- from-all-living -kind, 
îrom-all-bodily-shape, two-twains 
from-all thoii-shalt-cause-to-repair 
towards-tlic theèah, for-being-kept- 
existing togethcr-thee : male and- 
female they-shall-be. 

20. From-the-flyiug-fowl after* 
the-kind-its-own, from-tlie-quadru- 
pedly-walking-animality, after-the- 
kind-its-own from-all-creeping-life 
elementary-eartb-born, after-tbe- 
kind-its-own, two-and-two, they- 
shall-repair towards-thee for-being 
caused-to-exist. 

21. And-thou! take (draw) unto- 
thee, from-all food which-can- 
feed, tliat-thou-sbalt-lay up-to- 
wards-thee : and-it-shall-be unto- 
thee, and-unto-them for-food. 

22. And-he-did, Noah, the- 
same-all which had-wisely-prescri- 
bed HE-tbe-Gods ; thus-doing. 


19. Et-de-toute-existence, de- 
toutc-forme-eorporellc, deux-à- 
deux de-tout tu-fcras-venir vers-la- 
thebah, afin-d’exister ensemble-loi: 
male et-femelle ils-seront. 

20. Du-genre-volatile selon-Tes- 
pèee-sienne, et-du-genre-quadru- 
pède, selon-lespèce-sienne, de-tout- 
animal-reptiforme issu-de-fëlé- 
ment-adamique, selon-respèce-à- 
lui, les-deux-doubles de-tout, ils- 
viendront près^le-toi afin-dy-eon- 
server-I'existence. 

21. Et-toi! prends (saisis, tire) 
-à-toi de-tout-aliment qui-peut- 
alimen ter que-tù-ramasseras devers- 
toi : et-il-sera-à-toi, et-à-eux pour- 
aliment. 

22. Et ikfit,iVbaA, le-semblable- 
tout lequel avait-sagement-pres- 
crit Em-les-Dieux : ainsi-faisant. 


Lecteur ne connaissait d’abord Noé\ dont la connaissance dépend de 
celle des enfans d'Adam . J’ai dit à leur égard, tout ce que je.pouvais dire. 

tf.22. le-semblable-loui. .... Je rapporte seulement ce mot pour 

faire remarquer l’emploi de l’article assimilatif 3 : article que les tra¬ 
ducteurs du Sepher, ont méconnu, ou par ignorance, ou de propos 
délibéré, dans des circonstances très-essentielles, oùilétaitplacé d’une 
manière aussi évidente qu’iriL 
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SÉPHER BERÆSHITH. Z. 

i. ^V*A-ii\omer ihôah l’Noah boâ 
âtliah w’èhol beîth-èha æl-ha- 
tbebab clii àotb-clia râîtbi tzad- 
dik l’phana-î ba-dôr ha-zeb. 


2. Mirèhol ha-bebcmah ha-lebôrab 
tbikkah-le-èho-shibehah shibe- 
bab ! àîsh w aishetb-ô w-min-ha- 
bebemah âsher loâ tbeorahbiwà 
sbenaim âish w’àisheth-6. 


ÿ, i. Rien ne peut embarrasser dans les termes. 

f. 2. WRPKl le-principe et-la-facultê-volüioe-efJlciente-à-luL . 

Voici un passage décisif, ét qui fait disparaître du récit de MoyseTune 
des plus terribles incohérences, l’une des contradictions physiques, 
les plus fortes. Car si la Thebah était réellement une barque, ainsi que le 
laiss ant entendre les traducteurs, longue seulement de trois cents cou¬ 
dées, et large de cinquante , sur trente de hauteur, je demande com¬ 
ment les animaux terrestres et aériens, de sept en sept couples pour les 
purs , et de deux en deux pour les impurs, pourraient s’y loger P com¬ 
ment on y placerait les vivres nécessaires pour ce^tte innombrable mul¬ 
titude de bétes affamées »! et pendant tout le temps de leur séjour dans 
la barque» et pendant celui où même, après leur sortie. la Terre rava¬ 
gée par le déluge ne pouvait leur en offrir ? A-t-on jamais réfléchi sur 
l’horrible consommation de tant de carnivores ? sur la quantité ef¬ 
froyable d’animaux qu’il faudrait destiner à leur nourriture, et sur celle 
des herbages , ou des grains nécessaires à ceux mêmes qui devraient 
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VERSIONS l»ITTEB.AiiES»iîîQ i TES. Cn. VII. 

. GENI&IS VIL “ : ‘ C 0 ^MOG 0 ?slE Vïï. 

i. AwD-lie-said, Îhôah, unto- i. E-wl-dit,iHÔAH^à-VoeA, vicnt- 
iVoôÂ, come-tHou! and-tlic-wholc- toi! et-tont-rintérieur-à-toi, devcrs- 
mteriôr-thine tè#ards-thc^/<c 5 dA \&-thebùh (la place de refuge) car 
(the 'sh’eltferirig abddé)'for-the- l’ipsiéité-tienne j’ai-considérée juste 
selfsameness-1nine ï-did-yie\v-as k-nia-face, dans-luge celui-ci. 
rigliteous in-the-face-mine, by-t^çr ' .. ■ ; 

âge this. . : • ,\ ; , ;î ..v. , . . 1 

2. Frontàti *’y ! a. Debout Ifrgejalrfe^uadrupèdi , 

.! tù-préridras (tq retireras) 
dt'aw imtQ-^h^éjl^y^y^.^eyenJjM a7^oi,.,sept à-sept! Je-principe ejr 
thp- vei^-p^ipfiiplp , jmd-the-vojj- ia-facullé-volitiv^-efliciente-à-lui ; 
tive-int^ilectualrfacul^y -itSTOwn ; ; et-du-géure-qtiadiiipède qui -est 
aud-frotunthe-quadniped, which-< non-pur ! en-luirmême y deux-à- 
is’ not-pure in^t^sèlf^ bÿ-tWainsi, ! deux, îeqat'iûcipe et-la-faculté-el- 
the-prinfeiplè afùd L ibe i voîitive-fâ- ’ fibiëntë-àduii 1 ! ' 7/ 

cidty-its-own. , ‘ ' 1 , 

> - . èi •'! »*r : • « •* -, ; *• ■ ■ ■ 4 ' * * 

«’ ü ■? '. r -a-.,; r- ■■ '• , “• t—r- 

être dévorés pour subsfanter lés* autres P L’impossibilité physique est 
palpable. 4 -• * : ‘ r: ■ v - ;; ’ :i ’ îu * f 

' Mais Moysé n’était pas un ignorant. LeslristWtctions qu’il avait reçues 
dans lés sanctuaires d’Égypte n’étaient pals des sottises; et 1 l’inspiration 
particulière qui l’animait, ne le conduisait pas à des absurdités. Je crois 
avoir eü lé bonheur d’en donner plusiems fois la preuve évidente. Je 
répète que <é*est toujours comme traducteur, et non comme commen¬ 
tateur , qùè je l’ai fait. Ce ne sont point mès idées que je donne pour 
éclaircir les seïéiicés ; ce sont les siennes propres que je restitue. 

Quelle que Soit là Thebah , àsilé sacr^é dé la Raturé livrée au repos 
de l’existence, dont le mystèrè ne saurait jamais êùV entièrement di¬ 
vulgué, dù moins il est certain*] que ce n^éSt pas une barque propre¬ 
ment dite. C’est un lieu de réfugë , uné retraité inaccessible où la vie 
T. II. 26 



aoa 


COSMOGONIE DE MOYSE: 

“Ot nW nyati? D’afn^vp 04 3 . Gain me-hôph ha-shamaim shi- 
5 V^KnrSs UiErSy ï ni’nV riapan betiali shibehah! zachar w-nc- 

kebah l’haiôth zerah bal-plienei 
èhol-ba-âretz. 

élémentaire elle-même se concentre durant les grandes catastrophes, 
les cataclysmes, les conflagrations, dopt l’.Hnjiyprs peut.isubir^es at- 
teintes. C’est la, c’est dans cette Thebah sainte^ à cèttc époque où l’onde di* 
latee a 1 excès, livrée à sa fougueuse intumescence, va çouyrir et ravager 
la terre, que doivent se réunir le primée ètfa faculté volitivè efliçienté 
de tous les êtres du règne animal, aérien ou terrestre. 

Or , qu’est-c*;, qu'^n principe ? qu’est-ce qu’upe faculté volitivè effi- 

en general; ce qm faffi par^t 4 Aÿle,< l’agnèâû'li’est paâ le loup/, 

la bitbc, la patimère; let'éurteà i ù, ; l’hippopo'tame. Cn-principè produit 
safaéuHê efficiente de la même manière que le feu pBbdüitJa.Chaleur. 
C’est par‘l’action de sa faculté,(que; toutprincipes’individuàlisè : car 
toute faculté v «reproduisant à sont tour>son principe ,de la même ina- 
nière que. la chaleur.pçprodui t, le &u*;imdtipK« l’être par une sorie dé 
division. C'es t la . facultç {efficiente, qiùfmanifeçiqot lp principe? fait par 
exemple, qu'un ours ne;veut pas de la même façon qu’un, lapin t un 
épervier, >dtt<la mémcl façon qu’une colombe ; un rhinocéros, de. la 
même façon qu’une gazeite, C’estrpar sa facxilté volitivè efficiente, 
émapée. de;^e»_ prmeipfi,, cpre^fi^téh» se cpuformeU’extérieur. Les 
Naturalistes que ont prétendu que letigreétaittigre, parce qu’il avait 
des dents,,.desgriff(^»<no>cstoniac. des boyaux,, conformés.d’une, telle 
manière, ont parlé légèrement éMans scipnçe.Üç auraient beaucoup 
mieux fait de dire, que le tigre avait ces dents,.ces griffes, cpt estomac, 
ces boyaux;, parce qu’il était tigre ; c'qst-vàrdire, parce que 6». faculté 
volitivè efficiente le constituait 4 eb Ce'n'est point rinstrumeçitqm donne 

géomètre , que le. poignard > ne fait l’assassin, ou le violon le virtuose. 
Ces hommes peuveut se, servir/de ces choses s ? cn aider, mais il 'faut 
toujours quq leur volontp en ait deypnçé l’usage- „ , i v * 

Moyse exprime , à son ordinaire * iq prifcéipe.dè i’être.etsa faculté 
volitivè efficiente, par les mots et donné i’étymologie 



YKl\Sip&8 fcrfTfcft ALE§ : ^pTES. Ch. VII. aoi 
3 . And-also frpm-tbe^lyiog- .3,- Aussi du-genfe-yolatile des- 
j'owl ot-heayeios, by-$ey,ws; pv}le cjcpx sept à-sypt; ptale et-feniclle 
aml-feiuale for-being-kepV«xisting afîù-^’être-fait-existcr scmenticllc- 
in-gcj'iuupoijrlbtt'fa.ce.ojimj^'wbpî®" ment sur'-lu-facc de-toute-la-terre. 
cartbk'' •' • • ■. ' 


et le sens hiéroglyphique de l’un etdel’autre. Il est inutile de me répéter. 
Demander pourquoi ses traducteurs n’ont pas rendu ces expressions 
importantes, c’est en vain revenir sur les mêmes idées : c’est demander, 
d’une part, pourquoi ils n’ont pas voulu trahir les mystères du Sépher, 
les sachant; ou de l’autre, pourquoi, ne les sachant pas, ils ne les ont 
pas trahis. 

Les helléniste? out donné l’entorse à la,phrase mosaïque, en disant 
i<d Spot» Mtî Stlv, mâle et femelle, parce qu’ils savaient ou devaient savoir, 
que jamais UUK et rMJN n ? avaient signifié cela : mais pouvaient-ils faire 
autrement? pouvaient-ils s’exposer ^ détruire tout ce qu’ils avaient fait 
jusque-là ? I^ôt que de d^ co ^ vr “ ! Wft * ? e b s ,<M c éUe expression, 
ou de tomber dansle ridt[Cpie ) de < cQ.pdn^eFÀ y vair tfampieel Iqferprqe , 
ils aimèrent mieux eqpier ^e samaritain ^ qui avait tranché Ja difficulté 
en lisant SÇ&Î* 

mols anàlqgqea aux mots hébraïques rOpil *t5t> notaient pas pnpncqs 
plus loin, cqmine qn averfissement de né pas les confondre. J’ai déjà 
dit que le soin de ceS interprètes était .pmins d’éviter les inçohérençes 
et le? cottkajijjqddns, qUe .dë i ypÛ^ > tçft,^ysl^l^S;de ^oysè^Quant a 
St-J^rôme, .U'|je£ ens 
heHéoiStpS j ’^ànS^ébranièr leur VèrsiOri toute 1 qntre&yi et- saps frapper 
leUrs réticéncèà d’ude iufitiërc intentpèsitive. ! 

#-î 45#î»t à’étrfrfaU^iffîsemï* clair 

comipe lejoWjetcorrobored’unemaniereiij'r^sjsfilde çeque jey,ien s 
de dker^s animaux quadrUpè^®s]sontipléçéSid?Ps^a JlAfàqA, pn.prin¬ 
cipeet en faculté ; et les volatiles j mâle et femelle, en semence ( spqle. 

; Cette distinctibn tient au systéiqe <te Ijîoyse , qui t dQppp.,aux, oiseaux la 
ipêiuc prigine qu’au^ppi^Upsv en les faisaut pulipîer les 'ifus et Jes autres 
de,l’élément aqqcux^kRiliàjqu’iVVàPPPrte le, gepre quadrupède a ; l é- 
lérnent adamique. U suffit, donc,dp conserver l'existence spipentipUe 


aol COSMOGOHIE DE MOÏSE : 


■ma» a*»fr »? 

oi»cnm< v^rHw 
•nyx rapn Sarm »mo rM, 
« nçnta »js Sy» »n»\yy 


Chi l’iaraîm h$d shibehah, âno- 
èliî marne tu- hal-ha-âretz àibalifm 
îôm w’ârbahim laîlah : w-ma- 
hîthî æt-èhol ba-iekopm âsber 
bashîthî me-hal phenei ba-âda- 
mah. 


n mi .i.I* t:ir i’ ■■ 

« m-.Î ■ .■**<! . »» <; ! hir;j .. • v *1} ♦4;* f ** 1 * ’ 

tTfimj TObsjni,5. Wat-fa^sh Noah ôhe^bol âsber 

. ,»i.; >. .tdwa-*hoÜi'Ii 6 AH« • 



des oiseaux au sein. dçs ondes ; tandis que les animaux terrestres qui 
émanent d’un antrè principe, ont besoin que ce principe soit conservé. 

Lés hëlléflistëSV hé Sithant ë'oftiriiëtit Vertdr é t£ttéphrâse, dnt pris 
le parti''dé' te'Wrdre cdih'nië la" pi'ééëdehté> en djsant Âatptifat «jjtlpft*, 
afinïkm 'dé'ftâfcmtitëfr dé là 


qiii'fcohtrédirb'blbldMehi'mébrëtt^V vskiëpas 

sairfêr*,tmmisL^ ÜiÉVilM! 


satàêKtnmmst^; 

setnëhèë, r ^ 2%t - v&uU *4*. h:'':" u - 


•.pi, fs< ? »r.» ! * it .) Mt|> "t ti >fi t, » h îï vq s.-H'. 1 

,f. >$.OQD*t'ruj*«iwiùfe^^ 'fit mue 

' la composition de >0é éaot, et sitt* la signification dé Sa racine âü'ÿ. io 
du ch. II. Oh peut aussi 'consulter le Voéàbulairé^rà'diéal Sué’ leS RR. 

V D’et ^y.I-A'V , W\VoV «,< .V.' 1 M .. v.avév.» i>iÿ ..MM'it i'i* •;> -n' 


*rm»n <%' 'effacerai. C’est la racine n»v changée en H» pour aug¬ 
menter sa force , qui développé dans le verbenifl», toutes lés idées 
attachées à l’action de l’eau. Lé Verbe anglais wash-off rend l’hébreu avec 
énergie et justesse. ’ . ; . , s. ’ , 


1 





VERSIONS LITTÉRALES : NOTES* Ch. VIL ao5 


4 * For-in-the-days (manifested 
lights) of-thepresent-Cyclick-pe- 
riod, the-sëventh, myself-I-am 
causing-to-rain upon-tli^eartlx four* 
tens of-day (a great quaternion 
of light) and-four-tens of-night 
(a great quaternion of darkness) : 
and-I-shall-wash -off that-whole- 
standing-plastick-nature, wliich- 
I-have-framed from-o ver tlie-face of- 
the-adamick (elementaiy ground)* 


4 ' Car aùx-jours (aux manifes¬ 
tations pbéqopiéiuqucs) de-la-pé- 
riode - actuelle, septième, moi - 
même Je-suis-faisant-pleuvoir sur- 
la-terre quatre-décuples de-jour 
(un grand quaternaire de lumière) 
et-quatre-décuples de-nuit (un 
grand quaternaire d’obscurité) : et- 
j'effacerai cette-toute la-nature- 
plastique - substantielle que - j ai - 
faite, de-dessus la-face de-1 élément- 
adamique. 


5 . ^d-be^idWJVéoA, the-same- 5 i Et-il-fit, Noùh, le-scmblable 
ail which had-carefully^prescri- tout lequel avait-prescrit-à-lui-avee- 
bed-to-him, ihôajel soin, ihôàh* 


• <• »; v . -, • *; Xw % , Vfï 'îU! -(»;! ï» ï '| i ; 

Oipn, larNtfitre-pfattyW-svbstanfefc * m ^^af^nn caractérise, 

tus<ï yagùe. ^e .y^e^ui .s^ for^ 

de s’étend^, «fle.se po^r ^, 
émettre up sonetç, Ce ( tte fiti^me ™nqe fa signe de 

Faction extériptire et plastique, 4$ns çfoj?,âigni%, fçorntfle.bofli. ppesttb- 
stance, en 'gênant, üneçhofe ét^f^ ,up 0 bjet ntqtériel;comvu^yex\)e , 
elle présente faction d’exister n^téne|l^ine^t, d(; s«d)^isl|er,,d’étre revétu 
de forme et-de substance, de se former, de se coaguler, de s’élever avec 
force, de s’opposer, etc. Ces diverses significations, qui, comme on voit, 
prennent leur pqtrop, d«W®, Rendue wu v^an®iW substawee matérielle 
indéfinie, dqtrt Ift racine symbole , sont réunies dans le mot 

ÇTlp par le sigpe dé la ffiwifestaiion potentielle »,qui y ajoute le sens 
que je lui donne de substance ou de nature plastique, substantielle. 

Ce mot, au reste,ma pouvantlêtreréndu par<aucun analogue, a 
besoin d’être médité. Le paraphraste chaldéen l’a couservé dans son 
intégrité ; mais le samaritain a jugé convenable de le changer j et lui a 
substitué > <J«i » s’élevant évidemment sur la racine J© ou |© 



ao6 COSMOGONIE DE MQYSE: 

n’n Siaonl rU\tf ITIKQ ttrèrfë rijl 6. W-Noah ben-sliçsh maôlhslia- 
'iTWfWwa nali wliainabboul haiàh flttàîm 
‘ * ! ‘ hal-ha4rçfc. 1 


^V» _ ’\^ 3 ! l ! iri^î<lVaa î iniï<i *5 7. Wa-îaboâ Noah w-banaî-ô V 
îSnSJaT’Q^nrOnn^?» âisbeth-ô w-jiesheî-banafcô âith-ô 
" 1 ’ . * " *. sel-ha-thebah mi-pheneî raci ha~ 

mabboul. 



nonarnt» nwyttan nonaîrp? 
bïi «jD^rpsi rrtmù mro* *ïefrt 

»»> - v . ■y!:ii<i<‘vrf:n *•« 

■•r.iHf-tii'r'i. -^..'iun. 


8. Min-ha-behemah ha-tehôrah w- 
min-ha-behemah àsher âinc-nah 
tebôrab w-MDPrba-bôpb w-ithol 
âsher romesh habha-âdamah : > 


signifié ce qui constitue la forme, la mine des choses .' E‘éftfi.feÜ^iiiat«S t .<i^ren- 
dant ce mot,par éèwqtçvw»,,’ résurrection , ont eu tirié idéé Ïtout-Mait singu¬ 
lière. St-Jérôme ne les a pas suivis dans cette circonstance ; U a traduit 
,« substantiam » ]p su 


ÿ. 5 . Tous les termes en sont connus.’ 



ü. 6. teflé-dé*sia>L.v Je prie 'le Leetéur de remarquer que 
Moÿsepàriartt üe> Nvë lè -nommé encore ipiv fils d’dné durée ontolo¬ 
gique. Get Ecrivain‘hiérographe avait dit, 3 a. du eh. V, que Noë 
était ■ fils • de cinq centaines déïntttàtion temporelle ^lorsqu’il généra 
Shefn, ;éhani; tt Japslh et maintenant : il ohnoimeqn’ilétàit'fils de 
six centaines de mutation semblablelorsque lé déluge inonda là Terré. 
Si le i Lecteur veut- pénétrer ici dans là pensée profonde quc'MOyse. ren¬ 
ferme dans ces expressions hiéroglyphiques, il doit Se rappeler que, 
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6. Ând-iVWA-was the-son (tlie 6. Ew^a^A-était le-fils (le ré- 

conséquent offspring) of-six htm- sullat) de-six-centaines de-muta- 
dreds of-beîngs-revoiving-change, tion-temporrfle-ontologique, que- 
that-the-great-swelling was otwa- la-grande-in tumescence était des- 
ters upon-the-eartli, eaux sur-la-terre, 

7. Ànd-he-wettt, Nàah, and- 7, Et-il-alla, Noah, eî-lé$-fils- 
and-the-son^ôf-him (his issued à-lui (ses productions) etda-lemme* 
offspriüg) and- the-intellectual - intellectuclle-à-lui (sa faculté vo- 
raate-his-own(lusvoliti :e faculty), litive efficiente), et-les-épouses- 
and-the-corporeal-mates of-the- corporelles des-fils-siens (leurs fa- 
sons-of-hira (their natural facul- cultes physiques), vers-la- fhebah 
ties) towards-th e-ihebah (the shel- (lasyle sacré), de-la-face des-eaux 
tering abode), from-the-face of- de-la-grande-iatumescence, 
the-water s gréa t-»Swelling, 

8. From-the*quâdrupedly-wal- 8. Du- genre-quadrupède de- 

king-kmd of-the*qvureness, and- la^pareiéj et r durgenre-quadru - 
from - the^qiiadrupedly ^ walking - pède lequel nou-être-lui de - la-pu- 
kind whichî not-bàng-it^self of- reté, et-du-genre«volatiîe, et-de- 
tlie* pureness, and-fiom-the-fly * totit-ce-qiù-est-aninié-d un- mou - 
ind-fowl, an^from eyery çpee- yement-reptiforme sur-Télément- 
pingdife upon-tfieradàmick; adamique: 



dans la décade hébraïque T 4oht fai recherché avec soin Fétÿmdtagie, 
j’ai trouvé que le nombre emq, était celui de la compression 

physique ; que le nombre ske, , renfermait tes idées d'une mesure j 
proportionnelle et relative ; *et que, .par le notnhre mnt, , on «de- ' t 
vaît entendre 1’extension d'une chose qui remplit ses bornes naturelles, 

< 5 ‘î»qv\v . tV . .- 'V . 4< ...,, .« . .. * 

■tr-f* d#$rjïk^sieQ$,„>. Je fais ici la 

même observation que j?ai.faite au t. 18^du t \«$.,,VTt.jMoysei qui vient 
d’employer le mot TWH % pour caractériser la faculté 4e yolitive 4e Noe 9 
se sert du mot pour| Résigner les facultés physiques des êtres éma¬ 

nés de lui. Cette récidive doit prouver à ceux qui auraient pu penser 



2o8 COSMOGONIE DE MOÏSE: 

nanîT^K rÜ"^K VO OUtti Q’Jty 9. Slienaîm shenaim bàon æl-îtoah 

-rit orf* ta* dm» ropii -ë> **"»ï**t 

*.**■*■ v ; -î * T \ èh" âsher* fcziwak Ælohîm œth- 

. 1 ^ Net,. 


witoâiart wdw 


»n '1 10. Wa-ihf l’shibëhath ha-iamîmw- 
meî ha-njabboul hàîou hal-hà- 

*. • ... .< > t ' 

" âretz. •* “' .. ' ••- 


i « ■ , » - • 

que le hasard seul avait présidé à cet arrangement de mots, que Moyse 

avait eu une intention féelle en les disposant de la sorte. 

* ' / ’ . 

4 il, 8; roirwn, de-la-purelé...... Je note ce mot pour faire observer 

que la racine sur laquelle il s’élève, *m, le feu , est précisémentla même 
que celle dont dérive le français pureté ; car notre qualificatif pur, dé¬ 
coule évidemment du grec mp, le feu, lequel trouve son principe dans 
la racine élémentaire "fit*, dont dn peut voir f histoire aux t. 3 et 10 du 
ch. I. Le môfc hébreu •fiilta et le français pur, ne diffèrent l’un de l’autre 
que par le signe initial. C’est toujours lë feu qui én constitue le prin¬ 
cipe radical »ët dans lequel le gépie des deux langues puise l’idée de la 
purifipatipn Lcs.iaçlîép^stea ^qui ont employé dans cette circonstance le 
mot xo^ôs ne se sont point éloignés de la racine primitive "fJR, puis¬ 
que ce facultatif dérive du verbe xctâalpsîv , qui veut dire exactement pas¬ 
ser par lefeu, rendre semblable eut, feu .- mais ils n’ont pas été suivis par 
le tpradpcteuF iatiu,qui, ayant sous la main le qualificatif « purus», a 
été prendjpç«Wltnidi?s?* dopt l^ racin^ Ppd, dénature entièrement la 
pensée de féenyain hiérograpne, Car ,ce dernier mot, se, rapportant, 
comrae op lç, voit, à,.faction de fonde, pe peint qu’une aorte,de net- 
' leté extérieure.v^tmdf'qùs?®,^^ * ^ 

le feu, aurait expr^é. unp purification intérieure, résultante de son ac¬ 
tion. Çettè djstinçti^ pput ppraîlre.à de certoins 

esprits, est de la pliw gprancle importancepourlesmystagogues. L’air, 
ie feu, l’eau ^étaient bien regardés dans les mystères comme trois éle- 
mens purificateurs ; mais dn se gardait bien de. confondre leur action.’ 

Je dois dire, au surplus, que le samaritain, en faisant usage dit mot 
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9. Twainsby-twains they-wcnt 9. De-deux en-deux, ils allèrent 

towards -Noah (natures rest) to- vers-JVooA (le repos de l’existence) 
wards-the-/AeioA. male and-female, vers-la thebah, mâle et-femelle, se- 
so-as wisely -prescribed HE-the- lon-que prescrivit-sagement lui- 
Gods, together- 2 VoaA. les-Dieux, au-même-IWi. 

10. And-it-was on-the-sevênth 10. Et-ce-fut au-septième des- 

of-the-days(manifestedlights) that- jours (manifestations phénomé- 
the-waters of-the-great-swelling- niques) que-Ics-eaux de-la-grandc- 
were upon-the-earth. intumescence furcnt-sur-la-tcrre. 


4 

'H/rdCCT» avait dès long-temps auparavant commis la même faute que je 
reproche au traducteur latin, en corrompant, en cette occasion, comme 
en beaucoup d’autres , le sens hiéroglyphique de Moyse. 

ÿ. 9. Tous les termes en sont connus, 

10 nyaiyS, au-septième .. Nous avons vu, en cherchant l’éty- 

mologie de, la décade hébraïque, que le nombre sept JO\P , était celui 
de la consommation des choses, et des temps, , . 

ii. \inVt3, dans-le-renouvellèment-îunairè. La râcihe ‘"tfl sur la¬ 
quelle sféléve ce mot, èt qui exprime l’unité, tfest autre que la racine 
iÿ qui développé toutes les idées attachées au temps, et dans laquelle 
le signe élémentaire 11 a été remplacé par celui du séns physique y. 
Ces deux racilles, très-ydisih'ésrutté-de^aütré, se confonden t sOuvent 
dans la prononciation , èt mêlent alors les expressions diverses d’cxis- 
teficé élémentaire et d’existence temporelle. C’est ici le cas! Le signe 
du mouvement relatif Rajouté à Cette racine, y porte l’idée d’un com- 
mèricèmétat d’éxtèten.ee,' s&ît dans l’ordré dës choses, soit dans l’ordre 
des temps. Ainsi le mot V^n eafactéfise tout ce'qüi est nouveau, tout 
ce <jui se renouvelle ; tout' ce qui reparaît. Avec lé signe lumineux, ce 
même mot dèvièttt l'expression d’uhe néoménie, d’une nouvelle 

lune \ et, dans tin sens restreint, il indique un mois mesuré par le cours 
de là lune. : , 

îQTpJM, furent-lâchées. ... C'est le verbe employé selon la forme 
positive, mouvement passif; On peut voir au Vocabulaire radical et 
t. 11 . '-*7 
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rti-»?r 6 TÙ0 îî. Bi-shenath shesh mæôth shanah 

l’hafi-Noah fea-hodesh ha-shenf 
b’shihehah-hashâr îôm la-kodesh 
ba-îôm ha-zeb nibekehon èhol- 
mahemoth lbchôm rabbab \v 
ârybboth ba-shamaimnipliotba- 
hou. i.-l! "«i :■ 
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DV D'ÿa*TK DiiMri W 12 . Wa-üu ba-gbeshem, babba-âretz 

Itfoh Q*ÿ3*ttn arbabîm îôm w’ârbabîm lailab. 

t; t ^ » i »i , 


au*. 4 de ce chapitré , ce qüé j’ài dit de tel •èafciüè' sùr taijîî^fe il s’éièvë. 
Cette racine gOuVernée par le signe de l’action génératrice 2, et tèrmiriée ' 
par celui dusens physique J? T exprime l’action de donner un extension 
illiaritée à ( une chose ; de lâcher, rouvre ^les, Hajts £ qm la .^p^ient 5 
delà désunir, etb." , -, , ’ ’ T, 

JîiU»ÿ Ustsourceg.t,. Laracjneàÿ caractérise,dansslesens propre, une 
inflexion,,: une- eouabure, une- ehose,oonçcxe », OU convexe. Terminée, par > 
le caractère final !J,, elle ,estl&syuihole d’uns,éowbiWë,iid , »Aë,infl^»Pp 
entière ; elle peint un cercle , qui, considéré relativement à sa circon¬ 
férence, présente un @k>bé ; i etretotisrenient -à^sqn ,centrt, ^n enfop- 
cement, un trou. Gettoraeinp t«n»i forrné®'ÇWfcJftsigïlfi de 
la manifestation .potentieUe, devient leî qui», 

mine en dehors ouendedans, désigne ituntôtle.glufié 
la profondeur d’uné sources. G’est dens <;p ( deïinier. , 

dans cette occasion» ayant pour caractère initial,le signe,pls$fixjHP de 
l’action,extérieureD-i Mi s;~\ •„î.i«-«-|.s »•••. v«yti <•*'»♦ 'd -*W v^r. 

pan tivm, âetffrputsséMeè-d'étreWhil&séttti wtl^n»fa«<5)aiëxpliqué 




VERSIONS LITTERALES : NOTES. Ch. VII. ao3 


ii. By-the-revolving six-hun- 
dreds of-revolving-change, regar- 
ding-thedives oi-Noah, in-the- 
moon-renewing thensecond-, ' in- 
the-seventeenth manifested-light 
of-that-renewing, atethe-day it 
self, were-unlocked all-the-springs 
of-tlie-deeps-indefinite potential- 
might ; and-the-multiplying-qua- 
ternions of-beavens were-loosened, 
(unfastened, givenupto theirown 
dilating motion). 


U. Dans-la-mutation-ontolo- 
gique des-six-centnjnes de-muta- 
dôn, touqhant-les-yies de-jVouA, 
dàris-lc-renoiiveHemeht-lunaire le- 
second; dans-la-dix-septièmc ma¬ 
nifestation-lumineuse de-ce-renou- 
vellement, au-jour celui-là, furent- 
làchées toutes les-sources de-la- 
puissance-d etre-universelle, indé¬ 
finie : et-les-forces quaternaires- 
multiplicatrices des-cieux furent- 
déliées (abandonnées à leur propre 
extension). 


-rai Aud-there-rWas 1 the -aniassy- 
sbower (the waterish atmosphère 
falling down incessantly) upon- 
tlie-earth, four-tens of-day and- 
four-tens of-night (an entirequa- 
ternton pf light anddqrjipçsjs), . 


ta. Et-füt la-ohute-d’eâu (^at¬ 
mosphère aqueuse tombant en 
masse ) sur-la-terre, quatre-dé- 
cuples de-jour et-quatre-décuples 
de-nuit (un quaternaire entier de 


le 1 mdf'tiihïlau^’a du ch. I ; etta racine du mot £Ë$se trouvé 
samment développée au ÿ. io du.ch. II. ‘ f . ‘ ! Jl 


WT)&5ifürent-4léitâis.::.i.'C t çsi' le verbe rfifts^éhiployé selon la forme 
positiveittOuvemént passif. La racine?# surdaquelté' il S’élève,'a été' 
expliquée àFoeéaston'üu'nompéoprede ifapheth^. 3û| chi v. * , ;î ' 1 ;■ 

?;c, b .Mt-.UV'Vij'.i '‘-i • „ t u ?? , ‘il. t ? * ? i * j * * ■ i , T?< . •* 


#*. iü^chute'ê'eau.K.w Leqtiot d’hébieu estd’uue énergie qu’il 

est impossible de faire en tendre, à l’aide dü motdtanotfrançais ou anglais, 
auLeétëOr^in’S'pointqüelqüeidéedecesmaàsesd’eau.qu^s’abaissani 
tcitlt 1 à cbUpi et' contifie.une <iOuche aquéuse qui ftomberait de 1 l’atmos* 1 
phèéhV înéndéfir pàéfotequelques "contrées del’Asiev Ces cataclysmes 
durent péù ; : car s’ils’ étaient continus, comme- celui que Moyse caraco 
térise par le mot QU^A, auquel il attribue une durée.immense, ils-eau- 
seraiOpt d’epouvautrt^fesî çatasteophêfo Les piots ^plnvis,»* «* pluie. 



COSMOGONIE DE MOYSE. 

-anfDÜil m N3 ntn U\K\ tMJja i3. B'hetzem ba-îôm ha-zeh bà Noati 
^\yjritl^^nân\y'tOnâ - *33 ns’l W-Shem»>v-Hàm->va-Jepheth bc- 

,-pp.^J^ nei-Noah w’æshcth Noati w-slie- 

* “' v ” ” iosbethneshel-banai-d àitharo æb 

ha-thebah : 


DDnari-Ssina'nSn^nn^^non 4. Hèmmah! Vèhol-ha-haîahlW 
ton ^nnn-Ss’t runpS ha w’chol-ha-behemah l’min-ba 

*V|SS Sâ WnS ^JRT^àlWnf? T' ^^-ha-remesh ha-romesh 

* ‘ ' ’ ' " ï ' hal-ha4retz rmin-hou w-MioI- 

'■* ‘ ■ *• *1?^’’ ^ ha-hôph l’min-liou èhol tziphôr 

, . , èhol èhattàpht 1 ' 

Mlt.ix , ' ! • î ,5 « : f 4 ■ ' ’ 


par lesquels les traducteurs le rendent, peignant one eau tombant par 
gouttes ou par longs filets, ne font point sentir la force de l’expression 
hëbra*iquë. ’’ 

^ La ràcihe sür laquelle reposé ce mot eSty)J,pat laquelle btt doit en¬ 
tendre ’anë chôsè continue, palpable*; et sans solution de côhtinuité. 
De là, le Verbe hébreu 1£?V palper, reconnaître ai>ec là main ; et les mots 
chaldâïqUçsi><fYil)a substance continue et palpable ; NDUWJ un corps, 
corporel, tkiStÙXcOrporëiié, été. Dé là, le sÿriàcJUe ^àLÈcUseris èt sensation; 
et l’arabé jii. une chose *, 

' H est'faéile de voir, d’après èëtfe explication, que là racine «ta, uni¬ 
versalisée 'dans le ttibt’QÙft', p'àr le signe, cbllétftif D’î caractérise une 
atmosphère aqueuse, formant une espèce de corps ténébreux et'pal¬ 
pable. J’invite les physiciens qui s ont pu chercher d?où provenait l’eau 
'du déluge, à ! méditer .un peu sur cet éclaircissement étymologique. Le 
traducteur sauiliruain <a laissé échapper l’image terrible offerte ici par 
Moyse, en substituant au mot original, le mot une grosse pluie. 

Le paraphrastc èhaldaïque semble avoir été plus heureux en mettant 
dü moin: n*TM tCTUD une pluie contiguë, palpable\ 



VERSIONS LITTERALES : NOTES. Ch. VII. âo 5 
i 3 . From-the-wcry-substan- i 3 . Dèsde-pvincipe-subâtantiel 
tial-principle of-this-day it-self, du-jour celui-là, alla A r o«/i, et- 
went Naati, and-Shem-m&Ham- Shem-et-Ham-et-Japhelh, produr- 
ond-Japhclh, issued-offspring-of- tions-dc-iVoa/*, et-Ia-facidle-voli- 
Noah, and-the-volitive-faculty- tive de -Nouh, ct-lcs-trois-fucultés- 
Noah's, and-lhe-three natural-fa- physiques des-produclions-à-lui, 
culties of-the-offspring-his-owu, ensemblement, dcvcrs-la-Mefoi/i 
together-them towards-lhe-rtfia/« (1 asile mutuel) : 

(the mutual asyluiu) : 

i 4 » Themsdves! and-tbe-whole 14. Eux-mêmes 1 et-toutedanl- 
aniraality^after-the-kind-its-own ; malité selon-respèce-sieiinej tout- 
all-quadruped aller-the-kiud-its- quadrupède selou-l’cspccc-sienno, 
own; and-all-creping-Uié trailiug- et-tout-reptile rampant' sur-la- 
along , upon-tbe-eartli, after-tbe- terré, seïoil-l espèce-sienne» et-tout- 
kind-its-own; andstU-fpwl after- volatile selond espèce-sienne:toute- 
the-kind-ils-own, every-tbing-run- chose-courant, toute-chose-volant : 
ning, every-thing-üying : 

. !. • ! • ■■ i .lu 

■ : ) ..{ * î f : * t ’ ' t | f.-j ♦.* ■ h 

. i 3 . , dls-le principe-substantiel ..... Ce mot qui se représente 

en cet endroit, est assurément placé d’une H 

offre quelque matière à reflcxiQO.De quelque, îpanièrq qu’qn veuille 
l’entëndre, jçdéüe pourtant qu’on vienne à bout d'jflfiM m du bois, ni 
des os, ni, «» mire, suivant .l’interprétalion que les hellénistes Ipi opt 
donnée en d!autre$ %cqnstoflçe/»- 

nwS\M, i^ksr-troü faculiés^phyMqmK --.^\ 6» peut remarquer 
eneorç avec quelle constance. Moyse distingue lemotntPtt » appartenant 
à la femme inteUeptuellede Noë, du mqt 
de ses tils. •:!, • ..!t !,>. i-.î-ni'l £r: i. • •<•'.: 

Cjn>t , ensemblemeid..!... Ce mot français > qui «-est usité 1 queparmi le 
peuple i peint assez bien l’effet du signe collectifs, ajouté à la préposition 
désignative frbt ï< il en tc3t de même de l’abréviation anglaise togetherem. 

,* ■■ , ■■)* / '!: V > : *p ;« t ?-.#-/>» I* \ Iw* -( « ; U *1 1 « ♦ < / • 

4 et i 5 , Tous Je, termes m ont êts.cxpliqués, qu n’ofbcnt aucune 
difficulté. , ,, v ,v: ,... -v• r?— 




COSMOGONIE DE MOYSE: 


w owp* rmr^N nrta 
: cKitrn *13 m s0tt 


i5. Wa-îaboàou æl-Noah æl-ha-lhe- 
bah, shenaim shenai'm mi-chol 
ba-baahar àsher b’ô rouah liaù'in. 


1 X 3 'NiS’hy? “DT awani W’ha-bàiro , zacbar w-nekebab 

T**™ii*>***m’im “j-a>oH««kar bâo B èh'âsher 
’ ! ‘ " ' T t ‘ ‘ tziwa àotli-o Ælouim : wa-isse- 

* - gor ihôah ba-bad-d. 



ynserr^ÿ av Q'yyiK ^Ofâîl W 17 - Wa-îbï ha-mabboul ârbabîm 

îdm baliba-ài^etz : wa-îrebou ba- 
j»aîra,wa-ishaeouaeth-ba-tbebab, 
wa-tbai’am iue-bal-ba-ûrctz. 


ÿ. 16. VlJP » au~moyen-de-réloignement-skn....... Les hellénistes qui 

avaient sans doute leurs raisons pour dérober au vulgaire les idées 
théosophique9 du Sépher, prirent le parti de faire ici de Ihôah, une 
espècd depOütier< qnitferme/laporte «ordVtè.- 

aimS : idée tout-àtfait ridiuuleyque -lè traducteur latin m’apas manqué 
de copier, «etincluditeum Dominais deforis » ; mais le verbe 1 hébtaïque 
nvtpf'ainsi qUe les analogues chaldaïque, éthiopienu arabe, signiiient 
tous s'éloigner, s'en aller, s'éclipser: ce qui prouveque la racine ip , qui 
d^eloppe.ieng^pépbtput^i^idf^^t^es a»^ropSÿ\el,»\dx#oÿes 
temporelles et.trapgHwe^^pttaw» ms^a^¥t>4kàsnmmh rnttymK 
une éclipm, w?,<iUp#ritior*,Mw te ceadowtiilft’agi^iéetteracine,jpjtise 
dan$,ce dernier sens, est infléebte par,l’article, médiatifa, et suixiede 
l’aflixe nominal Y .*.».<pn.'t.Iq i-> 


D'tpn nanrrpiK nx^ü'an ’D'W 

t tr • t *• - . V ! f 

. iX'WpVP 


jf. 17. et-elleS'Se-quatemisèrent. .J’ai cru devoir hasarder ici 

ce mot‘pris de la langue dés nùmbres i pbnr fairfe Séntir fà lbrce ‘dé-la 






VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch. Vil. ao; 


i 5 . Aud-tliey-went toward's- 
Noah, (naturesrest) towards-the- 
sheltermg-abode,twahishy-tv?ams, 
from-every-corporeal-shape whicb- 
has in-it-self breath of-lives. 


i 5 . Et-ils-idlèrênttlëverS-JVuafi 
(le repos do la nature) v@r*-la-re- 
traite-inaccessible deux à-deux, de- 
toute-forme-corporelle, qui-a dans- 
soi souflle-des-vies. 


16. And-tbus-going,maIeand- 
female from-every-bodily-shape, 
they-went accôrdiug-tcrvvfeat had- 
prescribed to-him-selP HE-the - 
Gods : and-he-shut-up, ihôah, by- 
the-removing-him-self. 

ï 7. And-it-VfteV tbc-greàt-sWël- 
ïing fotu^tens of-day iipon-the- 
earthV and-tbeydtd 1 - qUatërnify 
(multiply thétrisélvës) the-waters; 
and-they-bare Ùia-ihelnh wbich- 
was-raised from-over-thc-earth» 


WÜ% el-eUes‘portèreni ... ..C’estle verbe H*M2 >employéselofila forme 
positives mouvement actif j au futur rendu passé par le 1 signe con¬ 
vertible 1.Ge verbe Rattache à.la racine W* dont j’ai parlé en. donnant 
l’étymologiedu nombre.«0ty\i?, tf.â,.ch. V. 11 peint une sorie.de libration, 
de support en,équüjbre» .... . ^ . v * <• . . v < 

LeVefrbefcïPI désigne prdjïremèiitcëtliésôrtè 
d’action ou de mouvement au moyen desquels une chose parcourt' du 
remplit uneétëhdué , üné'plâeè qu’elfé U’bccUpait pàs àuparatà'nt.''I]'S’e 
compose du signé du'mouvémen’ï propret i'iini à éélui de l’action ëk- 
térieûre et plastique. 1 

b ><*■./fl r*'•»''» 0^1 -ni |c‘ I. .... \ V',vv^^v v-t \ > ^ 

#. 18. P* 1 * revoirpu^-1| 

du 4.yi,qi que,j’ai ditlpuebauf teimot fameus*fta* Ce mot signiliant, 
diaprés son eyasty éjymqlpgie., 

utuîhe, le verbe qui s’en forme doit cspyfo??crl’aîçtica d&préYalqay tfe 


• 16. Et-les-allans, mâle et-fc* 
melle, de-toute-forme-corporclle, 
allèrent suivant-cc-qu’avait-prcs- 
crit cela-mème-à-soi mi-lcs-Dieux : 
et-il-conclut, ihôah, au-moyen-de- 
l’éloignement-sien. 

i 7'. Et-clle-fut, la-grande-intu- 
mesoence, quatre-décuptes de-jour 
siirnlarteycpj et-ettes-se-quaterni- 
sèreiil (se multiplièrent) les-eaux ; 
et-elles-portèrent la 4hebah qui-fut- 
enlevée-de-dessus la-tejrve- 





so8 COSMOGONIE DE MOYSE: 

vytryby IMû Wft D’an nia»’! 18. Wa-ighebbrou lia-maîm wa-ircli- 
5 C2»çgi ronîl ^Vril bou mœôcl bal-ba-âretz : wa-tlie- 

*. ' * "* leèli ba-thebah bal-pbeneî ha- 

maîw. 


yyrrby ntoa ifca «a* onar; 19 . 
^K D’rûân cnnn-S3 «yi 

v -s • : - ‘tv » \ s - 

t q»û\»Tt j ?3 nnn 

* TT “ t - - 


W’ha-maîm gabron mæôd xnæôd 
bal-lia-àrctz : wa-ieèliussou èliol 
bc-harini ha-gbcbobbu âsher 
thahath èhol-lia-sbamaini. 


nSÿûSn Î1DK rHl$ «tan 20. Hàmesh besbereb àmmah mil- 
tOnrtniBDntman mabdab gabrou lia-maim wa- 
' ieèhusspuhe-barim. 


VW) ai. Wa-ighewab èbol-basbar lia-ro- 


rffîTbsp rwmnDna»» *fv? 
t tntjtn‘ birfytrrbp rpn 


mesh hal-hu-ûrelz ba-bôph ba- 
behcraah w’b» baîab w-b chol- 
ba-shcretz ba-sboretz bal-lia- 
âretz w’êhol-ha-Adam. . 


dominer, d’agir, de commander en maître, etc. Ce verbe est employé 
ici selon laforme intensitive, ce qui augmente sa force, 

*; 19 et 20. Des termes n’offrent aucune difficulté dans le sens propre, 
be sens figuré découle 4e topt ce qui a été dit précédemment. 

21. , - iinsi-expîra .Le verbe radical JflA tel qu’il est employé 

ici, indique une dissolution totale du système organique, dont la racine !)A 
est le symbole. Le signe î) matérialisé par l'addition du signe ÿ, fait ainsi 
passer cette racine de l'état de la vie organique à celui de la vie inorga¬ 
nique , ou de la mort matérielle. Je prie le Lecteur attentif de se rap¬ 
peler que ce même verbe a déjà lixé notre attention au t. i du ch. lit. 



VERSIONS LITTÉRALES: NOTES. Ch. VII. ^09 


18. And-they-prcvailod-inten - 
sely, tlie-waters ; and-they-did- 
quatcrnify (encrease themselvcs) 
at-tlieir-highcst-rate, upon-tlie - 
earth : and-it-moved-to-and-fro, 
lli e-thebah, on-thc-facc of-the-wa- 
ters. 

19. And-tlie-waters prevailed 
at-their-highcst-rate scwuuch upon- 
the-eartli that-werc*covercd all-thc- 
hills upper-most whicli-wcre-be- 
low lhe-whole-heavens. 

20. Fiftecn of-mother-measu- 
ring from-over-above, prevailed- 
the-waters : and-were-qoite-cove- 
red tlie-liills. 

ai. Thus-expired (was dissol- 
ved) every-corporeal-shape mo- 
ving on-the-earth, in-tbe-fowl, 
and-in-tlie-quadruped, and-in-the- 
life-earth-born, and-in-the-whole- 
worm-life crecping-along, on-the- 
earth ; and-the-whole-collective- 
Man, (mankind). 


18. Et-elle$-prévalurcnt-avee- 
forcc, les-caux, ct-se-quatcrnisèrcnt 
(augmentèrent) autant-que-pos- 
siblc sur-la-tcrre : et-elle-sc-mou- 
vait-cn-tous-sens, la -thebuh, sur- 
la- lacc-dcs-caux. 

19. Et-les-caux prévalurent au¬ 
tant-que-possible tellement-que, 
sur-la-terre, furent-couvertes toutes- 
les-montagncs supérieures lesquel- 
les-étaient en-bas dc-tous-les-cieux. 

20. Quinze de-mesurc-mère par- 
dessus-le-haut, prévalurent les- 
eaux : ct-furent-couvertes-entière- 
ment les-montagnes. 

21. Ainsi-expira (disparut) toute 
toute-forme-corpôrclle se-mouvant 
sur-la-terre, dans-le-volatilc, et- 
dans-le-quadrupède et-dans-l’exis- 
tence-animale et-dans-toute-l’origi- 
nante-vie vermiforme, sur-la-terre; 
ainsi-que- tout-l’Homme-universel 
(le règne hominal). 


> ainsi-que-tout^l'Homme-universel ,... Je prie aussi le Lecteur 
qui suit avec un esprit impartial le développement de ces Notes, de voir 
qu’il est impossible que le mot Q“fct ait une autre signification que celle 
que je lui ai donnée, à'Homme universel ou de règne-hominal. Si ce mot 
indiquait simplement un homme, comme les hellénistes et les autres 
interprètes l’ont lait entendre en cet endroit, qu’est-ce donc que Moyse 
aurait voulu dire pur le moi hïï wul qu’il y réunit au moyeu de l’article 
T. 2 » 28 


2,o COSMOGONIE 

*i>sn 3 o»»n mrriaiito ntfK te aa. 

: ma roma teç> 

? T T V V Tl 


DE MOYSE: 

èlioi âsher nisliemath - rouah 
tiaîîm b aphaî-ô, mi-chol àsher 
b’harabah methou. 


vsrhv npyr^s-nt man 

toçnr^ nonsnï? mwa norucn 
Pjnti p von tmatfi 
; rom ‘«riK nttfcn •wwW 


23 . Wa-immah æth-èhol-ha-iekoum 
àslier hal-phenei ha-âdamah, me- 
Adam had-behemah had-remesh 
W-had-hôph ha-shamaîm : \va* 
immahou min-ha-âretz : wa-îsli- 
aær aèh*Noah w’àsher àitli-ô ba- 
thebah* 


déterminatif n ? Est-ce que lorsqu’il s’agit de mourir, d’expirer, par 
l’effet d’une effroyable catastrophe, un homme peut se diviser? N’est-il 
pas plus naturel d’entendre ici, même au sens propre, que tout le genre 
humain expira, que de se donner la torture pour trouver un hébraïsme, 
là où la phrase est toute simple ; ou bien de changer le mot comme le 
traducteur latin qui dit « universi hommes » tous les hommes P ne pouvant 
pas s’élever jusqu’à voir « omnis uni versus Homo» ioutrî Homme uni- 
çersel, qui aurait exactement rendu l’hébreu. 

aa. rfâtW, un éiant-élevé...^ On peut revoir ce que j’ai dit au t* 7 
du ch. IL 

TDT 0 1 dans-le-désastre J’ai peine à concevoir comment il est pos¬ 
sible que tous les traducteurs, sans exception, aient manqué le sens de 
ce mot, tant il était facile. Sa racine Tl est évidente ; elle s’unit au signe 
de l’action intérieure 3 1 pour exprimer un ravage, une extermination, une 
désolation , un fléau, En lia donnant le sens d’un désert , d’un solaride, et 
même simplement de la terre , comme le traducteur latin , ils ont fait dire 
à Moyse une chose oiseuse et ridicule* Ce ne furent pas les habitans seuls 
des deserts ou des terreins arides qui périrent, mais tous les êtres quel¬ 
conques qu’en veloppa,que frappa à la fois ce désastre, ce tléau dévastateur. 
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sa. AU that-had a-being-exal- aa. Tous-lcs-êtres qui-avaient 
ted (an essence) of-the-breath of- un-étant-élcvé (uuccssentialde) de 
lives in-the -spiritûal-faculty bis- l’csprit-des-vies dans-la-facullc-spi- 
owu among-the-wholc . tliat-un- rituelle-à-eux, parnu-tous-eeux qui- 
derwent tbe-wasting-havock (the étaient dans-le-désastrc (atteints 
flood) they-died. V™ lc fl<5au ) ^-moururent. 

a3. And-he-wasbed-off (ihôah) a3. EtMae^ (ihôai.) Vipséitc- 

even - the - sclfsameness - of - tbe - méine-de-tonte-nature-plast.quc 
whole - standing - plastick- nature substantielle, qui-était sur-la-lace 
whieb-wason-the-face of-tlie-ada- de-ielément-adanuque, depms-Ic- 
mick, from-mankind, to-tbe-qua- genre-bumain, jusqu au-genre- 
drupedly-walking, tbe-creeping- quadrupède, au-repl,forme, au- 
one, the-fowl of-heavens; and-Uiey- volatile des-cieux : et-ils-furent-el- 
were-washed-off from-the-earth : facés-de-la-terre j et-il-resta seule- 
and-thére-remained only-iW mcnt-iW* (lerepos delexistence 
(nature’s rest), and-what-was to- élémentaire) et-ce-qtu-etait en- 
gethcr-hifn in-tlie-shcltering-aliode. semble-lui dans la- eut. 


^. 2 3 . rtQlxn 1 de-félément-adamique .Un Lecteur attentif aura dît 

s’appercevoir que dans la narration du déluge, Moyse n emp oie pas 
indifféremment le nom à'âdama, DDIK, la terre primitive, homogène, 
l’élément adamique, et celui à'âriz, Y*W, la terre proprement dite. L ac¬ 
tion de la Divinité s’exerce particulièrment sur âdama ; 1 action du tteau, 
toujours sur ârtz. Il y a dans ce verset une opposition admirable entre ces 
deux mots. La Divinité, dit Moyse, efface l’ipséité même, l'objectivité des 
êtres corporels sur laface d 'adama, l’élément adamique ; et tous les êtres 
corporels sont effacés sur artz. la terre élémentaire. Il y aurait ici beau¬ 
coup de choses à dire ; mais c’est précisément cette multitude de choses 
qui embarrasse ma plume, et l’arrête. Je ne pourrais en entreprendre 
l’exposition sans m’engager dans un long commentaire, et sans sortir de 
mon emploi de simple traducteur. Peut-être pourrai-je un jour réparer 
mon silence à cet égard. Il a fallu d’abord rétablir le sens des mots, 
et faire connaître le texte hébraïque dans sa pureté ; mais ce texte une 
fois connu, il sera sans doute important d’examiner la doctrine qu u 

ü8. 




aia COSMOGONIE DE MOÏSE: 

BWn twi n|A»l 24. Wa-ighebbrou ha-maîm bal-ha- 

5 DV nxan ^eta; hamishîm w-màth îôin. 


renferme, afin d’en approfondir tontes les pensées. C’est ce que je compte 
faire, si mon travail, accueilli par les vrais savans, leur parait utile à 
l’avancement des scienses, et au bien de l’humanité. 

‘H'tttPl, et-ü resia. Le mot ÏKO s’applique proprement à cette sorte 

de résidu qui tombe au fond d’un vase, après qu’une liqueur agitée s’y 
est mise en équilibre. Il se compose de la racine KO ou *iO, qui dé¬ 
veloppe toutes les idées de mesure et d’équilibre, jointe au signe du 
mouvement propre Le verbe qui en dérive, appliqué ici à Noah, le 
repos de l’existence naturelle, est tout-à-iàit digne d’attention. 

V*. seulement. .C’est la racine même “JK qui renferme toutes les 

idées de restriction, de compression, de resserrement sur soi-même 
dont Moyse fait usage, comme d’une relation adverbiale, en la réunis¬ 
sant, par un tiret, au nom de Noah. Cet Ecrivain hiérographe ne néglige 
aucun des moyens que lui présente sa langue, pour éclairer l’esprit du 
Lecteur,, et pour l’initier dans des mystères qu’il ne vent pas entièrement 




VERSIONS LITTÉRALES a NOTES. Ch. VII. ai 3 
a 4 - And-they-prevailed, the- a/f- Et-elles-dominèrent, les- 
waters, upon-the-earth, five-tens eaux, sur-la-terre, cinq-décuples 
and-one-liundred of-day (periodi- «t-une-centaîne de-jour (manifes¬ 
tai liglit). taûon lumineuse). 


divulguer. Ce simple tiret forme, en cette occasion, une figure hiérogly¬ 
phique, dont la traduction est impossible. L’emploi de cette figure est 
assez fréquent dans la langue de Moyse, et demande à être médité. On 
peut en voir un exemple frappant au i 3 de ce chapitre ; lorsque l’écri¬ 
vain biérographe, voulant faire entendre que les trois productions de 
Noë, Shem, Cham et Japheth, qui se renferment avec lui dans la The- 
bah\ ne sont point trois êtres distincts, mais une tryade unique, les 
lie ensemble ; et de leurs trois noms réunis, ne forme qu’un seul nom ; 
T&ra nr atn rfu to : « Il alla, Noah, (dans la thebah) et-Shem-et-Cham- 
et-Japheth ». Or, cette tryade, ainsi représentée hiéroglyphiquement, est 
précisém en t, à l’être cosmogonique appelé Noë, ce que sont à tous les 
corps naturels, les trois dimensions géométriques. 

3t. 24. Tous les termes en sont connus. 


COSMOGONIE DE MOYSE: 


ai4 

•n n wû nso 


rmn ‘jjrïiNï nâTiK D’n 5 ?# *wl i. 
nana ta# nf# npnan-^-n#} 
:dü#*i yiKn-y 5 ? ron o’n 5 ?# •ov’\ 

: dot 

T T 


SÉPHER BERÆSITH : à, 

Wa faeèhar Ælohim æth-Noah 
w’æth-chol-ha-haîah w’æth-èhol 
ha-beliemah âsher âilli-ô ba- 
tliebah : wa-iahober Ælohîm 
rouaii hal-ha-àretz, wa-iaslioèliou 
ha-maiiu. 


D’awn rtinw onsi ni’yç roepi 2. 
x orçatôn p o\pn «San 


Wa-fssachrou maîieînotb the- 
hoûm wa-arubboth lia-sbamaim 
wa-icèhallâ ba-ghesheni min- 
ha-shamafru. 


*. 1. Wb et-il-$e rappela . En donnant l'étymologie du mot 

mâle , au #. 27. du ch. I, j’ai parlé de la racine 'IJ qui en forme la base, 
et qui, comme je l’ai dit, caractérise tout ce qui est apparent, éminent, 
tout ce qui grave, ou sert à graver ; tout ce qui est de nature h conserver 
la mémoire des choses. Il est remarquable que cette racine gouvernée 
par le signe démonstratif t, développe d’un côté l'idée de la masculinité, 
et de l'autre celle de la mémoire ; car le mol , qui signifie propre¬ 
ment mâle , désigne au figuré cette faculté de l'entendement humain 
qui conserve l'empreinte des sensations, les images, et les traces des 
idées : mais, ce qui n'est pas sans doute moins remarquable, c’est que, 
dansune langue enapparence très-éloignée de l'hébreu,la langue celtique, 
dont la française tire son origine par le tudesque et le latin, une même 
racine a également développé autrefois ces deux idées, de masculinité et 
de mémoire, qui paraissent aujourd'hui si dissemblables. Cette racine 
est AL représentant tout ce qui est élevé, non seulement en celte, mais en 
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GENESIS VIH. 

t, And he-rcmembred, he-iIjc- 
Gods, thc-selfsameness-of-2VbaA, 
and-lhat-ol-the-wbole-earth-born- 
cxistence, and - i at-of-all-tbe • 
quadruped-kind, whicli-were to- 
gether-him in-th c-ihebah (thc shcl- 
tering abode) : and-he-causcd-to- 
;i e-over, HE-the-Gods, a-breatb 
©n-thc-carth î and-they-were- 
cbecked, tbe-v ters. 

2 . And-they-were-shut-up the- 
springs oi-the-deep’s-infinite-po- 
tential - power, and - the *• multi - 
plying-cpia ter nions of-heavcns: 
and - was - vholly - exhaus ted thc- 
massy-shower (the wattcrish at¬ 
mosphère fàlling down) from-the- 
heavcns, 


2l5 

COSMOGONIE VIII. 

t. Eï-il-sc-rappcla, tui-lcs-Dieux, 
la-séité-de-iVoo/e, et-celle-de-toute- 
rcxisteiîcoterrestrc,et-cclle-de-tont- 
le*gcnre-quadrupède , qui-étaient 
ensemble-Iui dans-la -thebah (la 
place de refuge) : et-il-fit passer- 
d’une-extrémitité-à-l’autre, lui- 
les-Dieux, ûn-souflle sur-la-terre ï 
ct-furent-resserrées-en-eïïes-mémcs 
les-eaux. 

2 . Et-liirent-fermées les-sottrces 
de-la-pnissance-d’étrc- indéfinie, et- 
les-forces-quatcrnisantes-mullipli- 
catrices des-cieux : et-fut-entière- 
mcnt-cousommée la-chute-d’eau 
(l’atmosphère épaissie tombant) 
descieux. 


hébreu, et dans toutes les langues antiques. Or, cetic racine gouvernée 
par le signe emphatique P ou PH, a donné pal, ou phal, d’où dérive 
en français, l’ancien mot pu/, changé en pieu, et en latui, le mot « phal¬ 
lus », imité du grec <p«W,è«, qui, comme on sait, cara ctérise le signe de la 
masculinité. Mais chez les Celtes, un pal, était une sorte de pieu mo¬ 
numental élevé dans un lieu quelconque pour servir de ralicineut : 
de là le mot appel, et les verbes français appeler et rappeler. 

q3)H1 » et-il-fit-passer-d, 'une extrémiiè-à-l autre., .Le verbe *VOJt veut 

dire propreïnent, passer outre, aller au-tlelu, Irattshiauer, J ai ete obligé 
d’en changer la forme qui est positive, en hébreu, pour faire sentir 
la force du mouvement superaetif, vendu actif dans ccttc circonstance. 




aiS COSMOGONIE DE MOYSE : 

aïw -j^n V-li<n hyn D'an *»$ 3. Wa-fashubou ha-maim ma-îial 

n^ÜntfnaiTn^O^ ha4retz bàïôch wa-shôb wa-îa- 

j Q«l» hesscrou liu-maim mi-ketzch ha- 
roishîm w-mâtb idm. 


!DU?»* 1 , et-eUesfurentresserrc'es-en-eUes-mêmes La racine qui déve¬ 
loppe tontes les idées de répression, de compression, de resserrement 
sur soi-méme,régie par le signe du mouvement relatifs, forme le verbe 
dont il s’agit ici ftttf ou : ce verbe peint de la manière la plus vive 

l’action du souffle divin sur l’intumescence aqueuse : câril ne faut point 
oublier, que c’est parTHiie suite même de l’éloignement de ce souffle, 
que les eaux avaien t été dilatées ; c’est-à-diré, livrées à leur propre im¬ 
pulsion . Il s’agit maintenant de rétablir l’équilibre rompti ; et c’est ce que 
Moyse exprime admirablement par l’emploi qu’il fait du verbe Je 
ne suis, an surplus, que le traducteur de ce grand homme. Le verbe 
anglais ckeck, qui découle , de la même source que l’hébraïque , en rend 
très-bien le sens dans cette occasion. s- ■>. ,> - s. :•., 

ÿ. a. Tous les termes en ont été expliqués. Revoyez les #. u et 12 
du chapitre précédent. , 1 

’ '' ' -■ ' ! '< •' y ■' ' ‘ ' * ?» 

- #.3. ÏÎW', et-repinrent~à~leur-premier^M..^,., J?ai eu souvent occasion 

de parler de la racine JRif, qui entraîne avec soi toute idée, de retour 
et de rétablissement. Le verbe radical yw y qui s’en forme, est em¬ 
ployé ici Selon la forme positive, mouvement actif, au temps futur 
rendu passé par le signe convertible f|. On trouve un. peu plus loin ce 

même verbe mis en usage au nominal,» ét réuni uyec le verbe 

aller en avantreporter eti tous sens, ! pour, indiquer un mouvement 
contraire. Or, cette phrase singulière, •ftan, est très-remarquable, 
en' cq qu’elle semble indiquer (dans les mers,- et dans les eaux qui 
couvrent la terre, en général, ce mouvement, alternatif d’aller et de 
venir, que les physiciens modernes ont commencé à soupçonner. 

Sur lÜf «jhàtrè tràdüctêiirs originaux dont lfesVet4îotis ào&t toujours 
devant mes yeiix, deux; ont esquivé lé 1 séné’ de cette pfrràse, et deux 
l’ont senti. Le samaritain, ne concevant pasqiiel pouvait être ce mou¬ 
vement alternatif imprimé aux ondes, a dit çn corrompant'le' ièaic , 
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3. And-they-restorcd-them-scl- 
ves - as - formerly > tlic - waters, 
from-over-the-earth , by-the-going- 
off and-tlie-coming-back : and-they- 
with-drew (they shrunck) tlie-wa- 
ters, at-the-end of-five-tens, and- 
one-hundred of-day (manifested 
universal light). 


• 3, Et-revinrent-à4eur-pi'cn)ier- 
état les-eaux dc-dessus-la-terre du- 
mouvement d aller-cn-avant et-de- 
revenir-sur-soi : et-elies-sc-reti- 
rèrent-en-elles-mémes, les-eaux, 
au-boat-de-cinq-décuples ct-une 
centaine de-jour (de manifestation 
lumineuse 5 universelle). 


elles-allèrent, et-revinrent, et-s'a- 

baissèrent, les-eaux .ce que les hellénistes, fidèles à suivre le sens le 

plus vulgaire, ont imité. Mais le chaldéen, plus attaché au texte, très- 

clair en cet endroit, a traduit .. |*3*m . ttnV et-elles-se- 

restituèrenl-en-leur état-primitif, les-eaux. allantes et-reçenantes-alier- 

natuement . En quoi il a été suivi par l’auteur de la Vulgate. 

rytm , et-eUe$-se-retirèrent-en-elles-mémes. .La racine DVl sur la¬ 

quelle s’élève le verbe dont il s’agit ici, mérite l’attention du Lecteur ; 
elle peut servir à le faire pénétrer de plus èn plus dans la pensée de 
Moyse, touchant les causes physiques du déluge. Cette racine se compose 
du signe de l’existence élémentaire n * image du travail de la Nature, 
réuni au signe du mouvement circulaire, et de toute circonscription. 
Elle développe dans son état verbal, l’action de faire effort sur soi-même ; 
d’éprouver un sentiment de tristesse et de contrition ; de se contracter. 
Le signe du mouvement propre % en se joignant à cette racine pour 
former le verbe dérivé ne fait qu’ajouter à la force de cette ex¬ 

pression, que l’anglais shriack, rend assez exactement. J’observe que 
l’écrivain hiérographe, après avoir déployé toutes les ressources de la 
Langue hébraïque pour peindre la dilatation et le gonflement des eaux, 
ne néglige aucun des moyens qu’elle offre, tant dans le sens propre 
que figuré ou hiéroglyphique, pour rendre avec la même énergie leur 
resserrement et leur contraction. 

tf. 4 . nam » et-elle-se-reposa ... * Ce n’est point sans dessein que Moyse 
emploie le verbe TVÙ comme sortant de la même racine que le nom de 
Noah, pour exprimer le repos de la thebah qui porte ce persônnage 
cosmogonique. ê 

T. n. 29 











nÆ COSMOGONIE DE MOYSE : 

4 . Wa*thamlih;Hhebahb1ia-hodr S h 
♦ tÿflk ttrtflS' DV Siÿÿ ba-sliebihi bi-shihehah-hashar 

“ tAm la~hodcsh hal-harei Àrarat. 


h-septième .J’engage le Lecteur, curieux de pénétrer dans 

la profonde pensée de l’écrivain hiérographe, de redoubler d’attention. 
Qu'il n’oublie pas surtout que, dans un ouvrage de la nature de celui-ci f 
sorti des sanctuaires égyptiens, tous les mots sont calculés, sont placés 
avec réflexion. J'ai pris soin de lui expliquer, autant que je l'ai pu, le 
sens de la décade hébraïque. Les noms de nombre .renferment ici de 
grands mystères ; ils sont loin, connue l’ont pensé les traducteurs vul¬ 
gaires, de feé borner à de froides dates. Il faut les examiner. Il faut se 
rappeler, par exemple, que lé Nombre sêpt yaw est toujours celui de la 
consommation des choses et des temps. ÏM thebah , qui s’était mise en 
mouvement dans h second renouvellement binaire, s’arrête dans le sep¬ 
tième. Or, nous devons savoir aussi que le nombre ifewa? ’JUt, est l'em¬ 
blème de toute mutation, de toute transition, de tout passage d’un 
état à l’autre. 

IDVïN, de-ÏArataL... Yoici un mot qui m’offrirait un vaste sujet de com¬ 
mentaire, si je n’avais résolu dè me borner a traduire. Tous les peuples 
qui ont eonservéîa mémoire du déluge, et presque tous l’ont conservée, 
n’ont pas manqué de rapporter le nom de la prétendue montagne sur 
laquelle sëreposala'Me&n/i mystérieuse, quiportait dansson sein l’espoir 
de la nature, et* les germes d’une nouvelle existence; ‘Nicolas de Damas, 
cité par Josephe , Pappèle le mont Barris, nom qui n’est pas très-éloigné 
de celui de Syparis ou Sypafa, que BeCose donnait à cette ville du soleil, 
dans laquelle uni monarque assf rieii v priêt à subir la catastrophe du dé¬ 
luge , avait déposé les archivés du Monde. <>ttsàit assez què les Grecs 
appelaient Xvxopeoiy le montlurninêudc, le lieu? du f pàrnasse où s’était ar¬ 
rêté Beucalton y mais peut-être igUôre-t-ort que lès Américains avaient 
aussi Une montagne célèbre, Sur laquelle ils absnraient que s’étaient 
réfugiés les débris du genre huihâm, ëtdOtitils avaient consacré le nbm 
par l’érection d’un temple dédié au sOleii Cë nOtti fetâit lime 

serait assurément frèi-facilë de prouver que ces noms ont tous Un 
rapport j>Ius ou moins direct avec le COUrà de là luttiièrë ; mais, sans 
invoquer, ert cè méritant, d’aùtres langues tjüë l’hébraïque; contentons-¬ 
nous d'examiner le mot qui fait le sujet dé éettëttbtëy èf dahS'lequèl 




VERSIONS LITTÉRALES: NOTES. Ch VIII aa 7 
/). Antl-il-rested, tl uytheltah, 4 . It-eUe-se-reposa, Ui-tkntyh, 

in-tlie-moon-renewing the-seveuth clans-h^reuouYcllcuuntrhmube le- 
by - tlie -seventeenth mauilcstcd - septième, au-dix-septième jour de 
light of-that-renewing, on-the- ee-renouvellemcnt, sur-les-sonuaets 
licights of-Àrarat ( tbe relleeted de-l’Araral (le cours réfléchi de la 
light’s stream). lumière). - * • 


des sa vans irréfléchis ont eu le malheur de voir un objet de terreur ou 
de malédiction. ■> 

Ce mot est composé des deux racines tÛV'fiK : la première 'VIN est. 
connue : cesiialumiùrû et toutes les idéesquis’y rapportent. La seconde 
, formée des signes du mouvemen t propre et de la résistance, carac- 
térise un cours accompagné > infléchi ou dirigé par une chose quel¬ 
conque. De là, le verbe chaldaïque UiTT), concourir avec une chose, la 
suivre dans son cours; la diriger; comme la lumière ou l’eau, par 
exemple : de A»» le mot hébreu ïïfll, nn canal, toi conduit, une pro¬ 
menade; de là, le dérivé syriaque £o)2|Sû, une inflexion, une réflexion, etc. 

On sent assez. d’après cette explication, que le mot. t3nT)N» ne si¬ 
gnifie pas le mont de b. malédiction ou delnieneur, comme ou l’a cru 
sans examen* mais bien celuj du cours rffk'clàde lç, A luinière ; m qui est 
fort différent. Au reste, il est bon .de savoir .que le traducteur.sama¬ 
ritain, le plus ancien interprète de Moyse, n’a •poiut rendu le mot 
U*nN, par une simple transcription .de .caractères, comme il semble 
qu’il aurait du le faire ,, s’fl,eût .pensé que c'était simplement uu nom 
propre de Montagne mais il l’a. traduit par le mot , qui en 

diffère ent,ièrement. iLa ressemblançe de ce mot avec le nom antique 
de l’ile de Geylan, Serandip, en langue samserite, Siirfiahirdm;», a fait 
penser à quelques.sayans que.Moyseayaif peut-être désigné un rocher 
fameux qui domine sur cette île, el où les Rrahmes assurent que Boud¬ 
dha ou Rama, a laissé l’empreinte de,son pied : mais, sans combattre 
toutrà-fait cette opinion, je ferai .remarquer que ce mot paraît se com¬ 
poser de*m°ts èhaldaïques et samaritains , NillD, axe, mue, oibe; et 
art OU a»i , effluence, énvtpuUon en sorte qu’il offre une traduction 
assez exacte du sens.que j’ai donné au mot WVïK: c’est-à-dire, qu’au 
lieu de signifies,, simplement le cours réjléçhi de la lumière, il signifie 
Vorbede l’effluencedimi ineuse. ,<■ ; .. , 

2 9 - 


aa 8 COSMOGONIE DE MOYSE : 

"^DW Vil DManj 5. W’-ha-maîm haiouhalôèh w'ha- 

*W»ü6 nriNan^ÿa n*W f 6r t hi f, 

‘ ' . , v . *j ( ’ ‘ • . ba-haslurf bæhatl lhodesh ni- 

.'. ' J, ‘«’W’W ràou rûsltci he-harîm! 


.in 


«.;? 






fW 6. Wa-fid mi-ketz ârbahim lôm: 

: * tfkft nWnann ttVîl wa-îphethah Noah æth-hallôn 

, , V- ha-thebah Asher hashah. 

- ^- ■ . -—---->-*- 

ÿ. 5. *nnyyn, le-dùvième...... Nous savons que le nombre dise, •YWÿ, 

est celui de la puissance aggrégative, de la force efficiente élémentaire. 
Les mois qui composent ce verset, et en général tous ceux de ce cha¬ 
pitre, sont choisis avec un tel art, le sens propre y est lié et confondu 
d’une manière si intime avec le sens figuré et le sens hiéroglyphique, 
qu’il est impossible de les séparer, sans les affaiblir ou les détruire. 
Nulle traduction ne peut rendre la force de l'original. Il faudrait, pour 
y parvenir, trouver des mots qui renfermassent toujours trois idées dis- 
tinctes ; ce qui ne se peut pas dans nos langues modernes, où la sépara¬ 
tion entre les trois significations, a été faite, dès long-temps, à l’aide de 
dérivés, dont l’analogie n’est plus apperçue. Ainsi, par exemple, com¬ 
ment faire entendre tout ce que Moyse entend par ces mots tO. 

le sens propre est, les têtes , les sommets des montàgnes; le sens figuré, 
lès principes, les commencement des grossesses ; lé sens hiéroglyphique, 
les principiations des conceptions élémentaires . Toùt ce que je puis faire, 
quand il se présente de ces difficultés, c’est dé louvoyer, pour ainsi 
dire, entre les trois Séné, en fournissant au LectèurtoÛs les moyens 
possibles de les pénétrer, s’il veut s’en donner la peine* ♦ 

.... ir* f. ïouverture...*.. Tel que ce mot est écrit avec le caractère n 

initial, il ne paraît, pas avoir un autre sens que celui, d 'ouverture, étant 
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5. And-the-waters ! were by- 
the-going-off and-by-tbe-with- 
drawing,till-the-moon-renewing 
tlie-tenth : and-in-that-tenth, by- 
tbe-first of-tlie-renewing werc- 
seen the-heads of-the-hills (the 
principles of natures pregnancies, 
tbe foremosl elemen tari tics). 


5. And-it-wa9, an-tbe-determi- 
ned-end o f- lhe >- gréat-quatemio u 
of-day that-be-unlastened, Noàh, 
the-opening of-the-/&e&o/», whicb 
he-bad-made. , 


5. Et-ïes-eaük furent du-rnou- 

vement-d’aUerren-avant ct-de-ce- 
lui-de-se-retirer - cn-clles-mémcs, 
jusqu’au renouvellement - lunaire 
le-dixième; et-dans-ce-dixième, 
au • premier du - renouvellement 
furent-vues les-tètes des-mon¬ 
tagnes (les principes des enfante- 
mens naturels, les prémices des 
élémens). 

6. Et-ce-fut kdarfift^dêterminée 
du- grandr quaternaire de - jour, 
qu’il-dégagea, Noah, l’ouverture 
à&Aâ-ihehah, qu’il-avait-fàite. 


dérivé de la racine Sn, qui développé l’idée d’ùnè' disteriàiôn, d’une 
solution, d’une séparation' Opérée de forcé ; tttaissi, ëbhitfieil se po'ur- 
MîiTriw Vïîpn. rjf» initial it’avait été datià* l’brlginè ù'tfè l’àrticle 


uctcimiuoiu m b v v -- *- j ,,; i% 

fondre avec son analogue ri/alors le ïtài Kùlîêu dë signifier 

une ùùterture. Signifierait xùiè x lumière nocturne, ùnë vèilleusè; c est-à- 
dire, une lampè dèstinéé K dâssér la nüit,etque N6ë aurait d’abord 
dégagée de là 1 TliebaK pdür s&îàirer dans lés ^étièbreà. * 

Je cette occasion, qui jpëi$-é|çe a plus d’importance qq’pn ne 
pense, pour faire remarquer au 'Lecteur, que le mot français tune, 
formé spr le latin « lu.na », est dérivé du inot W?, dont il est question 
dans cette note, et qu’il veut j^ré, commit, je f ai indiqué, tâte lumière 
nocturne, une veÙleusc, L’anàïogue arabe» employé comme verbe, ex- 
prune 1 action de colorer , d orner, de distinguer, etc. 


*. 7. 3iyn, VEréBeErWiah bien qué leslièllénistes, ét adirés eux, 
l’auteur de la Vulgate latine, n’ont vu dans VErebe, dans cet Erebe si 
fametlx • des fcbsmWgèriiës ahtiqués, qu’un simple coriteau; transfor¬ 
mant altlsi une idéë Vaste ét'ihystëriéiiâc éh ùné idëé mesquine ét ridi- 


a3o COSMOGONIE DE MOYSE : 

KiS» NX*\ S'ïÿiTTIK nfaif’ï 7. Wa-isliallah ætli-lia-îioreb wa- 
♦ y*ixn*7yil3 D*BntT^2'nÿ ietzà îetzôa wa-sliôb tiail iboshetb 
* * 1 . ' ‘ ' ha-maiw mc-bal ha-ârctz. 


iVpnnixnV\n^ruVîTmnW») 8. 
•’- u s nniKn us Syn D’en 

T T *•: T - *• • - - 


Wa-isliallaïi æth-ha-iônah me- 
ôitli-ô li-raôtli hokallou ha-maim 
moîial phenei ha-âdaiiiah. 


cule : mais je sais aussi que ces mêmes hellénistes qui travaillèrent à la 
version qui porte le nom des Septante, Esséniens, et par conséquent 
initiés dans la loi orale, pénétraient assez avant dans le sens hiéro¬ 
glyphique du Sépher, pour n’étre point dupes d’une pareille métamor¬ 
phose. On ne peut les lire avec quelque attention, sans découvrir leur 
embarras. Ne sachant comment pallier les retours périodiques de cet 
oiseau prétendu, et craignant que la vérité n’éclatât malgré eux, ils 
prirent le parti de changer tout-à-fait le texte orignal, et de se délivrer 
de cet Erebe qui les offusquait, en disant que le corbeau étant éovti, 
ne revint plus, w* Mais, dans cette circonstance, tout trahit 

leur fraude pieuse. Le texte samaritain s’accorde avec le texte hébraïque, 
et le met à l’abri de toute atteinte ; la Version samaritaine et le Targum 
chaldaïque, disent également que XErebe, mis en liberté, prit un mou¬ 
vement alternatif de sortie et de rentrée ; enfin, St-Jérôme, forcé de 
reconnaître cette vérité, ne peut qu’affaiblir la force de la phrase, en 
disant, sans doubler le premier : verbe, et en changeant leur riàodifi- 
caiion temporelle, « qui egrediebatur et revertebatur ». 

Il faut se souvenir, pour dévoiler toute la profondeur de cette expres¬ 
sion hiéroglyphique , que cét Erebe ne fut mis f en liberté, et ne prit 
ce mouvement périodique, qu’après le dégagement de là lumière noc¬ 
turne, dont il est question au verset précédent.' ‘ ‘ 

. 8. fUVTL lIànah. . ^ Yoici encore un emblème fiuneux dans les 
Cosmogonies antiques; emblème, que les interprétés grecs ct îdtins 
ont encore présenté sous le moindre de ses caractères : sous celui d’une 




VERSIONS LITTÉRALES; NOTES. Cn. VIII. 


7 . And hedetout wliat-consti¬ 
tues Ereb (the wcsterly darkness) 
that - issued - forth by-the~issuing 
and-periodicaly-repairing, till-llie- 
drying-up ofcthe-watcrs from-off- 
the-earth. 

8 , And-next- lie-let- ont the- 
selfsameness o&Iona (the brooding 
dove,naturesplasticpover) from- 
his-own-self to see if-they-bccame 
light, the-waters, from-over ihc- 
face of-the-adamick. 


7 . Et iHaissa-aller (il lâcha) ce- 
qui-eonsti lue~ÏErebe ( lobscuri I é 
occidentale) qui-sortit du-mouve- 
ment-de-sortir et-de-revenir- pé¬ 
riodiquement jusqu'au desséche- 
ment des-eaux de-dessus-Ia-terre. 

8 . Et-ensuhc-il-laï$sa-allev ce- 
quiconstitue -1 loua h (la colombe 
génératrice, la force plastique de 
la nature) dehors-d avec lui ; pour* 
voir-si-clles sc-faisaient-légcres, 
les-eaux, de-dessus la-facè-deJe- 
lément-adamique. 


colombe. Il est bien vrai que le mot hébreu HJIS signifie une colombe; 
mais c’est de la même manière que le mot yity, signifie un corbeau : 
c’est-à-dire * que les noms de ces deux oiseaux leur ont été donnés, 
dans un sens restreint, par une suite des analogies morales ou physiques, 
* qu’on a cru remarquer entre la signification primitive attachée aux 
mots et ruV» et les qualités apparentes du corbeau et de la co¬ 
lombe. La noirceur de VErebe, sa tristesse, l’avidité avec laquelle on 
croyait qu’il dévorait les êtres qui tombaient dans son sein, pouvaient** 
elles être mieux caractérisées que par un oiseau ténébreux et vorace 
tel que le corbeau? La blancheur de la colombe, au contraire, sa 
douceur, son inclination à i’amour, ne semblaient-elles pas inviter à la 
choisir pour être l’emblème de la faculté génératrice,’ de la force plas¬ 
tique de la Nature? Il n’est pas un de mes Lecteurs qui ne sache sans 
doute, que la colombe fut le symbole de Sémiramis, de Derceto, de 
Mylitta, d’Aphrodite, de Vénus, de tous les personnages allégoriques 
auxquelles anciens attribuaient la faculté génératrice, représentée par 
cet oiseau. Cet emblème paraît avoir été connu, dès les plus anciens 
temps, par les Rrahmes, par les èhaldéens, et même par les Prêtres 
Sabéens de l’Arabie. On sait qu’à l’époque où Mohammed entra victo¬ 
rieux dam Mekka/la Mecque),,il fit briser par les mains d’Âli, une image 
de la colombe sculptée dans le temple de cette ville célèbre. Enfin, il 
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rfomp*? nia» nai*n nttto «fy 9 . 
'JirSy 0*9 *3 nartn Sfc ¥né aufrn 
ta>i nnp’i *r*' nSuw vïntH» 

,,. , . jnanrr^K vSxnnk 


W-loà matzàh ha-idnah manéafi 
Fchaphi-raghel-ha, wa-thashah 
ælaî-ô æHia-thçbab èhi-maîm 
hal-pheneî chohha-âretz wa-îshe- 
lah iatl-ô, wa~ikkaMia wanabâ 
àoth-ha aalaî-6 æl-ha^thebeh. > 


■i ■■■-■? -■-■ 

,f ■* \ ?î • , ■■ I-1 ■! s «. ■ r 1 '' 


suffit d’ouvrir un livre antique, traitant des mystères rebeux, pour 
y trouver des traces de la vénération des peuple? çour la cdloj^ibè. 
L’Assyrie était particulièrement caractérisée par cet oiseau, èt l’on*pettt 
même inférer d’un passage d’Isaïe (#• 6, ch. XX), qu'il Servait Ren¬ 
seigne aux Assyriens. Mais revenons à son nom hébraïque, dotit il 
nous importe d’avoir l’étymologie. 

H est évident qne le nom de l’Ionie, le nom de cette contrée fa¬ 
meuse , qne l’Asie et l’Europe flêçjamçpt également, decpule de knjême 
source que le mot qui nous occupe,, ÎU>*. Ep chaldaique et l’hébreu 
ou désignent toujoursla Grèçe, ou ce qui lui appartient ; 
ce sont les analogues grecs,' iwvjj*, iwvt*à^. Or, a nous^interrogeons la 
Grèce, sur«lp sens 4 n,tirop du,nom qu’elle se donné à eUe-mème, nous 
trouverons qu’elle attache an mot î»vow«, tontfsJés idées de molesse, 
de donoeut!, >do longueur; .aroouré^se,, $ue. 

* 6 o/ 0 roôe-:.et si »o»s .allons plp? av^nt, et (i què npps, explorions en grée 
rniême, la racine de çem ot < nous verronsque qetteraçine, I<a> on l&s 
renferme dans cette langue, les idées 4 e W fuUiy^e et fronde; de 
aol productif»d’être, existant, en. 


è innon. eic- *»!»,».• •« -hi ( - •. lUmp-d t>«, 

Maintenant, qne trouverons-nous dans la racine hébraïque p*? nous 
' ÿtrouVèroiré, en général, l’idée* d’une ehoàe vindéteradttée„ m;ole, 
douce, facile à recevoir toutes les formes ; ët en particulier , uUcterre 
blàticheV * argileuse^ ductile.'Siv "suivant notre>méthode /nous pour- 
suivbrtS jdWju’àïï sèna hiéroglyphique i et que nous examinions les signes 

dbïit èéMe’Àdihè jté'tohàpOèeV nous trouveronsHfacileïnentsdans , 
la éàcihé rttjrstéWeüise -pR,“bible signe de la manifestotM» a rem¬ 
placé le Sighé de la puissance K : ensdrte que, si'la racine désigne 
Fêtre indéfini ,ia râcirtè 'J)* désignera o« même être passant de'puis¬ 
sance en acte. ‘ ’ ■ 


* 
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g. And-not it-f'ound, lônah, 
(nature s plastic power) a-placc- 
of-rest to-bend (to impart) the- 
brccding-motion-its-own : and-it- 
returned unto-him, towards-the- 
thebah, because-of the-waters- 
bcing on-the-face of-the-whole- 
earth : and-he-put-forth the-hand 
(thc power) -his-own; and-he- 
took-it-up; and-he-caused-it-to- 
come unto-bim towards-the-Z/œ- 
bah. . ; 


g. Et-non-pas elle-trouva, 1 IA- 
nahy (la colombe génératrice) un- 
lieu-dc-repos pour-inflécbir (com¬ 
muniquer) le-mouvement-sien : 
et-elle-retourna devers-lui, vers- 
la -thebah : à-cause-que les-caux- 
élaient sur-la-face de-toute-la-terre : 
et-il-éteudit la-main-sienne (sa 
puissance) et-d-retira-elle; el-il-fit- 
aller elle-même devers-lui, vers 
la -thebah. 


Avons-nous encore besoin d’autres preuves pour savoir que le mot 
ru¥» exprime la faculté génératrice de la Nature? Nous verrons qu’en 
hébreu, le mot composé iUVSN, signifie le désir des plaisirs amou¬ 
reux; et qu’on entend par les mots oSj? rtfP# un chant mélodieux, 
tendre, et capable d'inspirer de l'amour. 

Si je suis entré dans de si grands détails sur le mot rtfl’» c’est qu’il 
tient de très-près à l’histoire de la Nature, et que le Lecteur ne sera 
peut-être pas fâché d’apprendre que le nom de cette molle Ionie, ou 
nous avons puisé tout ce que nous avons d’aimable’ dans les arts, et 
Ct de brillant dans les sciences, s’attache, d’une part, à la colombe 
mystérieuse de Moyse, à celle de Sémiramis ; et vase perdre, de l’autre, 
dans cétemblème sacré appelé Yoni, par lesBrahmes; Yng, parles Tao-ié 
chinois, et sur lequel il est besoin que je tire un voile impénétrable. 

• ; < " ■ • ■ , . s : 1 

ÿ; 9 . tlto, un-lieu-de-repos...... Ce mot est remarquable en ce qu’il 

s’attache au nom même de Noah. >. .. 

PlVâlTSpS, pour-infléchir-le-mouoemcnl-sien .Ceci est une expres¬ 

sion à double, et même à triple sens, suivant le rapport propre, fi¬ 
guré, Ou hiéroglyphique, sous lequel on veut l’envisager.,La racine Fp, 
qui en compose le premier"mot, renferme toute idée de courbure, 
d’inflexion, de cavité : c’est, dans un sens restreint, la paume de la 
main, ou la plante du pied. La racine âl, sur laquelle s’élève le secpnd, 
développe toute idée de mouvement organique. Réunie au signe di~ 
T. 11. 
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DE MOYSE: 

Wa-iahel hod shibehath îaraîm 
ôlierim, wa-iossepb sliallah ælh- 
lia-Iônah uim-ba-tbebab. 


funri 3rçp n \yh ruvn «3ni i 

-»3 ni j?n»i ppfla *yv3 nn-nSy 
îy-ixn Sÿo orçan $$ 


Wa-thaboâ ælai-ôha-Iônahrheth 
hercb : w’hinneh holeli zaith 
tarapli b phi-ha wa-iedab Noah 
clii-kallou ha-maim me-hai ha- 
âretz. 


. ' . H- • ■ 

reciif S, elle exprime, au figuré, toute action continue, tout mouve¬ 
ment , tout effort du corps ou de l’ame vers un objet physique ou mo¬ 
ral: au propre, c’est le pied, ou la trace du pied. Or, si dans le mot 
H, on ne voit qu’une colombe, on ne doit voir que la courbure de 
son pied dans les mots rfeiH : mais, si par l’un on entend, comme 
on le doit, une faculté génératrice , on doit entendre par les autres, 
la communication, l’application du mouvement générateur de cette 
même faculté. 

Vt*, la-main-sienne .. Autre expression semblable. Si Noé est un 

homme de chair et d’os, commé ont feint de le croire les hellénistes, 
rien de plus simple que de lui faire étendre la main pour saisir un oi¬ 
seau et le renfermer dans son navire : mais si c’est ûïi personnage cos¬ 
mogonique, représentant le repos de la Nature, et le conservateur de 
l’existence élémentaire, c’est sa puissance protectrice dont il doit faire 
usage pour retirer à soi une faculté qu’il a émise avant le temps. La 
racine “P, qui, dans un sens très-restreint, caractérise la rnain, désigne, 
dans un sens plus étendu, toute manifestation de puissance, de force 
eiécutive, de ministère, etc* > 

io. Les termes ne doivent plus arrêter. 

n. nyS, au-temps-méme <le~ÏMrebe..*.:>.u Les hellénistes, 
voyant reparaître ici ce même Erebe qu’ils avaient travesti en corbeau, 
et duquel il avait dit positivement qu’il ne revint plus , ont pris le 
parti de l’ignorer entièrement. L’auteur de la Vulgatc latine, ne pou- 





"VERSIONS LITTERALES : NOTES. Cn. VIII. 23.» 


10. Antl-he-waited yeta-septc- 
ûary of-days more $ and-lie-added 
thc-letting-forlh of-that-same-/d- 
nah, from-out-tlie-/&5Ôaft. 

11 . And-it-came towards-him, 
lônah ( the brooding dove ) at- 
thc-same-time Ereb (as a dove 
flying off frOm the. raven) and-lo! 
a-bough of-olive-tree (an eleva- 
ted product of the fiery essence) 
pluckt-off in-tbe-mouth-its-own 
(seized by hcr begetting faculty): 
thus-he-knew, Noah (nature’s 
rest) that-they-lightened, the-wa- 
ters, from-off-the-earth. 


10. Et-ihatteudit encore un-sep- 
tenaire dc-jours autres ; ct-il-ajouta- 
l’émission de-cette-même-/d««/j, 
hors-de-la-^rio//. 

11. Et-elle-vint devers-lni, Vlô¬ 
nah) (la colombe génératrice) au- 
temps-méme t\.c-YErebe (au retour 
de l’obscurité occidentale ) : et- 
voici un-rameau d’olivier (une élé¬ 
vation de l’essence ignée) détaché 
dans-le-bec-à-elle (saisi par sa force 
conceptive) : ainsi-il-connut, Noah 
(le repos de l’existence) que-s’al- 
légeaient, les-eaux, de-dessus-la- 
terre. 


vant point faire une si grande violence au texte hébreu, s’est contenté 
de le changer, en ne voyant plus un corbeau dans le mot mais 
simplement une partie de la journée, et en disant (jite la colombe était 
revenue le soir, « ad vesperam >>. Le samaritain et le chaldpen 1 avaient 
devancé dans cette manière d’esquiver la difficulté que les hellénistes 
avaient tranchée. 

* ' un-rarneau-d'olivifir.... C’est encore une expression symbo¬ 
lique, à laquelle on donne un sens relatif A celui qu’on a donné au 
mot rUV- Voit-on dans celui-ci uneVdombe pure et simple , les deux 
autres présentent un rameau d’oliyier ;.y voit-on une force générativc 
de la Nature, on est conduit à entendre une élévation de l’essençe ignée. 
Il en est de mémo du mot «J, qui, dans l’un ou l’autre cas, se prend 
pour le bec de l’oiseau, ou pour la force conceptive de l’étre moral. Tel 
était le génie du langage égyptien, dont les sources les plus secrètes 
avaient été ouvertes à Moyse. 

J’ai exposé dans un autre endroit les diverses significations attachées 
auïaotflSÿ, dont la .racine désigne,un général, tout cq qui est su¬ 
périeur, sublime, tout ce qui s’élève au-dessus d’une autre chose. Le uju t 

3u. 
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13. 'Wiapîld^b’ahatk w'6he6b»*mâÔtli 
shanalli ba-riâshbnbaeliadla-ho- 
de$b haiboujhiwnaîm me-hal ha* 
âcet*, > wa-fassar» Noah æilwnir- 
■ èb<^çbliaridi«baMiwat«V4Wlu»’^ 

>■ iiAili nph havbaupiliènei hoi-ddamah.i:. 

{ , • ~ U | < ÿji . ‘L- ?< « «î t 1 ;i ' 


runrtKn’i nihrttto^sün'K rü*io»i 



sence lumineuse a umcnose. n s eieve sur la racine niN, qui 
l'essence engénéral, contractée-avec la racine ’t, dont l’objet est de 
M *M l ce Juinière. • 


Jp à . -c 



lUtmr UV, IUWl<» «U <r . I U II lvll> *. I 

, * , . _ ,l * '*-'*'*• V 1 * 

!Q*)n 1 que-s usèrent Le verbe 3 tT 1, qtu paraît deux fois dans ce \ 


vprset^^jpaçJjiq^fde^faHittt,,^ dignmde rçn»aX’.qwe,\^l ncaignUie pas 
JW sédiçr p .(H»j^fV(k)H ^d«w|eqr latin !a,parq,le înmw déduire „ 

se , 'mffih feelléimm» (mil wwçwt Mwtti* « «4^ne iUb>pA 

le vevb«l^by^qqeâ.^n v ço^i*Ui4oiiittn8àla Bto<viiieJ^v'q u i caractériel!, 
une ardent* dtèyoraiiterçiunilfoytar, igné;iirenleriuenl’MiH‘. 





VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch. VIII. 
la. And-he-waited yeta-sep- ra. Et-il-attendit encore un- 
tenaryof-days more; and-he-sent- septénaire, détourai antres; et-il- 
forth that-same-/<Slna&, and-ttt>t- laissa-aller celte-méme lônah, et- 
did-it-add the-repairing towards- non-pas elle-ajouta le-retour vers- 
him again. lui encore. 

• i3.'- And*it-\rai‘ ift-dheî-unfty y l3. Et-cd-Fùt dàni4 > ünitéeï-<six : 
and-six' • lmndreds of-revolving- centaines d.e-mutaîion-teiûporelle, • 
change^ in^the-very-principle, by- dans-le-prjjacijpe-principe au-prer 
the-fifàt o&thé-moon-renewiüg, mier du-renouyellcment-lunaire 
tba« ibeÿ-w ; asted,tlie%atér&, front- que-s*üsèferit (sé'Refirent) les eaux 
off-the^eiirth'I; dnd- ! he u reared-iip, de-dessus-la-terre : cl-il-éleva, 
Noah, the-sheltering-oFthe-<Aeia/i, Noah, le-comble de-la -thebah, et- 
and-lie-did-kcn, and-lo! tbat-was- il-considéra, et-voici! qu’elles-s’u- 
ted (tliie wàtere froin ofF) the-fa- saient (les eaux) dep-fàces 'dépè¬ 
ces ol'-lîie-Wààmiçk. 1 lemeqt-adaniique. L 




d’une dévastation’, d*ùn ravage , d’tfü épùîsëmétittotàl. Le mot anglais 
wustef rend l’iiébreu avec exactitude* 

*©*1* ‘’yxjiÿëâèîôii 1 ëst' tÿës-t'èViciflitqtiaLAe. Soit que 



qu^t\ Re former à fa science. ’ÿflfoyse en se 1 Servant, dje cette expression, 

ntipmbolllgique \ a‘l’egard a un comble, a sans Üoute eu le ciessein de 

L«ül»lUikLÜULU üh?* iil Uït'Ab JJ 'i : ill ‘jtiLJ iJ L'J'i ' 


ami 

filtre m Veii <fee* qlt’fï irië ‘{allait 1 point prendre le mot npplp àans le spns 
propre et materiel qu’il présente ^u premier aspect. ( Tput <çp que Je 
puis * 1 ' v * ! intention. 

i*\ on cette 

superficie voûtée, n était rti un navire, ni une arche, ni nn cofir 
mais un asilç mystérieux. 

; . iU,h .îf f >} <* 1 «*M* I M'.'t i .< ; H ï j ; 



y^re ,. ni une arçnc, ni ijn coure f} 


i. i<4t , ifuiivéehëiixi..: Je ne 1 rapporte ce ’iittdt ‘qüe ipour ■ fâîWif 
voir que Moysc 1 le place tV son lieti'i' et que seis ttadüc'fèürs ont eu 
tort 'de le confondre y eoirttwA ite ont 1 ftiit 1 avec! IC VeiliC SVlft, dont 
j’ftfpdrM'au versetpwieddênl.'llétailt'esaêtt'tîél, • àifiiirt d , àWn , ôWe<' lé' deS- 
si'c'hdment dleda ; torse,«dédire 1 qud tes' CUtixs’iïta'iït*délà’itÈtë Vou St’- 
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□V ny3\y'3 r JW'n ttftftîtt i^. W-ba-hodfcsh ha-shenï b’shibe- 

v *‘ î yiKn bah w-heslierîm ium la-hodesh 

* ibeshah ha-àretz. 


ffayh nâ"SK a*rftx nann i5. Wa-idabbcr Ælohim æl-Noah 

l’æmor : 



nnx narwr^a KX 16 . Tzeâ min-ba-thcbali. y athali! w’- 




âisheth-èlia w-banei-cha W-neshei- 
banef-èba àitha-èlia. 


-L 


truites, avaient disparu de sa surface. Si Ton veut faire attention à la 
gradation que l'écrivain hiérographe observe depuis la grande intu¬ 
mescence qui cause le déluge, jusqu’à l’entière disparition des eaux, 
on la trouvera admirable. 

Il dit d’abord au ÿ. i, que les eaux furent resserrées sur elles-mémes, 
13^ î et bientôt, au ÿ. d, qu'elles revinrent à leur premier état, 13SJ* * 
ces deux mots hébreux sont construits et employés avec un art tel, 
qu’on les jugerait les mêmes ; ils ne different que par le signe de l’ac¬ 
tion intérieure 3 , qui, dans celui-ci, a remplacé le signe assimilatif et 
centralisant 3 , qui se trouvait dans celui-là. -Ensuite, aux f, | et 5 , 
les eaux éprouvent, une sorte de libration, de mouvement périodique 
d’aller et de venir, et pour ainsi dire, de flux et de reflux, 3 * 1^1 et 
IfolT? tftSfï, qui semble peindre , en particulier, l’effet des marées, et 
en général, celui d’un transport tout entier plus étonnant encore. 
Alors les eaux deviennent de plus en plus légères, îfopn et ^p, ainsi 
qu’il est dit aux ÿ. 8 et 11 ; et lorsqu’enfin elles se sont usées par cette 
sorte de frottement, défaites, épuisées entièrement, 13in, la terre 
est desséchée, yiKn i"W 3 ** 

J’engage le Lecteur qui se rappèle avec quel acharnement on a re¬ 
proché à Moyse sa mauvaise physique, à examiner cette gradation, et 
à voir si ces reproches ne seraient pas mieux adressés à ses détracteurs. 

f. 1 5. *131*1, et~il~/nforma-var-Ia-paroîe........ he$ deux racines con- 
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i8* Andli>the-moon-renewing 
tlie-second, in-the-seven and- 
twentieth day of-that-renewing, 
was-dryed-up the-earth* 

1 5 , And-he-informed-by-thc- 
speeeli, HE-the-Gods, towards- 
Noali, pursuing-to-say* 

16. Issue fron>the-/Aei<3fA ( tlie 
shelteriug place), thou, and-tlie- 
intellectual wife-of-thee (thy voli- 
tive faculty ) and-the-issued-ofl- 
spring-of-thee, and-the-corporeal- 
males of-those-ofFspring-of-tliee 
(their natural faeulties), together- 
thee. 


ï 4 * EHÎansde-reuonvellenxcn t- 
lunairc le-second, dansde-vingt- 
septièrae jour-de-ce-renouvelle¬ 
ment fut-séchée la-terre* 

v i 5 . Et-il-informa-par-la-parole, 
LUi-les-Dieux, envers-2VbaA, selon- 
ce-dire. 

16* Sors (produis-toi en dehors) 
deda -thehah* toi, et-ïa-femme-in- 
tellectuelle-à-toi (ta faculté voli- 
tive), et-lcs-fils-à-toi (tes produc¬ 
tions manifestées), et les-épouses- 
corporelles des-fils-à-toi (leurs fa¬ 
cultés physiques), ensemble-toi. 


tractées, dont Tune désigne un cours, et Fautre une production > 

forment le composé qui signifie propremeni une effusion, c’est- 
à-dire , une chose extérieure au moyen de laquelle une chose inté¬ 
rieure se rend manifeste. Dans un sens restreint et physique, c’est 
une chose , une affaires un objet , un mot : dans un sens étendu et 
moral , c’est une idée, une parole, un discours, un.précepte, etc. 

f, 16. HX, sors...:.,. Le mot anglais issue, rend bien l’hébreu. J’ai 
exposé au ir. 12 du eh. I, l’origine et la force de ce verbe, dont l’ap¬ 
plication est ici de la plus haute importance. 

t. 17 et 18. Tous les termes en ont été expliqués : si je leur donne 
une acception un peu différente à mesure qu'ils se représentent, c’est 
afin que le Lecteur en puisse mieux saisir le sens intime, et qu’il se 
familiarise avec le génie de la Langue hébraïque, en particulier, et 
en général, avec celui des langues primitives. Car les écrivains de ces 
temps reculés, renfermés dans le cadre étroit d'une langue originelle, 
n’ayant à disposer que d un petit nombre de mots, et ne pouvant 





i/|0 

■wfeH®» qmrrçftji rprrrSs 
\yn*>n *vp}ÿh 23 \ nonari sftya 
yyo qnK NSin v^rr 4 ?^ 
; v*)«n-Sy «nvnsn 


èhol-ha-baîah asber-àiih-èba mi- 
èhol-bashar ba-hôph ba-behemab 
W’-b'èhol-ha-remesh ba-romesh 
hal-ba-Aretz, liawtzeà Aith-cha 
w-sbartzou ba-ûretz w-pharou \v- 
rabou hal-ha-Aretz. 


COSMOGONIE DE MOYSE : 
*7 


! TDK VJ 3 ‘ffHttlO Vjai ni'K3i;>1 18 . Wa-ietzeâ-Noah w’banaî-ô w* 

âishctb-ô w-neshel banai-ô àitb-ô. 


Sâ tonvr*» njnrr^a 19. èhol-ha-haiah èhol-ha-remesh 

! IKS’Qn’Di1SVpW‘1ï<n 4 ?ytop s l'1 w-èhol-ba-hôph èhol rômesb 

11 v ’ ’ * " bal- ha-âretz le-mishephehotlieî- 

♦ hem latzAou min-ba-thebah. 


aller puiser ailleurs les expressions dont ils avaient besoin, étaient 
obligés d’attacher à chacun de ces mots, un assez grand nombre d’i¬ 
dées analogues, tant au propre qu’au figuré; en ayant soin d’interro¬ 
ger la racine, suivant la science étymologique, qui leur tenait lieu 
d’érudition. On"ne saurait douter, en lisant le Sépher de Moyse, que 
cet tirtm mf extraordinaire, initié dans cette science par les Prêtres 
Égyptiens, ne l’ait possédée au plus haut degré. 

ÿ. j g. cn»nnâWID { ?, selon-les-familles-à-eux....... Deux racines dis¬ 
tinctes entrent dans la composition de ce mot. La première, , 

caractérise toute chose réunie et formant, pour ainsi dire, une masse: 
la seconde, nS, au contraire, désigne toute chose qui s’ouvre pour 
embrasser une plus grande étendue, pour envelopper et comprendre, 
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17. All-living-life whieh-togc- 
t her-thee, from-every-bodily-shnpe, 
botli-in-fowl and-in-quudrupcd, 
nnd-in-the-whole -creeping - kind, 
trailing-along upon-the-eartb, let*is* 
sue together-tbee :and-let-them-pul- 
lulatc in-thc-carth, and-tecmand- 
breed-raultiplyiug upon-thoearlli. 

18. Ànd-hc-issned-forth (lie 
waked oui) lie-Woo/i, and-the- 
offspring-of-him, and-the-volitive- 
eflicient-inight-his-own, and-the- 
c*>rporeal-faculties of-the-offspring- 
of-him, together-bim. 

19. The-wliole-eaith-born -1 i fe, 
the-whole-creeping-kind, and-the- 
whole-fowl, every-thing-crawling- 
along upon-the-earth, after-the- 
tribes-theii-own issued-forth front* 
tb z-theftah. 


17. Toute-vie-animalü laquelle- 
est cnsemble-toi, de-toule-forme- 
corporelle, en-genre-volatile, et-en- 
quadrupède, et-en-tout-genr e-repti- 
lorme serpentant sur-la-terre, fais- 
sortir (produire dehors) ensemble- 
loi : et-qu ils-pulluleiit en-la-terre, 
et-fructifient, ct-multiplieiu sur- 
la-terre. 

18. Et-il-sOrtit (il se reprodui¬ 
sit au dehors) \üi- Nouh, et-les- 
productions-à-lui, et-la-facidté- 
volitivc-efliciente-à-lui, et-les-fa- 
cultés-corporclles-dcs-productioiis- 
à-lui, ensentble-lui, 

19. Toute-l'animalité-terrestre, 
toute-l’espèçe-reptiformc, et-toute- 
lespèce-volatile, tout-ce-qui-se- 
meut-d’un-mouvement-contrac- 
tile sur-la-terre, selo u-les-fa milles - 
à-eux, sortirent (se produisirent 
hors) de-la -thebah. 


comme un filet, par exemple. Réunies pour former le mot nSIPQ* 
elles peignent, de la manière la plus énergique, la formation de Ja 
famille, de la tribu, de la nation, qui, parlant d’un point central, 
s’étendent et embrassent une plus grande étendue. Ce mot, infléchi 
par l’article directif^, est ici employé au constructif pluriel, et réuni 
à l’affixe nominal DT). . r 

ÿ. 2o. rDïDt un-licu-de-sacrifice. . Le mot rUï» qui désigne, en 

hébreu, un sacrifice, étant gouverné par le signe de l’action extérieure 
et plastique Qj caractérise un lieu destiné au sacrifice, un autel. Je 
x. 2 . 3i 



2 & 

tes rrç»ï rfjrvS natp ni jjot 
ninun sfiy n rnftian nonan 
? rampa nSi? Sy >1 


Wa-îbcn Noah mizebbcha la- 
iuôah wa-ikkati mi-èhol ba-be- 
mali ha-teliorah w-mi-èhol ha- 
hôph ha-taliôr : wa-iahal holoth 
ba-mizzebbeha. 


COSMOGONIE DE MOYSE: 
20 . 


rrtn> *vpt<»i nrvpnn»*rnt< rftn» rnn 2 
tix Tiït ÿtfh vpictà 
aS as» »a enta n»ya nna«n 
Tij? *pio6y vayaa jn aa«n 
• tnw awka ’iySa-rx: nianS 


1 . Wa-iarah ihôah æth-rciab ba- 
nihoha, wa-îàomer ihôah æl- 
libb-ô loà-àossiph l’kallcl hôd 
æth-ha-ùdamah ba-hobour lia- 
Adam èln-îetzer leb ba-Adam 
rab mi-nehuraî-ô :w-loà àossipli 
hôd Hiaèliôtli æth-èliol-hai èha- 
àsber hasliitbt. 


11'aurais point remarqué ce mot, qui d’ailleurs n’offre rien de diffi¬ 
cile, si je n’avais cru faire plaisir au Lecteur, en lui apprenant que sa 
racine 3t, n’est point usitée en ce sens en hébreu, qu’elle ne parait 
pas même d'origine égyptienne, et qu’il faut pénétrer jusque chez 
les Éthiopiens pour la trouver. Le verbe H/l/h (zabk), signilie, chez 
ce peuple antique, sacrifier; et je ne suis point éloigné de croire que 
son origine remonte jusqu’au temps très-reculé où le sabéisme ilorissait 
dans celte contrée. A l’époque où Moyse employa le mot n3T, il était 
déjà assez ancien pour s’être naturalisé dans la langue égyptienne, 
sans y conserver l’idée de son institution, qui sans doute aurait paru 
profane à ce législateur théocralique. 

rfry Sy»! 1 et-il-éleva une-élévation . Et le nom et le verbe dont 

l’Écrivain hiérographe fait usage pour exprimer l’action de Noé Sa¬ 
crifiant à la Divinité, sortent également de la racine Sy, qui caracté¬ 
rise toute chose qui s’élève avec énergie, qui monte d’un lieu bas vers 
un plus haut, qui s’exhale, qui se sublime chimiquemèùt, s’évapore, se 
spiritualise, etc. Cette expression est digne d’une grande atterttion, dans 
son sens hiéroglyphique. 
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20. Aml-he-erectcd, Noaft , an- 
oflering-place unto-mÔAH ; ami - 
kc-took-up frora-cvery-quadru- 
])cd ol-the-purity, and-froui-evcry- 
fowl of-tlic-purity, and-he-raised- 
up a-rising-subliniation froimlhat- 
olfcring-placc. 

ai. Ànd-he-breathcd, ihÔah, 
that-fragraut-brealh of sweelncss; 
and-he-said, iiiuah, iiiwards-tbe- 
heart-his-own, noLwibTcertainly- 
add tlie-cursing yet-again the- 
adamick for-the-sake-^daro *s, be- 
cause-it-framed, the-licart of-that- 
collective-man, evil, from-tlie- 
firstling-impulses-his-own : and- 
not-wib-I-certainly-add yet-again 
the-smiting-so-low all-earth-born- 
Ufe such-as-that I-have-done. 


210. Etdl-édilia, Noafk, un-licu 
de-saeriûee u-ihoah; et-il-prit de- 
tout-quadrupède de-la-pureté, et* 
de-tout volatile de-la-pureté ; et « 
il-éleva une-élévation (il lit exhaler 
une cxbalaison) de-ce-1 ieu-de-sa- 
crifiee* 

ai. Et-il-respira, ihôah, cct- 
esprit-odorant de-douceur; et-il- 
dit, ihôah, dcvers-lc-cœur-sien, 
non-pas-j’ajouterai-certainement 
Faction-de-maudire encore la- 
terre-adamique dans-le-rapport- 
d 'Adam, car-il-forma, le-c*ceur de- 
cet-homme-universel, le-mal, dès- 
les-premières-impulsions-siennes : 
et-nompas-j’ajouterai-certainement 
encore Faction de-frapper-si-vio- 
lemmcnt toute-Fexistence-çlémcn- 
taire de-mème-que j’ai-fait. 


21. rr*rnx > cei-esprii-odorant . . Ce nom, ainsi que le verbe qui 

le précède, s’attachent Fun et l’autre à la racine rVFl, dont j’ai parlé 
au ??. 2 du ch. I. Il faut remarquer seulement que dans le mot m, le 
signe de la manifestation potentielle a remplacé le signe du nœud 
convertible. ■ ■ » % 

P|DK“N ^7 • non-pas-J * ajouterai-certainement. .... La racine F|D* indique 
une capacité quelconque, une contenance; employée comme verbe, 
elle signifie qu’une action déjà faite est continuée, ou qu’elle a encore 
lieu. La syllabe itérative re, que nous tenons des latins, mise en tête 
d’un verbe, rend assez bien Fidiomatisme hébraïque dont il s’agit. 
Ainsi 9f par exemple, lorsque dans le ÿ. 12 de ce chapitre, Moyse dit, 
en parlant de Ylânah, ^ et-non : pas-eüe-ajouta retenir ; 

nous dirions en français, et elle ne revint pas. Les Anglais emploient, 




* 
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npi jnt Y*WPI -ij? 22. Hôd èliol-iemei* ha-âretz zcraîi 

mS'Sl DVl *YtfYi V’PI Dm w-katzîr w-kor wa-hom w-k;n'tz 
! 1 , J wa-ïioreph w’fôm wa-laflah loà 
•' r ' 3 ^ tohebbotbo». 


dans celte occasion, la relation adverbiale back , proprement, le dos, 
en la plaçant après le verbe : and she did not corne back . 

il-forma . J’ai expliqué autant que j’ai pu, ce mot difficile 

de la Langue hébraïque, au . 7 du ch. IL 

)H, le~maL .Comme ce mot n’offre aucune difficulté, ni dans le 

sens propre, ni dans le sens ligure, je ne m’y suis pas arrêté jusqu’ici. 
Son étymologie est aussi fort simple. Le sens hiéroglyphiqne seul en 
est très-profond. Sa composition étymologique résulte du signe du 
mouvement propre % réuni à la racine inusitée en hébreu, et 
changée en son analogue îjÿ, pour signifier, au propre, toute cour¬ 
bure, toute obliquité, toute inclinaison, ou déclinaison des choses, 
et au figuré, toute perversité, toute iniquité, toute dépravation mo* 
raie. Le sens hiéroglyphique se tire de la réunion symbolique des signes 
du mouvement propre et du sens matériel. L’analogue arabe ca¬ 
ractérise tout ce qüi sort de sa voie, de sa sphere, par un mouve¬ 
ment désordonné; tout Ce qui se courbe^ se tord, se pervertit. Le 
chaldaïque rend ce motpar* qui est l’analogue du samaritain 

dont je me souviens d’avoir parlé. Le tudesque bos est la copie exacte 
du chaldaïque, dont le latin vüium est un dérivé. 

dès-les-premirres-impuhions-siennes ....... Lia racine JAJ déve¬ 
loppe toutes les idées d’impulsion donnée à uiiè chose pour l’agiter, 
la remuer, la tirer de son engourdissement. Cette racine, réunie par 
contraction à la radtie élémentaire ^Ki foCméle mot *Qtt,qui ke prend 
dans un sens étendu, pour l’infipulsibn élémentaire, et dans un sens 
plus restreint, pour la jeunesse et l ? ëhfânce, ' ? 

. .... [‘Ï . ■ ■ • . = . *ilj M ? • t I • J 

f. 22. Les termes de ce verset n’offrent aucune difficulté. Je vais me 
borner à en donner brièvement l'étymologie, autant pour satisfaire la 
curiosité du Lecteur, que pour lui montrer de quelle manière le sens 
hiéroglyphique peut passer au figuré et au propre, car presque tous ces 
termes ont été des hiéroglyphes à leur origine. 
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22. While-sliall-revolve all-the- 22. Pcndant~1o us-les-j ours th*- 
lights of-tlie-earth (the phenome- la-terre (le» manifestations lumi- 
nick universal light’s manifesta- neuses, phenoméniques), le-gcrme 
lion), secd-timeand-barvest and- et 4 a-réeoltc,et-le-froid el-le-chaud, 
cold and-heat and-summer and- et-léte et-f hiver, et-lc-jour et-la- 
winter and-day and-night sball- nuit uon-pas-septeniseront (neccs* 
not-sabatbise (sball not cease). seront pas). 


)n», le germe : c’est-à-dire, la dispersion, la division, l'atténuation 
du mal ; comme le prouvent les deux racines contractées ynj. 

/« récolte : c’est-à-dire, le terme, le but de la peine, de l’an¬ 
goisse ; ainsi qu’on le voit dans les deux racines contractées 

le froid\ Cette racine renferme en soi l’idée de tout ce qui est in¬ 
cisif, pénétrant, roide, fort, etc. 

OT 1 , le chaud . J’ai eu souvent occasion de parler de cette racine, 
qui s’attache à tout ce qui est incliné, courbe, restreint, havi, etc. 

Th l'été. C’est la racine yp, exprimant le terme, le sommet , le but 
de toutes choses; à laquelle on a ajouté le signe de la manifestation. 

rpri, l'hiver. Ce mots se compose des deux racines contractées fcpVTI, 
dont l’une, *in, caractérise l’ardeur élémentaire; et dont l’autre, ryn, 
exprime l’action de briser, de rompre, de frapper, etc. L'hiver est 
donc, en hébreu, la solution, la rupture de l’ardeur élémentaire; 
comme lété en est le sommet et le but manifesté. Le froid est donc 
une chose aigue, pénétrante, droite et claire; et la chaleur, au con¬ 
traire, une chose obtuse, enveloppante, courbe et obscure. Le germe 
peut donc être considéré comme une chose destinée à diviser, à at¬ 
ténuer de plus en plus le mal On sent combien l’exploration de cefc 
hiéroglyphes, et d’autres semblables, pourraient conduire loin dans 
les idées physiques et métaphysiques des anciens Égyptiens. Mais ce se¬ 
rait trop m’éloigne)’ de mon but que de m’y arrêter. 

Je dois avouer néanmoins que j’ai de fortes raisons de penser que 
tout ce vingt-deuxième verset, et peut-être une partie du vingt-unièmc, 
sont étrangers à Moyse ; je les crois un fragment d’ancien commentaire 
passé de la marge dans le texte, . ■ 
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SÉPHER BERÆSHim T. 

1. ^Wx-ibarech Ælohim æth-Noah 
w’æth-banai-ô ; wa-iàomc r la-liem, 
phrou w-rebou , w-milaou ætli- 
ha-âreU. 


2. W-môrào-èhem w-hith-èliem 
îlileh hal-èhol-haiatli ha-âreta 
w’-lial-choHiôph ha-sliamaîm 
b’chcl àsher tbiremolh ha-âda- 
wali w-behol-deghei ha-fam 
bwd-èhem nithanou. 


ÿ. 1. Tous les termes de ce verset ont été précédemment expliqués. 

2. DStfTOb eUla-splendeur-éblouissante-vàtre ... Les hellénistes 

et leurs imitateurs, qui ont vu dans le mot K'yVQ , une expression de ter¬ 
reur ou d’effroi, ont rendu ainsi Noah et ses productions des objets 
d’épouvante pour l’animalité terrestre; mais ce n’est point ce que 
Moyse a entendu. La racine de ce mot est la lumière, d’où 
une splendeur , une clarté, unflambeau . Le verbe kVID, qui s’en forme, 
signifia dominer par ses lumières, et non pas effrayer. On trouve, en 
chaldaïque le mot N’’®, et les analogues, en syriaque et en arabe, pour 
désigner, un maîlrç, un guide, un seigneur . C’est sur ce mot que s’est 
formé le latin «maritus» , dont npus avons fait mari; c’est-à-flire 
exactement , le flambeau, le guide édairé de la femme; npir donné 
d’abord par Je respect ouJa flatterie, et que l’habitudp a fini par déna¬ 
turer entièrement*... ,, . .. , 

. Au reste, je dois convenir que le traducteur samaritain avait déjà cor¬ 
rompu le sens de Moyse avant les hellénistes. puisqu’en rendant le mot 
par désigne un objet formidable, gigantesque, 
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GENESIS IX, COSMOGONIE IX. 


*. A. n n-he-blesscd, HE-the-Gods, 
the-selfsameness-of-Afoaft, and- 
that-of-theofispr ing-his-own ; and- 
he-said unto-them ; breed and- 
multiply, and-fill the-selfsameness- 
of-earth. 

2. And-the-dazzUng-brighl- 
ncss-yours, and-the-dreadful-awe 
of-you sball-be upon-the-wlioiv 
animalily eartb-born, and-upon- 
Cvery-fowl of-lieavens, in-all that 
can-brced from-tlie-adamick-pris- 
tinc - élément, and - in -every-fish 
of-the-sea : into-lbe-hand-yours 
lhey-were-given-over. 


i, Ex-il-bénit, LUï-les-Dieux, 
Tipséité - d e-Noah, et-celle - des - 
émanations-à-lui ; et-il-dit-à-eux : 
fructifiez et-multipliez, et-rem- 
plissez - entièrement Tipséité - ter - 
restre. 

a, Et-la-splendeur-éblouissanle- 
vôtre, e t - le - respect-1 errifiant- à - 
vous, sera sur-toute-Tanimalité- 
terrestre et-sur-toute-Tespèce-vo- 
latile des-régions-élevées; dans- 
tout ce-qui recevra-lemouvement- 
origincl de -l'élément-adamique, 
et-dans**tous-les-poissons de-la- 
mer; sous-la-main-à-vous, ils-ont- 
été-mis. 


il avait effacé cét éclat imposant d'où l'écrivain hiérographe fait dé¬ 
couler le respect des animaux pour la postérité de Noè . 

. 3 . Je n’ai rien de plus à dire sur le sens des mots ; je dois seulement 
faire observer au Lecteur que la vie animale est donnée en aliment à 
Noe et à sa postérité, ce qui n’avait pas été fait à l'egard de celle d'Adam. 
Cette vie leur est abandonnée de même que l'herbe verdoyante, 

Voilà l’article assimilalif 3 employé de la manière la plus pitto¬ 
resque, et la moins équivoque : nous allons voir la racine faire, 
au verset suivant, un effet non moins frappant, comme relation ad¬ 
verbiale. 

. t . 

tf . 4 4 . , mais-la- forme-corporeKe. ..... Je suis assurément bien 
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n’n» Qÿ? ’rrwn •TCftÇ itfDV*» 3. èhol-remesli ashcr honà-hai' la- 

"PIK DD 5 ? Wü3tMt p*3nf»ïÀ f ‘ hem fhîeh l’aèlielah : èh ierck 
‘ 1 '* VVi ' V; hcsheb natbatbi la-èhem 

!Ss aol. 


æth- 


*. év&nih toi WË22 “éy2r“Jt< 4* Ach-bashar b’napliesb-ô dam-& 

loâ thàoèhelou. 


fâche de la peine que les hellénistes ont prise pour déguiser la force 
de ce verset et des suivans ; je voudrais de bon cœur pouvoir imiter la 
discrète complaisance du traducteur latin, qui a pris le parti de passer 
sous silence les mots qui l’eussent embarrassé ; mais il faut enfin que 
Moyse soit traduit. Si cet homme extraordinaire a dit des choses qui 
allarment les rabbins, ou qui choquent leur orgueil, il en a dit aussi 
qui doivent les rendre fiers : ainsi tout se compense. Assez long-temps 
ses magnifiques tableaux ont été dégradés par les tristes earricatures 
qu’on en a faites. Il faut qu’ils soient connus dans leur conception ori¬ 
ginelle. Des vérités désagréables qui peuvent s’y rencontrer, ne sont 
rien en comparaison des choses fausses ou ridicules que les copistes 
y avaient glissées. 

Enfin, cela est indubitable : Moyse, par la bouche de la Divinité, 
défend h la postérité de Noë, de se nourrir de la substance corporelle 
dont l’âme porte en soi la similitude, c’est-à-dire, de la chair même 
de l’Homme. Sans doute, on ne doit regarder cette défense que comme 
une loi générale qui regarde le Genre humain entier, puisque d’ailleurs, 
elle est adressée à la postérité de Noë, qui, en cette occasion, représente 
le Genre humaiû ; mais en supposant que les Hébreux se trouvassent 
alors dans des circonstances assez funestes pour en avoir besoin, je 
dois apprendre aux Juifs modernes, si quelque chose peut les con¬ 
soler de ce malheur, que non-seulement Zoroastre avait déjà fait cette 
défense aux Parsis, peuple très-pacifique aujourd’hui, et qui s’abstient 
même de la Chair des animaux; mais qu’il leur avait ordonné de plus, 
de se confesser d’avoir mangé de la chair humaine, lorsque cela leur 
était arrivé; ainsi qu’on peu* s’en convaincre dans les Jeschts sodés. 
traduits par Anquetil-Duperron (pag. 28 , 29 , 3o et suit.). 


VERSIONS LITTÉRALES: NOTES. Ch. IX. 

3. Every-moving-tliing, wliicli- 3. Tout-chose-se-mouvant qui- 
is it-self-life, to-you shall-be for- a en-soi-l’existence, à-vous sera 
food: even-as-tbe-green herb, I- pour-aliment : de-méme-que-la- 
liave-givenunto-you together-all. verdoyante herbe, j’ai-donné-à- 

vous ensemble-tout. 

4. But-the-bodily-sliape-having 4* Mais - la - forme - corporelle - 
by-the-soul-its-self, tbe-likeness- ayant dans-l’âme-sicnne l’homo- 
its-own, not-shall-you-feed-upon, généité (la simibtude) à-elle, non- 

pas-vous-consommerez. 

Je ne m’étendrai pas sur cet objet, que j’aurai sans doute occasion 
de traiter ailleurs. Je pqsse à .l’ekpiication 'du verset dont il est ques¬ 
tion ici. , 1 

Mpyse, après avoir assimilé toute l’animalité terrestre à l’herbe ver¬ 
doyante, et l’avoir abandonnée pour nourriture à la postérité de Noc, 
oppose à l’article assimilatif *»,; dont il vient de faire usage/la rela¬ 
tion adverbiale qui donne un mouvement contraire à la phrase, 
en restreignant avec la plus grande force, et en exceptant cette forme 
corporelle qui reçoit sa similitude de son âme, par le moyen du sang. 
Car de quelque manière qu’on veuille examiner les mots qui com¬ 
posent ce verset , voilà leur sens; on ne peut leur en donner un autre 
qu’eti les estropiant, ou les méconnaissant tout-à-fait. ’ 

Quand les hellénistes ont dit, vous nemangerez pas la chair qui est 
dans le sang de l’âme : xptu, tv <apm ils'ont, non-seulement mé¬ 

connu la vraie signification du mot QT, en le restreignant à ne si¬ 
gnifier que du sang, mais ils ont encore bouleversé tous les termes de 
la phrase, en attribuant à ce Triot l’arlicle médiatif 3 , qui appartient 
à l'âme dan» le texte hébreu, et en supprimant les deux affixes nomi¬ 
naux qui rendent la forme corporelle, dépendante de l'homogé¬ 
néité sanguine, résidant dans son âme propre, 

Quand le traducteur latin a dit; vous ne mangerez pas la> chair avec 
le sang, « cnrncm cum sanguine », il a, comme les hellénistes, mal 
interprété le mot En 5 il lnî a donné une •relation qu’il n’a pas; enfin 
ifà supprimé to*.n-â-fait le roetWflJ, l'âme\ dont il ne savait que faire. 

Les grandes difficultés de ce verset et des suivait*, consistent pre- 



a 5o COSMOGONIE'DE MOYSE: 

UyrtàBh 03DTRK 5. W’âèh æth-dime-èhem l’naphcsho- 
’■’ ,A ' " LL&L ï thf-èheifc âedrosh mi-îad chol- 

T t Ç 1, s ;»j , r ; Jiâîüli âedrësh-nôu w-mi-iad ha- 


«torrw:-w*vwt vn» ttw. *çç> 

,• • ,t cn«n 


Adam, mi-iad Àîsh æhî-ô âed- 
rosh ætli-nephesh ha-Adam. 


ILL* n.i'td 


mièrement, dans le sens que Moÿsea attaché au tnotQT ;seébndemènt, 
<tnn« ta manière dont il ‘ >n ^ nsaire. 


Ce mot ne signifie pas propréinent le sang, comme ont Voulu le faire 
croire les hellénistes , et comme l’a cru St-JérOmevmai&bien comme 
je l’ai déjà dit ailleurs, tQute chose- bomogène , formée par assimila¬ 
tion de parties similsdres, et tenant à f organisation universelle. Si ce 
mot, pris dans un sens restreint, désigne ie^sang, c’est parce que, 
suivant les idées physiques des Égyptiens, le sàng était regardé comme 
formé de molécules homogènes, réunies par une force assimilative 

uuivefsellp, sqryant.%1 ^» C v« p 4 ’ et ch ®^! p * r un f 

suite des lois qw p^si^n|. # ii l’organisation des être>, de dessiner a 
la l’extérieur la fo^cqe corporelles d’après l’impulsibn quil reçoit de 
la faculté volitive efficiente, inhérente à l’âme. 


Quelque 1 mpinioh'qu’on'‘puisse prendre de.ces idées physiques, il 
n’entre pas datis mon,dessein d’en discuter les avantages gur .celles de 
nos physiciens modernes; il me suffit, dans cette,occasion ,4 e Iqs expo¬ 
ser et de dire qu’elles étaient toutes renfermées dans le mot 01 * au 
moyen de sa composition hiéroglyphique. Lorsque ce mot désignait le 
sû'iïg, c’était en sa qualité de lien àsSimilatifëntre l’âmoetle corps, d’ins- 
tUinieut organisâteur, fkrartiînsj dire; destiné à élever l’édifice du corps, 
d'âpr^^le plan que l’âme luiéin fournissait. ” . v • >' - * ■ 

| Or, danfe cette circonstance, l’écrivaiti hiérographe en fait usage 
dans toute l’étendue dé sa signification propre, .figurée , et hiérogly¬ 
phique, au moyen 4'uné figuré oratoire, pàrtiéulière au génie' :de la 
Langue heibfaîqué, et que j’ai déjà eiipUqdéé'lJltisieurè 'fois.'lit n’y a 
ipiulle traduction eh langue moderne’, européenne, qui puisse rendre 
entièrement sà'penséel Tout ce qùe je puis faite, c’est de là présenter 
de façon à ce qu’un Lecteur intelligent püissë'la péiïétrér avec facilité- 
Maintenant, écoutons le traducteur samaritain ; il ne s’est pas trop 


VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Cu. IX. 


S. For that-sanguineousrUke- 
ness-your8, ( which acta accprding) 
lo-the-souls-yours I-will-prosecute 
from-the-liand of-every-living :l- 
will-prosecute-it (I, wiU avenge 
it) and-from-the-hand of -Adam 
(the collective man); and-from- 
the-hand ofr Æ$h (the intellec- 
tually individuated man) brother- 
of-him, ; I-will-prosecute that-yery- 
soul, universal-likeness. 


5 ,. Car cette-assimilation-san- 
guine-à-vous (qui est) selon-ïes- 
âmes-vôtres, je-rccfrewhcrai de%- 
main de-tout-vivant : je-rechercluv 
rai-elle (j’en poursuivrai la ven¬ 
geance) et-de-la-main d 'Adam 
(l’homme universel); et-de-la-main 
d ’Aîsh (l'homme individualisé par 
sa volonté) fi ère-à-lui, je-reclïer- 
cherai (je vengerai) cette-même- 
âmç adamique. 


J ‘ M ; i > ■ ■ . , <■ . , > ,, | . , , ; 

•’ ‘ * * ‘ ' ' ' ^ ( ' 1 . r. ,■ ‘ ' * ,U .,i • r >i •• • . .. -t h ï ,i : ( ,. i 

écarté de son modèle î aussi a^t-ü été abandonné des hellénistes, qui ne 
voulaient pointtaat de clarté. Voici sa phrase entière, interprétée mot- 

à-ïûoti ^ '• ’■ * !■.’ u ( -i' 


Pourtant la - forme - corp orelle, par- 

• râméi-sienrtè adâtnîqtie;' non-pas 

• ‘ vous-consbmmerez. ' ' 

■- 1 Itflît X < 1 ■ ‘J * ■{) \ < <•* 


(Tèst^à-dlrè, Vcius ne vous nôunrirez pas de la substance animale assi¬ 
milé^ 1 pàé aott âwtê' à ruomme univeraeli Cela parait clair. Lep versets 

süî^ans achèveront de le rench'e évident.' 1 , . f_ 

*. S, Là Divinité.annonee,dfms ce, verset», .qu’Elle poursuivra cette 
assimilation sanguine' . analogie ,à l’ftme adamiqpe, ç’est-àdiçe, s$ps 
figure |>tqu’ellé vengera le,sang Rumaip-rép^dp * Tl?,» « ,de la 

main de tout être vivant», D"îKFI TD1» «et de la main de l’Uni- 
yeïael.Adàro»M^v VR«-WK,*Pn. 4, de 4 niajn de Tiptellectqel Aîsh, 

son frère »,.. dlengage,.!# Léçjcur^^^.remarquef, outre les preuves de 

ce que j’ai.avancd plMs haut , ja preays J^rè^tjble de la distinctipn 
que j!ai établie, d’après,. Moyàé.» énfre, sldwb J’hoipme uniyersél, le 
(tHK humain» et ^/^,l|h9btme int£Üe,çtuel, individualisé par s,a fa¬ 
culté* ivelUivq, Cet .écrjy,ain! l bié.r,ographe, en les noiumant ensemble 
dans ce verset, se gardébien de les confondre, comme ses traduc- 
tcur0.9nt iait. il désigne, au çontraire^ Vuu comme frère de l’autre. 

$2. 
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rjs\y» D*U<3 DHKH en ^gfcj 6. Shophech dam ha-Adam b’Adam 
• D'IXITTIN n\t?y D\“6 k qSîîS \3 dam-ô îshaphech : èhi b’tzelem 

" ‘ T ' T " vri ** iElolüm liasliali aetli-ha-Adam. 


13-fv yvo wi mn ns opx'i 

î ro 

•* 

*m vjs-bxi ni-ta arh* *i»xn 

* fct t v; " v * vt 

: lùiù 

D 3 FIK »ITtrnx D^jPD *2X1 ‘*JK 1 

t ayyTx atfnrtvH 


. W’âthem, phrou w-rebou, sbir- 
tzou ba-âretz, w-rebou b’ha. 


I. Wa-îâomer Ælohîm ael-Noah w' 
æi-banai-ô, âitfc-ô, l’æmor. 


I. Wa-ânt hin-nî ipekîm æth-be- 
ritb-î âith-èbem w’ætli-zareha- 
èhem àtuoreî-èbem. 


6 . Ce verset renferme un mystère terrible, que Platon a fort bien 
connu et fort bien développé dans son livre des Lois. J’y renvoie le 
Lecteur qui voudrait s’en instruire, afin d’éviter les commentaires. 
Quant aux termes en eux-mêmes, ou ils ont déjà été expliqués, ou ils 
n’offrent aucune espèce dé difficulté grammaticale. 

*. 7 - finn. et-vous-ewi$tence-uniçer$elle ....... Là relation désignative 

jn**, prise substantivement et revêtuè du signe collectif O, est appliquée 
ici à Noah et à ses productions ; ce qui donne à l'apostrophe une force 
qu’aucun traducteur de Moyse n’a fait sentir. , J i • 

PD îCHI, et-élendet-voUs en-eUé.** . Il faut observer que le Verbe 

est employé deux fois dam ce verset* La première; dans le sens 
de crèître en nontbré; »la secondé, dans Celui de croître en puissance : 
en sorte qu’il est difficile de dire s! l’article médiatif 3 > employé aVec 





VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch. IX. sSâ 


6. The-sbcdding-one the-san- 
guineous-likeness of -Adam (man- 
kind) throiigh-v4<fom the-blood- 
his-own sliall-be-slied : because- 
in-the-universal-sliaddow of-HiM- 
the-Gods HE-made the-selfsame- 
ness-of -Adam. 

7. And-ye-collective-sein fruc- 
lify and - encrease - in - number$ 
breed in-the-eartb, and-spread - 
your-selves on-it. 

8. And-he-deeîared, HE-tlie- 
Gods, unto -Noah, and-unto-the- 
offspring-of-him, together-him , 
pursuing-to-say : 

9. And-I, lo-I^am causing-to- 
stand - substantialy tbe - creating- 
might-mine together-you, and- 
together-the-seed-yours , after-you. 


6. L epandant (celui qui épan- 
dra) 1 assimilation-sanguine d^ 4 - 
dam (le règne bominal) par-le- 
moyen- à*Adam le-sang-à-lni sera- 
épandu : car-dans-fombre-univer- 
selle de-nui-les-Dieux iL-fit-Fip- 
séité-d 'Adam. 

7. Et-vous-existenee-universelle! 
fructifiez et-multipliez ; propagez- 
vous en-la-terre, et-étendez-vous 
en-elle. 

8. Et-il-déclara, im-les-Dieux, 
envers-iVoaA, et-envers-les-émana- 
tions-à-lui, ensemble-lui, selon-ee- 
dire : 

9. Et-moi, voici-moi faisanl- 
exister-en-substaiice la-force-créa¬ 
trice-mienne ensemble-vous et- 
ensemble - la - génération - vôtre, 
après-vous. 


fafïixe nominal Î1, pour désigner la terre, indique simplement que 
la terre sera le lieu, ou le moyen de cette puissance. 

ÿ. 8. Tous les termes en sont connus. 

9. D>pQ, faisant-exisieren-substance. C’est le verbe ffip* erii- 

ployé selon la forme excitative, mouvement actif, au facultatif con¬ 
tinu. Voyez, pour le sens que je lui donne, l'histoire de cette racine 
importante au f. 4 du ch. VII. 

la-force créatrice-mienne .I Le Lecteur peut revoir ce que 

j'ai dit. sur re mot an if- 18 du cb VI- S’il vent, aussi jeter les veux sur 
les traductions vulgaires, il vera la Divinité, au lieu de la force ou de 
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cpnN nutoi n»nn toBrhzTM] io 
y-ixn mvtoi nnnaa ^ya 
n»n hih nann *a* San nanx 

s ynxn 


DE MOYSE : 

. W’æth-èbol-nephesh ha-hafah 
ûsher ûith-chem ba-hôph ba-be- 
heroah w-b’èhol baîath ha-âretz 
âith-cliem lui-ohol iotzeâi ha- 
thcbah l’èbol baîath ha-âretz. 


rnanèi Dans wa-ns ’nnprn 
nw-sfy Siann *nn -rty n^a-Sa 
: yisn nny/S S'en nty 


11. Wa-hoiimothî æth-berith-î âith- 
èhem w-loâ-îèhareth èhol-bashar 
hôd nti-raei ha-ruabboul w-loù 
îhîch bôd mabboul l’shaheth ha- 
âretz. 


12. Wa-îàoraer Ælobîm zoâtli âôth 
ha-berith âsber anî nothen bein-î 


roth hôlam. 


la loi créatrice qu’Elle donne i Noah et à ses productions, suivant le 
texte hébreu, consentir avec eux et avec tous les animaux sortis de 
l’arche, d’après les interprètes hellénistes et latins, une sorte de pacte, 
de traité, ou d’alliance, dont il n’est pas trop facile de concevoir les 
articles. , .. . . .. 4 , . . 

io. Tous les termes en sont connus. 

ÿ. ii. et-nàn-pas-sera-retmmhëe .... C’estleverbc ïlVO 

employé scion te foirne positive , mouvement passif Ce verbe, <i*üi si- 
giiie proprement arrêter l'essor d une chose, se forme des deux racines 


w-beineî-chem w-beîn èhol-ne- 
phesh haiab âslier âith-èhem Tdo- 


a>rf?H ■»&*! 

iyfîrSs fl» 03Wÿl »33 flti »JK 
\cfryrh*6 t osp£t îwi 
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10. And-togelhor-all-soul of- 10. Et-cnsemblc-toutc-ûme de- 
lifewhich-wastogethcr-you,in-the- vie, laquelle-était ensamblc-vous, 
fowl, in-the-quadrupcd, and-in- en-gcnre-volatilc, eu-quadrupèdc, 
tlie-whole animality eartli-born, to- ct-cn-toutc animalité terrestre, en- 
gether-you, amongst-all tbe-issuing- senible-vous, parmi-tous-les-pro- 
beings oi-the-thïbuh, including- venons dc-lm-thebuh, comprcnant- 
tlie-’vvbole animality of-the-earth. toute l'animalité terrestre. 

11. And-I-will- cause-to-exist- u. Et - j e - ferai - exister - dans- 

in-a-material-shapc that-crcating- l’ordre-matériel cette-loi-créatrice- 
might-mine, togetber-you ; and- mienne, cnsemble-vous; et-non- 
no-more-shall-be-cut-off cvery- pas sera-rctrancliée toutc-forme- 
corporeal-shape again, throtigh- corporelle encore, par-l’eau de-la- 
tlic-vvaters of-the-great-swelling ; grande-intumescence ; et-non-pas- 
and-no-more-sball-be yet a-flood sera encore une-grande-intuntes- 
for-tbe-detroying-quite-over ol- cence pour-la-dépression (la des- 
the-eartb. truction) de-la-terre. 

12. And-he-sàid, HE-the-Gods, 12. Et-il-dit,t.m-les-Dieux; 
this-is tbc-tokeu (tbe symbolical ceci-est le-eigne de-la-loi-créatrice 
sign) ôftlie-creating-might wbich- laquelle je-suis mettant eüttc-moi 
1-ain laying-doWn bètwi&t- me et-eûtre-vous, et-entre-tôüte-àme 
and-betwixt-you, and-betwixt de-vie, laquclle-sera cnsemble-vous 
every-soul of-Üfe, whick-shalj-be aux-Ages de-rimmensilé (des 
together-you unto-the-ages of-the- temps ). 

boundless-time. .. . - 


contractées , dont l’une, "D, renferme l’idée de tout èe qui 

s’accroît, s’élève, se déployé; et dont l’autre, fTI» exprime an con¬ 
traire, ce qui enchaîne, arrête, coagule, etç, 

ir. ia. yrfù 'lX, je-suis mettant......,, Voici quelle est la soqrcç de.ee 

facultif dont la signification peut être ici de quelque iiuportançe.. La 
racine développe dans un sens général, une extension de soi-même, 
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nW? nrvrv] rra i3. Æth-kasheth-î natliathî b’hanan 

j y^j<^ ui||i| pyap ■ w baitbali 1 àôtli berith boni’] 
• ’. . w’beîn ha-àielz, 


nronai ï# ’JJVs n*ni 

î ro>j?n 


14. W’haîali b’hanan-f hanan liai- 
ha-àretz w’niràthah ha-keslieth 
. b’hanan. 


-tèi itos-^s n»n rcâ 

T T 1 : T ** V V Tl” 

-*?$ nrnft bvsçb nn?n nty rwj» 

: 3 


w-beînei-èhem w-bein 
èhol-Bephesli haialibehol-basliar 
w-loâ îhieli îiôd ha-maîm Vmab- 
boul Ishabeth cliol-bashar. 


i 5 . W-zaèJiaretliî æthicrîth-i âsher 
bein-ï 


un élargissement : dans un sens particulier, c’est un don, une largesse. 
Précédée de l’adjonction verbale J, elle exprime l’action de mettre en 
la possession d’un autre, de livrer à sa disposition, de donner. C’est 
à ce dernier sens que se rapporte le facultatif , qui, comme on 
voit, ne peut convenir à un pacte que l’on ne met, ni ne donne, ni 
ne livre,*mais sur lequel on s’accorde. 

i 3 . TIWp-DK, cet-arc-mîen . La racine du mot rfttfp, un arc > 

ne se trouve point dans la Langue hébraïque; il faut la chercher dans 
l’arabe où elle est une espèce d’onomatopée idiomatique. C’est 
du mot un arc, que se forme l’hébreu, comme dérivé féminin. 

, dans-Vespace-nébuleux .... Je prie le Lecteur de se rappeler ce 
que j’ai dit touchant la racine extraordinaire }ÎK, qui tantôt caracté¬ 
rise l’étre indéfini, le Monde, et tantôt le Néant, le vide. Si cette racine, 
conçue comme caractérisant le vide, perd sa voyelle radicale K pour 
prendre celle qui désigne le sens matériel, y ; alors U semble que le 
vide lui-même se corporifie, et devient palpable. C’est un air téné¬ 
breux, une vapeur obscure, un voile lugubre jeté sur la lumière. Or, 






NERSIONS LITTÉRALES; NOTES Cn \\. a.*. 


1 3 . That-bow-mine I-have-laid- 
down in-the-eloudy-expanse ; ami- 
it-shaH-be for-token of-the-crea- 
ting-might bctwixt-me and-bel- 
wixt tbe-earth. 


i 3 . Get-are-tnien jai-mis dans 
l'cspace-nébuleux; et il-sera pour- 
signe de-la-loi-créalriec cnü c-nioi 
et-cntre la-lerre. 


14. And-it-sliall-be by-thc~ 
clouding-minc tlie-cloudy-ex- 
panse ,upon-the-carll\, that-shall- 
be-seen the-bow in-the-clo udy- 
cxpanse. 

1 5 . Ànd-I-vvill-rcmcmber tliat* 
creating-law which-is belwixt-me 
atid-betwixt-you, and-betwixt ail- 
soul of-life into-alkeorporeal-shapej 
and-not-sball -be - there an - again 
(a coming back) of-thowater’s 
great-swelling, to-depress (to des- 
troy, to undo) every-eorporeal- 
shape. 


ib Et-ce-sera-dam-l’action • 
mienne d'obscurcir l'espace-nt'lm- 
leux surla-terre, qnil-sera-vu, l’arc, 
dans-Fespace-nélmleux. 

1 5 . Et-}e-me-rappellerai cette 
loi-créatrice laquelte-sera entre - 
moi et-entre-vous, et-entre toute- 
àme de-vie, en-toute-forme-cor- 
porelle 5 et - non -sera un - eut ore 
(une révolution nouvelle) dos-eaux 
deJa-grande-intiunescence pour- 
deprimex (abîmer) toute-forme- 
corporelle. 


voilà ce que signifie proprement la racine Dans son état de verbe, 
elle développe l’action d’obscurcir, de couvrir, de cacher,‘d’obstruer, 
de fasciner les yeux. Dans son état de nom, et réunie à la syllabe p, 
elle désigne l’espace nébuleux et tous les nuages en particulier. 


tf. 14. , dam-Vaction-mienne-d'obscurcir ... Moyse, fidèle à 

a marche de style qu’il affectionne, tire le verbe de la même racine 
que le nom, et les emploie ensemble. L’effet de sa phrase est ici très- 
pittoresque, mais la pensée qu’elle renferme est encore plus profonde. 
Elle est de nature, cette pensée, à ne pouvoir point être exposée, l’ont 
ce que je puis faire pour le Lecteur qui éprouverait l'envie de con¬ 
naître Moyse tout entier, c’est de lui faire remarquer que c’est dans 
Faction même d’obscurcir la terre, que la Divinité, selon cet écrivain 
T. 11 . 33 
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-DtS îrmoi ro? j?n nrrçti 

jM-Sa fai arh* fa oSty rna 
5 vf icr^v » ntoa-Saa n»n 


W’haithah ha-kesheth bîianan 
W-ràîtbi-ha li-zeèhor berîth ho- 
lam befn Ælohim w-bcin èhol- 
nephesh haiah b ehol-bashar âsl> 
er hal-ka-âretz* 


nk» ni” 1 ?» O'nfr» *W3»*1 17 . Wa-îàomer Æloliîm æl-Noah 
bs rw -a'wp "«K rron «*»*«* h ta-ter» âsher boki- 

» .. • 7 * ; ! ‘ mothî bein-î w-bein chol bashar 

fcWM.ha.teE. 


ad nanrrfû DftOWl ni-’aa m-n 18. Wa-ihion benei-Noah ha-îotze- 
■ : ma OK m Ôm IW1 cm g» min-ha-theM. : Shem w- 

âhî èhenahan. 


hiérographe, place le signe éclatant de la force ou de la loi créatrice 
qu’il a donnée,à Noah et à sa postérité. 

Or. i 5 . Tif, un-encore. . La racine “HJ?, exprime l’idée d’un retour 

à une même action, ainsi que je l’ai*annoncé au ÿ. 19 du ch. IV. On 
la trouve ordinairement employée comme relation adverbiale ; mais 
dans l’exemple dont il s’agit, elle paraît avec la force d’un vrai sub¬ 
stantif, régissant les mots D’Dn, des-eaux de-la-grqnde-mtumes- 

cence .Voilà ce qui m’a déterminé à faire en français comme en 

anglais, un substantif du mot encore, (again)pour rendre exactement 
la phrase hébraïque. 

ir. 16 et 17. Tous les termes en sont connus. 

ii, 18. JD, Chenafian . J’ai donné dans le plus grand détail 







VERSIONS LITTERALES .NOTES. Cil. I a5g 

16. And- there- shall- bc the 16. El-il-sera, l'arc, dans- 
how in-the-doudy-expanse; and- 1 espace-nébuleux 5 et-je-eonsi.ie- 
I-will-look-upon-it, to-reraember rerai-bii pour-rappder la-loi-crca- 
the-creating-law (laid dowu for) Irice de-1 immensité-des-temps, 
a -boundlcss - time, belwixt him- (existante) entre-i,ui-les-l lieux, et- 
ihe-Gods, and betwixt-all-soul entre-toute âme-vivante, dans- 
of-life, in-every-corporeal-shape, toute-forme-corporclle qui-est sur- 
which-is on-the-earlh. la-terre. 

1 y. And-be-said, UE-thc-Gods, 17* Et-il-dit, mi-les-Dicnx, a- 
unlo-Noak, tbis-is tbe-token of-tlie- Noah, ceci-cstle-signe dcla-force- 
creating-migbt whieb I-caused-to- créatrice laquelle j’ai-fait-exister- 
exist - snbstantialy between-me substantiellement entre-moi et- 
and-between every-corporéal- entre toute-forme-corporclle qui- 
sliape, which-is on-tbe-earth. est sur-la-tcrre. 

18. And-tbey-\vere tbe-sons iB. Et-ils-furentles-fils àc-Noah 
of-Noah, (bis offspring) issuing (ses émanations) les-sortans de- 
from-tbe- thebah (the sbelterîng la -thebah ( la place de refuge ) : 
abode) : Shem (ail tbat is upright Shem (ce qui est élevé et brillant), 
and brigbt), Chant (ail that isdark, Chant (ce qui est incliné, obscur, 
curved, and beated) and -Japheth et cliaud) et -Japheih (ce qui est 
(ail tbat is extended and wide) : étendu) : or -Chain fut-lui-méme, 
then-C/iomwas,himsel f, the-fatber père àc-Chanahan (la réabté ma- 
oî-Chanahan (tbe reality, the térielle, l’existence physique), 
material existence). 


l’étymologie des noms propres des trois fils de Noah, Shem, Chant et 
Japheth: en voici un quatrième, Chenakan, dont la signification mé¬ 
rite toute l’attention du Lecteur. Quoique Moyse le déclare fils de 
Chant, et qu’il doive, quant à son extraction, être considéré comme 
tel, nous verrons cependant un peu- plus, loin , que cet écrivain 
en parle comme d’un véritable fils de Noah, le confondant ainsi 
de la manière la plus expresse avec Chant dont il est issu. C’est 

«u’en effet Chant et Chenakan ne sont qu’une seule et même chose, 
1 11 
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rwsa rfoo nj-»J3 rfat n\y^ m. 

t ; t v •• *• î v •• t ; %/ 

: yixir 5 » 


Sheloshalli ællch beneî-Noah w- 
m ælleli neplietzah cliol - ha - 
àrctz. 


s dis via»i ncnNn ni Snn 20 . 

VT fc, « T T t: T * • ït* 


Wa-iahei Noah Aïsh 
mah wa-iltah èharem. 


ha-ûda- 


un seul et même personnage cosmogonique, envisagé sous deux rap¬ 
ports différents. C henahan une fois produit par Chant, devient Cham 
lui-même. Ce nom s’élève sur deux racines distinctes = petp?. Par la 
première, p, on doit entendre tout ce qui jouit d’une force centrale 
assez énergique pour devenir palpable, pour former un corps étendu 
en tous sens, pour acquérir de la solidité. Cette racine a de grandes 
analogies avec celle dont j’ai parlé en expliquant le nom de Kaîn . La 
seule différence qui existe cntr’elles, c’est que l’une, fl?, surtout étant * 
animée par le signe de la manifestation potentielle, dans flj?, a une 
force d’envahissement et de transmutation en sa propre nature, que 
1 autre, p, n’a plus* Celle-ci semble réduite à une force d’inertie qui 
ne lui laisse qu’une existence purement passive et matérielle. 

Employée comme substantif, la racine p développe l’idée de tout 
ce qui tient à la réalité des choses, et à leur essence physique. Comme 
verbe, elle exprime l’action d’affermir et d’affirmer, de poser et de 
disposer, tant au propre qu’au figuré. 

La seconde racine sur laquelle s'élève le nom de Chanahan , est p; 
qui, d’après l’analyse que j’en ai faite au i3 de ce même chapitre, 
doit s’entendre d’une sorte de Néant, de vide matérialisé, figuré par 
un air ténébreux, une vapeur o bscu re> un Yoile lugubre, etc. En sorte 
qu’en réunissant maintenant lesn8acines dont il s’agit, selon leurs si¬ 
gnifications diverses, nous trouverons dans , l'expression d’un 
Néant réalisé , d’un air ténébreux rendu compact et solide, d’une 
existence physique, enfin. 

Celte existence physique, prise tantôt en bonne ou ett mauvaise part, 
a fourni un grand nombre d’expressions figurées à la Langue hé¬ 
braïque. L’une des plus usitées est celle par laquelle On a désigné, du 
nom même de p3D, les artisans et les marchands ; c’est-à-dire, ceux 
qui s’exercent sur les choses réelles ou physiques, qui en trafiquent, 





VERSIONS LITTÉRALES ; NOTES, Ch. IX. 261 

19. Three-wcrcthose the-offs- 19, Trois-furent ceux-là les- 
pring ot'-Noah, and-througli-those fils (les êtres émanés) dc-Noah : 
was-shared thc-whole-earth. et-par-ccux-là fut-partagée toute- 

la-terre. 

20. And-he-released (set free, 20. Et-il-dclivra (rendit à la 

redeem forcably), iVo#//, the-intel- liberté, dégagea avec effort), Noah, 
lectual - xnan of- the - adamiek - lTIomme-intellectueldeTélémcnt- 
groundj and-llius-he-tilled wliat- adamique; et-il-cultiva (ainsi) co 
is-lofty (the spiritual hciglits). qui-est-élevé (les productions spiri¬ 

tuelles. 

pour en tirer leur existence ; elle a été cause, par la suite des temps, 
que des interprètes préoccupés ou ignorans, ont cru que le fils de 
Cham avait été le père des marchands, et peut-être un marchand lui- 
même. 

ür. 19. Aucune difficulté. 

20. el-il-délwra, ........ Après beaucoup de surprises, en voici 

encore une pour le Lecteur attentif. Les hellénistes, toujours occupés 
à restreindre au sens le plus mesquin et le plus trivial, les pensées 
magnifiques de Moyse, au lieu de voir Noah, le conservateur de l'exis¬ 
tence élémentaire, rendre à la liberté l'intelligence humaine, affaissée 
et retenue captive, tant par la dégradation de la terre, que par la cata¬ 
strophe épouvantable qui venait d’avoir lieu, loin de lui voir redonner 
la naissance à cet homme intellectuel que les vices de l'humanité avaient 
approché de la mort, autant que la mort peut être approchée d'une 
essence immortelle; les hellénistes, dis-je, ne voient dans leur Noe, 
qu'un homme des champs qui plante la vigne : x.cu wp?ato N&s cfrSja&mo; y^K- 
yo; yüç x«i èyvxevaw «ftueXwva. Et il commença, Noé, homme agricole de la 
terre ; et il planta la vigne. 

L'auteur de la Vulgaté latine a fidèlement rendu celte singulière idée, 
et Ta même augmentée d'un verbe qui ne se trouve ni dans le grec, ni 
encore moins dans l'hébreu: « cœpit que Noe, vir agricola, exercerc 
terram; et plantavit vineam ». 

Mais il n’y a pas un mot de tout cela dans le texte de Moyse, D’a- 


* 





O 


3 g 2 COSMOGONIE DE MOYSE: 

“tins San*'' f-VT^D IW?’ 1 21 • Wa-ieslieth min-ha-jin:\va-isliee- 

. oliar, wa-itheggal bethôch àhol- 

* oh. 


bord, il faut donner une entorse terrible au verbe ^ÎTI, pour lui 
faire dire, et il commença. Ce verbe dérive de la racine Sri, qui, comme 
j’ai déjà eu plusieurs occasions de le remarquer, développe l’idée géné- 
jale d’un effort qui se fait sur une chose, pour l'étendre, la dctirer, la 
conduire vers une autre, l’y enlacer, etc. Cette racine, verbalisée par 
le signe convertible q, offre, dans le verbe radical SlH, une idée de 
souffrance causée par l’effort violent que l’on lait sur soi-même, ou 
sur un autre ; et de là, les idées accessoires de se tordre, de se mou¬ 
voir d’une manière convulsive, de souffrir; de prendre courage, de 
se raffermir contre la douleur, d’attendre, d’espérer, etc. Les diffé- 
renscomposés de ce radical, formés, soit par les adjonctions initiales 
» ou J, soit-par le redoublement du caractère final h, participent plus 
ou moins à sa signification originelle. Us signifient toujours ouvrir une 
chose, la résoudre, la dissoudre, l’extraire, la mettre au jour, la rendre 
publique, s’en emparer, etc. 

Qtn doit voir, d’après cette explication, que le sens le plus exact 
que l’on puisse donner à l’expression de Moyse, n’est pas, il commença, 
qui ne peut s’attacher qu’à l’idée accessoire d’ouvrir ; mais bien, il dé¬ 
gagea avec effort, qui découle de l’idée primitive. Le traducteur sama¬ 
ritain et le paraphraste èhaldaïque, sont d’accord sur ce point avec 
moi; employant, l’un, le verbe et l’autre, son analogue »*W, 

qui expriment l’action d’émettre, de permettre, de souffrir, de lais¬ 
ser aller ; comme le prouvent le syriaque , et l’arabe Kj*» * qwi 
s’attachent à la même racine *WÏ>, dont le sens propre est de diriger 
et de régler une chose. 

Mais continuons l’analyse de ce verset important. Moyse dit donc, 
non pas que Noah commença à être un homme des champs, ornais qu’il 
dégagea avec effort l’Homme intellectuel de l’élément adamique, et 
lui ouvrit une nouvelle carrière. Le mot qu’il emploie dans celle 
circonstance, a été suffisamment expliqué au ir. 23 du çh. IV. C’est 
après la révification de ce principe, qu’il s’attache à cultiver ce qui 
est élevé, ou sublime. Or, il était tout simple, apres avoir fait un 



VERSIONS LITTÉRALES : NOTES, Ch. IX. a(tf 
21. Ànd-he-saturaled-him-self 21. Et-ii-s’abreuva dc-ce-qui- 
with-what-is spirituous; and-he- est-spiritueux; et-il-exaîta-sa-pen- 
intoxicated-his - tbought (lie gave sée (donna un essor violent à son 
a delirious niovement to his imagination);et-il~se-révéladans- 
fancy); and-he-revealed-liim-aclf, le-centre (dans le lieu le plus se- 
in-the-bottom (in the most se- cret) du-tabernacle-à-lui. 
cret part) of-the-tabernacle-his- 
own. 


homme agricole de Noé, de voir dans cette élévation spirituelle, la 
vigne, dont le nom, pris dans l’ordre physique, était synonyme; et 
au lieu de l’esprit, production de cette même élévation, le vin, éga¬ 
lement synonyme avec l’esprit. 

Car que signifie le mot , que les hellénistes ont rendu par «jm- 
lw*? il signifie non pas seulement une vigne, mais une chose apparte¬ 
nant à Mévation, à l’exaltation, tant au propre qu’au figuré II se forme 
de la fcacine Oq, qui caractérise tout ce qui se meut de bas en haut a 
la manière de la flamme, employée en qualité de substantif, et inflé¬ 
chie par l’article assimilatif > Dans le sens figuré, D*D désigne une 
exaltation, un mouvement sublime de l’entendement ; dans le sens 
propre, c’est une vigne, arbuste spiritueux qui aime les lieux elevés, 
et qu’on exhausse encore au moyen des treilles et des échalas. Au 
reste, je dois dire, pour ceux de mes Lecjfturs qui pourraient s ima¬ 
giner que le mot Q“0 n’a jamais été pris dans le sens figuré que je 
lui donne, que ce mot, fameux dans toute l’Asie, signifiait, en chai- 
daïque, une chose éclatante, une Académie, une assemblée de savans , 
que le syriaque désigne la force ; et l’arabe la générosité, 

Lxgrandeur iïâme; que ce moi exprime l’action du feu en copte, comme 
il l’exprimait moralement en égyptien ; qu’en langue samserite, Karma 
ou Kmno , se prend pour la faculté motnce, le mouvement. C’est du mot 
□*0, dont la langue grecque a tiré xappww?, la jubilation, Apwcu > J? suis 
accablé, et appovU, l'harmonie. C’est du mot 0 * 0 * enfin , et cette éty¬ 
mologie est digne d’une grande attention, que dérive, en latin, «carmen »> 
la poésie; et en français le mot charme, qui n’est que ce même «carmen» 
altéré par la prononciation. 


264 COSMOGONIE DE MOYSE : 

V 3 « rtf# m ïÿ» >3K an WW 22 Wa-farà If am ùbi chenatian æth- 
♦ yïtflS VnN~»J\yS hcnvath êbf-ô : wa-faghed li~ 

slienci Ahi-ô ba-boutz. 


^ . 21 . pTrjlO 1 de-ce-ijui-esi-spiritueux. Le mot p», qüi, dans l’ordre 

physique, signifie simplement du vin, désigne dans l’ordre moral et 
selon le sens figuré el hiéroglyphique, une essence spirituelle, dont la 
connaissance a passé, dans tous les temps pour appartenir aux plus 
profonds mystères de la Nature. Tous ceux qui en ont écrit, repré¬ 
sentent cette essence mystérieuse comme une chose dont la profon¬ 
deur ne saurait être connue sans révélation. Les Kabbalistes ont cou¬ 
tume de dire, en parlant de ce vin, que celui qui s’en abreuverait, 
connaîtrait tous les secrets des Sages. Je ne puis qu’offrir au Lecteur l’a¬ 
nalyse grammaticale du mot hébreu, laissant à sêN&gacité le soin de 
faire le reste. 

J’ai souvent parlé dans le cours de mes notes de la racine px, qui 
jouit dq privilège singulier de caractériser alternativement l’être et le 
néant, tout et rien. On peut revoir ce que j’en ai dit au Hr. 2 du ch. IV, 
jL 25 , ch. V; 8, ch. VII, et ÿ. i 3 du présent chapitre. 

Il est évident que cette racine, sortant des plus profonds abîmes 
de la Nature, s’élève vers l’être ou tombe vers le néant, à mesure que 
les deux voyelles-mères qui la composent, î)X, s’éclairent ou s’obscur¬ 
cissent. Dès son principe même, il suffit de matérialiser ou de spiritua- 
< 3^er le signe convertible ty, pour fixer son expression sur des objets 
véritables ou faux. Ainsi %>n voit dans pX> la vertu, la force, la va - 
leur ; et dans pX 1 le vice , la vanité, la lâcheté : dans p>, la faculté gé¬ 
nératrice de la Nature ; dans p», le limon de la terre . 

Dans le mot dont il s’agit ici, les deux voyelles sont non seulement 
éclairées, mais remplacées par le signe de la manifestation poten¬ 
tielle », image de la durée intellectuelle. Ce signe étant doublé, cons¬ 
titue chez les èhaldéens, un des noms propres de la Divinité. Réuni au 
signe final J, il semble, si je puis m’exprimer ainsi, offrir le corps 
même de ce qui est incorporel. C’esl une essence spirituelle que plu¬ 
sieurs peuples, et particulièrement les Égyptiens, ont vue sous l’em¬ 
blème de la lumière. Ainsi, par exemple, on trouve dans le copte 
Oh ww./tf lumière ou leflambeau, h^oumvi, il éclaira; etc. C’est, en con¬ 
cevant cette essence sous la forme d 'esprit, que ccs mêmes peuples 



VERSIONS LITTERALES : NOTES. Cn. IV. 2 (m 
as. Ànd-he-did-discover, Ifam, 22, Kt-ibconsidéra //Vi/it, pi re 

tlie-liithcr-of Çhanahan , the-self de-CAôurôa/t » Jcs-propres-mys- 
secret-parts of-the-fatherdns-owu, tères-sccrcls du-père-sien ; cî-il-Ics- 
and-hc-LlabbcdrOUt to-botli-bro- divulguaaux-deux frères à-luidans- 
thers-his-own, iji-llic-outward-in- 1 enceinte-extérieure, 
closurc, 

lui choisissant un emblème plus à la portée du vulgaire , ont pris pour 
son enveloppe physique le vin, celle liqueur si va niée dans tous les 
mystères antiques, à cause de Vesprit qu’elle contient et dont elle était 
le symbole. Voilà l'origine de ces mots, qui» sortar* de la meme ra¬ 
cine, paraissent si différents pour la signification : < p$, l'être, et f”, le 
vin, donjt les analogues grecs offrent le mépae phénomène : &v, l'être, 
et 0 ho;, le pin. *1 

Il est inutile de pousser plus loin ces rapprochemens. Cependant je 
ne puis m’empécher de faire remarquer que c’est par une suite près- 
qu’inévitable de ce double sens attaché au mot que le personnage 
cosmogonique appelé Atovvaoç, Dionysos, par les Grecs, a liai par îi’être 
plus, pour le peuple grossier, que le Dieu du vin , après avoir été l’em¬ 
blème de la lumière spirituelle; et que le mot meme dont nous nous 
servons, n’est devenu tel, que par une suite de la dégradation même 
du sens qui y était attaché, dégradation toujours coïncidente avec le 
durcissement de la voyelle mère : car, du mot s’est formé Je iu- 
desque wein , le latin « vinum », et. le français vin. 

Le traducteur samaritain s’est servi dàns cet endroit du mot 
et le paraphraste chaldaïqne l'a limité en employant l’analogue îOQT. 
Ces deux termes, s’élevant sur les deux racines contractées dé¬ 

signent ce qui domine par sa vigueur, ou simplement ce qui échauffe 
.et éclaire. 

et-il en-exalta-sa-pmsée .Après les explications longues et 

détaillées dans lesquelles je viens d’entrer, le Lecteur ne doit plus avoir 
besoin que de la preuve grammaticale du sens (pie je donne à ce mot, 
ou que je donnerai à ceux qui vont suivre. Le moi signifie la pensée. 
In compréhension de l dme 11 .s’a 1 tache à l’arabe U réfléchit. Upensa . 
Ce mot, réuni au signe du mouvement propre T, forme le verbe ’Yütf. 
exaller su /leusec, s'euweer, s'eathousiasine.i', c‘lc. 

t. il. 3J, 



nGG 

nSctyrrnx nsncw np»i 
r-wnx \ob*y crrsvasv-by 
anus* cn’ax rvnjrnx ids'i 

» ün xS on’ax rinvi rwfix 

T •.**•“*••• 


Wa-ikkah Shem wa-Jephetli æth- 
lia-shimelah4wa iasliimou liai- 
slicèh-em sbcnei -hem : wielc- 
èhou Ahoranîlh wa-icMiassou æth- 
ïicrwatli àbMiem : w-phencî-liem 
aliorauithw-licrwaÜiabMicmlou 

raou. 


COSMOGONIE DE MOYSE 


el-il-se-réeéhi-enlièrement.*... C’est ici le verbe ÎTîSa » receler, 
employé selon la forme réciproque , au futur rendu passé par le 
signe convertible \ Les hellénistes, toujours attachés au sens trivia! et 
grossier, et voyant <lans Noah, un homme des champs pris de vin, ne 
pouvaient avouer le sens de ce verbe. Aussi, au lieu de dire que Noé se 
ré\é!a, ils ont dit qu'il se dépouilla de ses habits : m éyvwtân ? « et nu- 
datus est ». 

22. rnurnfc les-propres-mystères-secrets .C’était une conséquence 

de l'exaltation de Noah, qu’il se révélât et découvrît des mystères qui 
devaient rester cachés. Les hellénistes, fidèles dans leur manière de voir, 
auraient dû traduire par le mot aifoib, ce qu’ils supposaient que Charn 
avait considéré dans son père ; mais il paraît qu’ils n’osèrent pas. St.- 
Jérôme, moins scrupuleux, a dit ingénument «verenda nudata » les 
parties naturelles nttes. Il est certain que le mot hébreu TtVÿt » pourrait 
avoir ce sens, dans loutcaulre circonstance, et si le reste du discours y 
avait trait irrésistiblement ; mais il est bien facile de voir ici que ce mot» 
pris dans une acception figurée, exprime ce que les chaldéens lui Ont 
toujours fait signifier ; c'est-à-dire des mystères de la nature, des secrets , 
une doctrine cachée, etc. Aussi le mot samaritain est digne de remarque : 

^2,?» exprime , d’après les racines chaldaïques sur lesquelles il 
s'élève, ce qui doit rester caché , 

i r . 23 . rfrSWTTïK. le- létcnicnt-propre"de gauche. .. Toute la force hiéro¬ 
glyphique de ce verset est renfermée dans ce mol. Moyse l’a choisi avec 
un art dont lui seul, ou ses instituteurs, les Prêtres de la Thèbes Égyp¬ 
tienne, éiuieiii capable». L'expliquer entièrement estune chose impos¬ 
sible pour le moment, il demanderait, pour être eu tendu et prouvé, 




VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. C>« I V 2! ‘*7 
a 3 . And-lie-lool., Slimt wil l> /«• »■'*• f"'"‘ “ v “ 


iiml-tneir-iaccvS-NM ii % 

so-llH-myslormus-partsol-thofà- iny S ^rcs-cacl»;sdu- i H ; rc-a-e. l x..on- 

her-llieir’s not-did-thcy-sec. pas-ils-vircnt. 


un commentaire plus ample que ce volume. Peut-être aurais-je le bon¬ 
heur u» jour de démontrer à quel point ce pmasa» f . 

connu l’histoire de l’Univers. Je fais assez au,ourd ha., cl dans I. .al 
l avaient réduit ses traducteurs, de le donner a penser 

T n ruine de ce mot important, est le nom meme de I un (les cm 

émanés àcNoah, BUfS/icm, qui, comme nous l’avons vu, caiat » 1 
< mam s de iyo« <,ow V( ! mar ual)lc . Au moyen du signe d.rert d *7, 

q'i’ï osljoint,'«elle racine s'appliqnc,■dans»'> “” s «» 

te prie le Lecteur de remarquer ce point. Laos un sens p us 

elle dési S nc le <Mê (Md». O. «* 1- ** I*“ T™”“ 1 ''“l ,t £ 
cdlé élaÏÏ le plus noble et le plus honore. Lorsque, dans e s temps ic 

èfe «à »Xe sabéen avait le v«*e«*»«.*■ •*« * ' -™" 1 }«"" 
Joni dons leSoleil, l'cmblémcrelaient.lel'Ktrc descl.es , .1 a-»» 
Quelle, le pAlc l.orcal, cl à sa droite le pMc «Mirai ; el comme il . 
plus iiiilié dans la science astronoiniqoc que nos savons I. 

' , ordinairement, il savail que I on de ces pOk.... cime '■"nie. 

nue l’autre était incliné sur la ligne équinoxiale. 

^ Mais sans m’arrêter maintenant sur ces rapprochemciisipu trouve roi il 

leur place ailleurs, je me contenterai de dire que dans les costumes les 
plus antiques, le côté gauche dclWnnc était toujours le I»^^' en¬ 
veloppé et le plus couvert. Encore aujourd’hui Quelques peuples atta¬ 
chés aux cérémonies de leurs ancèires, s envc oppen e nas 
avant de faire leurs prières. Les Juifs modernes appellent C .SJ. ' 

ü don. ils se serve,,, pour ce, MM|S B. ce„e balnlede na.meen. 
plusieurs expressions analogues. Les Hébreu* appeierem,.... mol . , 



a68 COSMOGONIE DE MOYSE: 

rfÇjpNÿt me )n»\ < U*>Q m VP”1 2 /|. Wa-iikm Noah ml-icïn-A: wa-ic- 
• Y? dah sc*b àsher hasliah l’ôj ha-Ka- 


tan. 


,-|*n* QH 3 J 7 TN a 5 . Wa-îàomcr : arour Ctienahan , 

. YHkS bebed bobadim ibieb l’æhi-ô. 


rt'l □\î>“»n c ?f< ÎTfiV ^3 “flak*l 26. Wa-tàomer : barouch Ihôad ÆIc- 
itAwwo hei-Sbem : w îhi Ctienahan he- 

T bcdlum-ô. 


DMr^SniC d\~6x T\S[ 27. Iaphetli Ælohîm Flepheth, w’~ 

♦ ^ isheèhôn baholeî-Shem : w’ihi 

Ctienahan hebed lam-ô. 


le côté gauche, Fespèce de vêtement qui enveloppait ce côté. 

Les Arabes eurent le verbe qui exprima Faction d’enYclopper, de 
ceindre, de plier da côté gauche, de tourner vers le nord ; les Syriens 
s'attachant davantage au respect que leur inspirait cette action, qu'à 
Faction elle-même, le désignèrent par le mot oi\ 5 ût, la perfection, le 
but vers lequel on tend, l’accomplissement des choses, l’ordination 
sacrée, etc. 

Le Lecteur doit sentir maintenant que les hellénistes, n’ayant vu dans 
le mot rfettJ, qu'un simple manteau ^ taxtoy, n’ont aperçu que l’enve¬ 
loppe grossière d’un sens profond, que Moyse, au reste, n’a pas voulu 
autrement expliquer, qu’en attachant à la racine qui désigne l’un 
des fils de Noah s et le nom du vêtement dont il couvre son pèrè, 
et le verbe lui-même qui sert à exprimer cette action, C]\ÿ>. 

24. |WpHî lepetit Ce mot n’offre aucune difficulté ; seulement 

il indique que Moyse ne met aucune différence entre Chanatian et son 
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a 4 * And-hc-recovcred, Noah , 
from-thc-spirituous-delirium- bis - 
own :and lio-knew vvhat had-done 
to hira the-little-one, (lhe younger 
son), 

25 . And-he- said : cursed-be 
Chanahan : servant of - servants 
lie-shall-be unto-the-brotlicrs-his- 
own. 

26. And-he-said : blessed-be- 
Ihôah, HE-tbe-Gods oî-Shem, and- 
\et-he-Chanahan servant towards- 
tbe-collection-of-him. 

27. He-will-give-cxtension, 
HE-the-Gods, to-Japheih, (what-is 
extended) who-shall-direct-his* 
abode in-the-tabernacles oï-Shem; 
and-he-shall-be, Chenahan, a-ser- 
vaut to-the-coilection-of-him. 


24. Et-il-rcvint, Noah, de Vexai* 
tation-spiritueuse-sienne, et il-con- 
mit ce qu avait-fait à-ltti le-pclit. 

( la moindre, la dernière produc¬ 
tion. ) 

^ 5 . Et-il-dit : maudit-soil Cha¬ 
nahan serviteur des-serviteurs, il- 
sera aux-fi ères-siens, 

26. Et-il-dit: soit-béni ihôah, 
Lüi-les-Dieux de Shem : et-qn’il- 
soit, Chenahan y serviteur envers-la- 
collection-sienne. 

27. Il-donnera-de-letendue, 
Lirr-les-Dieuxà'/npAr/À (ce qui est 
étendu ) ; qui-dirigera sa demeure 
dans-les-tabernacles tle-Shem : <*i- 
il-sera, Chenahan, serviteur de-la- 
collection-sienne. 


père Cham ; comme cela d’ailleurs parait évidemment dans les versets 
su i va ns, où Noah maudit Chanahan , pour une faute dont Cham seul 
s’est rendu coupable envers lui. 

ÿ. sS. Les termes en sont clairs. 

26. toS, envcrs-la-caïïection-sienne Si Moyse avait écrit simple¬ 
ment îS, à lui, il aurait indiqué seulement que Chanahan serait 
soumis à Shem ; mais eu ajoutai) t, par une ellipse qui n’a pas été sen¬ 
tie par ses traducteurs, le signe collectif Q à 1 article directif S, il a 
fait entendre qu’il le serait également à tout ce qui émanerai! de SI ira t > 
U tout ce oui serait delà meme nature, à tout ce nui formerait lYn- 

1 • * ' X 

semble de son être. 





a7 o COSMOGONIE DE MOYSE : 

DNiO \i?S\y ‘MSQH *V"JX ni ’n’l »B. Wa-Ü>î Noah àhar hu-iuabboul - 

shelosli niàôlli slianali wa-hanii- 
sliîm slianali. 


j rüv? O'ttfâni naiî? 


nw nixQ ywn nw-Ss vn-’i 39. 
î nô>'i ru\y onîtoni 

T * TT * ■ *•- 


Wanlnou rhol-ie moi JS oah tlic- 
shah mautli slianali 9 wi-hamis- 
lum slianali : xva-famoth. 


2 y. pjp, il-donnera-de-létendue Ce verbe pris dans la même racine 

que le nom même de Japheih, est très-remarquable. 

pV’L qui-dirigera-sa-demeure . II ne faut pas oublier que la de¬ 

meure des anciens peuples, à laquelle Moyse lait ici allusion , se 
transportait d'une contrée à Vautre , avec le peuple lui-même , cl 
11’etait point aussi fixe qu’elle l'est devenue par la suite. Le verbe 
exprime, au reste, un mouvement d’envahissement, de prise de pos¬ 
session , étant formé de la racine?©, gouvernée par le signe du mou¬ 
vement relatif V). 

28 et 29. Les termes ont été suffisamment expliqués dans le cou* 
rant du ch. V. C'est-à-dire, que la signification que je leur donne ici a 
été grammaticalement prouvée. Le Lecteur ne doit point oublier en 
parcourant cesîïotes, que c'estlà le seul engagement que j ai pris, le seul 
que j’aie pu remplir, sans entrer dans de longs commentaires. En tra¬ 
duisant la Cosmogonie de Moyse, mon dessein a été dabord de faire 
connaître le sens des mots employés par cet écrivain hiérographe, en 
suivant pas à pas les principes grammaticaux que j'avais posés d avance 
en restituant sa langue. Quant à ce qui regarde ses idées et l'ensemble de 
sa doctrine, c'est un point différent. Moyse, en s’enveloppant a dessein 
de quelques voiles, a suivi la méthode des Prêtres égyptiens parmi les- 
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:îS. And-he-lived, Noah , aftcr- 
\ hc-great-swelling, ilirce-lmndreds 
ütbeings*s-revolving-changc, and- 
eiglit-tens of-révolu lion. 

29. And-they-were all-lhc-days 
( the-manifested lights) oi-Noah 

nincdnuulrcdsof-rcvolving-change 

and eight-tens of-revolution ; and- 
he-deceased. 


28. lit-il-vécut, Noah , après la 
grande-in tumescence, trois-cen- 
taines-dc-mutation-ontologiquc- 
teinporelle,ct'lnut-dëcuples de-mu¬ 
tation. 

ig. Et-furent, tous-les-jours (les 
manifestations lumineuses ) de- 
Noah , neuf-centaincs-de-mutation- 
tcmporellc, et-huit-décuples de- 
mutation ; ct-il-passa. 


quels il avait été élevé. Cette méthode a été de tous temps celle des tliéo- 
sophes. Un ouvrage de la nature du sien, où les idées les plus vastes et 
les plus compliquées se renferment dans une très-petite quantité de 
mots, et s’entassent, pour ainsi dire, dans le plus petit espace possible, a 
besoin de quelques développemens pour être entièrement compris. J’ai 
déjà promis de donner plus tard ces développemens, en faisant pour sa 
doctrine ce qui a été fait pour celle de Pylhagore ; et je les donnerai si 
mon travail est jugé utile au bien de l’humanité. Je n’aurais pu entrer, 
à présent, dans les discussions qu’ils entraîneront nécessairement, sans 
nuire à la clarté de mes explications grammaticales, déjà assez difficiles 
par elles-mêmes. Le Lecteur aura sans doute remarqué quelques réti¬ 
cences à cel égard, et peut-être il cn aura été choqué ; mais elles étaient 
indispensables. Je le prie seulement de croire que ces réticences, de 
quelque manière qu’elles se soient présentées, n’ont eu pour but de 
cacher aucun mauvais sens, aucun sens injurieux à la doctrine de 
Moyse, ni qui puisse mettre en doute ses dogmes sur l’unité de Diei\ 
la spiritualité et rimmortalilé de l’àme, ni ébranler en rien la pro¬ 
fonde vénération de cet écrivain sacré pour la Divin de. 



27 » 


COSMOGONIE DE MOYSE : 


> • rwm msD 


nsn on ui> nj-'j3 mSin nSxl 

Vit T " ** : : *■ ” * 

: Siaon vin D’ja anS v6t v i 

• • - - * T VT • T ‘ “ 


SÉPIIER BERÆSITII: I. 


* W’ælleh tliô-lcdoth benei-Noaîi 
Shem H am waJaplielli wa-ftva- 
ledou la-hem banîm ahar ha- 
mabboul. 


Ce dixième chapitre appartenant à un nouvel ordre de choses, et pré¬ 
sentant un tableau géologique assez different de ce qui précède, je me 
serais abstenu de le traduire, si je n’y avais été forcé pour terminer la 
Cosmogonie proprement dite, dont il est le complément Mais pour 
ne point grossir indéfiniment ces notes t déjà très-longues, je me suis in¬ 
terdit tout développement et toute comparaison. Le Lecteur sentira 
bien en examinant la version des hellénistes et celle de St-Jérdme, dans 
quelles interminables discussions j’aurais été entraîné : il n’y a pas un 
seul moi de ce chapitre qui n’eût pu donner lieu à plusieurs volumes de 
commentaires ; je me suis borné à présenter brièvement la preuve éty¬ 
mologique du sens que j’affecte aux termes de physique ou de métaphy¬ 
sique, dont les hellénistes, fidèles à leur méthode de tout matérialiser 
et de tout restreindre, ont fait autant de noms propres d’individus. J’ai 
assez dit, et je pense assez prouvé, que Noé et les productions émanées 
de lui, Shem , Cham et Japhefh , ne devaient pas être pris pour des 
hommes de sang, de chair et d’os : je me dispenserai donc de le redire 
et de le prouver encore ; supposant qu’un Lecteur impartial ne se re¬ 
fusera pas ifidmettre avec moi, que ces principes comogoniques, se dé¬ 
veloppant, n’ont pu enfanter des individus humains, mais d’autres prin¬ 
cipes géologiques, tels que je les représente. L’enchaînement de cette 
doctrine en serait loi seul la preuve suffisante, si une foule d autres 
preuves ne s’étaient pas d’avance amoncelées, pour lui donner la force 
d’une démonstration mathématique. 

Au reste, je dois prévenir le Lecteur que dans l'exposition d’un 
système aussi extraordinaire de géologie, placé au milieu d’une foule 
d idées nouvelles , ies mots analogues m'ont souvent manqué huit 
en français queu anglais; et qu’au lieu d’outrer le seus des expie, sinus 
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GENESIS X, 

i. Now-these-are the-symboli- 
cal-progenies of-the-issucd-beings 
oï-Noatt ; Shem (wbat is upright 
and bright), Jtam (wliat is cur- 
vcd and hcated ) and- Japhelh 
( wbat is extended and wide ) : 
whicb - were - begotten through- 
them, issued-offspring aftcr the- 
great-swelling (of waters). 


hébraïques, comme on sera tenté de croire que je l’ai fait, j’ai, au con¬ 
traire, été obligé plus d’une fois de les affaiblir. Quelque extraordinaire 
que puisse paraître mon assertion aux savans modernes, il n’en est pas 
moins vrai de dire que les sciences géologiques étaient chez les anciens 
Égyptiens, plus avancées en tout genre que parmi nous. En sorte que 
plusieurs de leurs idées découlant de certains principes qui nous man¬ 
quent, avaient enrichi leur langue de termes métaphoriques dont les 
analogues ne sont pas encore nés dans nos idiômes européens. C’est une 
chose que le temps et l’expérience démontreront à ceux qui pourraient 
en douter, à mesure que leurs connaissances s’étendront ; qu’ils s’occu¬ 
peront plus des choses que des mots, et qu’ils pénétreront de plus en 
plus dans l’abîme que je leur ai ouvert. 

i. Les termes en ont été précédemment expliqués. 

jj, 2 , , Gomer. .; Ce mot se compose des racines contractées 

i dont l’une Q3, renferme toute idée de cumulation, d’augmen¬ 
tation , de complément, et dont l’autre ’V't, s’applique à l’élément prin¬ 
cipe. 

3*1301» et-Magôg .La racine ni3 qui exprime un mouvement d'ex¬ 

tension éiaui opposée à éUe-ûiiîiK, indique dans le mot im, une ex¬ 
tension continue, élastique, poussée, jusqu’à ses dernières limites. Ce 
T. II. 35 


COSMOGONIE X. 


i. Oa-celles-ci-sont les-caracté- 
ristiques-générations des - êtres - 
émanés de-No ah : Shem (ce qui 
est direct et brillant), Jtam (ce 
qui est incliné et chaud), et-Ja- 
phelh (ce qui est étendu) : les- 
quelles-furent-produites envers- 
eux, émanations d’après la-graudc- 
intumescence (des eaux). 





2J 4 COSMOGONIE DE MOYSE: 

^orrt 'jV'PTQ'ï Ateïl *t?4 replia 2 . Beneî-Jepheth Gomer w-Magôg 
j D't'TY) "jUJEfl w-Madai w’Jawan w-Thubal w- 
* * ! r Meslicch w-Thuass. 


i na*W11 rm *ÏD4 *X» 3. W-benef Gomer Asheèhcnaz w- 

t ï - ; v *• î 

Rîphatli w-Thogarmah. 


mot, gouverné fit le signe de l’action intérieure £, caractérise cette fa¬ 
culté de la matière, par laquelle elle s’étend et s’allonge sans qu’il y ait 
aucune solution de continuité. 

et-Madai .. ce sont les deux racines contractées *TTÛ, expri¬ 

mant , l’une tout ce qui remplit sa mesure, tout ce qui est commensu- 
rable; et l’autre tout ce qui abonde, tout ce qui suffit. 

JV1* e£-Ja&an.„„'., J’ai donné l’histoire de ce mot, que je lis Iôn , au 
£ 18 du ch. VIII. 

Sam, et-Thubal .. Ce mot se compose de la racine ^ 3 , assez con¬ 

nue, gouvernée par le signe de la réciprocité, fl. 

et’Meshech .... Ce mot se compose de la racine dévelop¬ 
pant toute idée de perception, de conception, de spéculation, gouver¬ 
née par le signe de l’action extérieure et plastique. 

DTm* et-Thîrass ...... La racine renferme toute idée de détermi¬ 
nation donnée a l’élément. C’est une définition, une forme stable dans 
c’est une disposition, une condition, un mode d’étrje, dans 
Wl, uu Tri ; c’est, dans le mot pin > une chose impénétrable, une ré¬ 
sistance, une persistance, une opposition. 
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2 . Tlie-jssued-offspring of -Ja- 
phcfk ( that which is extended) 
(were) Gomer (the clemental lieap) 
smd-Magog (the elastic strccliing 
power) md-Madal (mensurabi- 
litÿ, mensural indefinite capacity) 
and-7o« (generative ductileness) 
and -l'hubal (diffusive motion), 
and-Mesheèh (perfceptible cause), 
and - Thirass (modality, modal 
accident). 


3. And-the-issued-offspring of- 
Gomer (die clemental heap) (we- 
re) : Ashecjienaz (latent fire) and- 
Riphath (l'arity, centrifugal force), 
and-Thogormah (density, univer¬ 
sal centripctal force). 


2 . Les - productions - émanées 
dc-Japhclh (l’étendu) (furent) : Go¬ 
mer fia cumulation élémentaire), 
et-j Mngog (la faculté extensive, 
élastique), tl-Madai (la faculté 
commensurable, celle de suflire 
toujours et de se diviser à l’infini), 
et -lân (la ductilité généralive), 
eX-Thubal (la diffusion, le mé¬ 
lange) cX-Meshech (la perceptibi¬ 
lité), et- Thirass (la modalité, 
la faculté de paraître sous une 
forme impassible). 

3. Et-les-productions-émances 
ée-Gomer (la cumulation élémen¬ 
taire) (furent) : Asheèhenaz (le feu 
latent, le calorique), el-Riphalh 
(la rarité, cause de l’cxpansiôn), et 
Thogormak (la densité, cause de 
la centralisation universelle). 


3. tàdtpK, Asheèhenaz....... Ce mot extraordinaire s’élève sur trois 

racines. La première, assez conïlîue, désigne la principe igné ; la 
seconde ’p, caractérise tout ce qui sert de hase, de fondement, tout 
ce qui est ramassé, entassé, et la troisième enfin U, exprime tout ce 
qui fait sentir son influence aux environs. Il était impossible de mieux 
caractériser ce que les physiciens modernes ont nommé le calorique. 

ÏTB'TI, Rfyhath .C’est ici le nom meme de Japhelh, nS’» gouverne 

par ïe signe du mouvement propre V 

n’Ûlin, Thügormah . C’est la racine désignant tout mouve¬ 

ment giratoire, toute action qui ramène l'ètre sur, lui-meme et le fixe- 
Celte racine est universalisée par le signe collectif final Ç, et gouvernée 
par celui de la réciprocité rt- Ce composé 0*“'A» caractérise, en général, 

3,)« 





a 7 6 COSMOGONIE DE MOYSE: 

QTD të’tthTll. n<y’Sfcî \>2\ 4- W-henei Jawan Ælïsllah w-Tliar. 

* - sîiish chitbim w-Doduoîm. 

♦ T I 


OPiiFKa W©J n^KD 5* Me-ælleh nipheredou âfeiha-gôim 

: Dn^AS DrtavtoS UPK b aretzoth am : âîsh li leshon-ô 

**“*’* T * * * ; * * * le-mishephehoth am b’gôeî-hem. 


tout ce qui est solide et dur, et en particulier, les os, la charpente os¬ 
seuse des corps. 

4- PIVS^Sr, Ælishah ........ On doit distinguer dans ce mot, deux ra¬ 
cines contractées, : la première Sr* désigne une force supé¬ 

rieure : la seconde > une action qui délaye, pétrit, rend ductile une 
chose compacte. Le mot èhaldaïque KWiVn, signifie une multitude, 
une foule . 

UW1IT1 , et-Tharshîsh .La racine nous est connue pour ex¬ 

primer un principe moteur Cette racine, dont le dernier caractère est 
doublé, marque une principiation intense et mutuelle, une séparation 
entre des choses d’une nature diverse. 

□*TD> des Chuiliéens ..La racine f?D, développe toute action de 

trancher, de retrancher, de frapper, de couper. Le èhaldaïque PO dé¬ 
signe un schisme, un schismatique, un réprouvé, un damné, etc. 

□UTft i et-des-Dodanéens. .C’est ici la racine TH, exprimant tout 

ce qui s’attire, se plait, se suffit mutuellement, dont l’expression est 
encore augmentée par l’addition du signe extensif 

; ir. les*centres~de^volonié dès-organisations- tciales,^ Les 

hellénistes ont vu ici Ntfaot awv eGvwv , les îles des nations . On sent bien 
que cette séparation d’iies, entendue à la lettre, ne siguiüe rien. Ce ne 
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4 . Et-les-productipns- émanées 
de-itf/i (la ductilité générative) 
( furent ) : Ælishah ( la force dé¬ 
layante et pétrissante), et-ï7mr- 
shtsh (le principe mutuel, intense) 
de$-Chuthéen$ (les réprouvés, les 
barbares, les Scythes), et-des- 
j Dodaneens (les élus, les civilisés, 
les confédérés). 

-> 5. Par-ceux-là furent-differen- 
ciés les-centres-de-volonté des-or- 
ganisations-sociales, dans-les-terres- 
à- eux ; chaque - principe - agissan t 
selon-la-langue-particulière-sienne^ 
envers-les-tribus-en-général, dans- 
les-organisations-sociales-à-eux. 


sont pas en effet les îles qui furent divisées ; mais bien lés intérêts, les 
désirs, les opinions, les penchans, les idées des peuples, qui for¬ 
mèrent autant de régimes particuliers. Tout cela est renfermé dans le 
mot employé ici au constructif pluriel. Je ne puis m’arrêter en ce 
moment sur l’un des plus profonds mystères de l’histoire de la Terre î 
peut-être aurai-je occasion d’y revenir dans un autre ouvrage. 

chaque-principe~agis$ant .j’ai assez parlé de ce mot pour pou, 

voir m’épargner une plus longue digression. Les hellénistes i'onijgs* 
quivé, et se sont bien gardés de faire sentir la différence de l’aftixe no¬ 
minal i qui s’y remporte, avec les autres affixes nominaux D et OItt, qui 
regardent les Chutléens et les Dodaneens , c’est-à-dire les réprouvés et 
les élus, les rejetés et les choisis, dont il est question au verset précédent. 

6. WD, Ctioush .Ce mot peut se concevoir comme formé des 

deux racines contractées WN~?T©, la force élémentaire du principe igné; 
ou bien, comme dérivant de la seulp racine WX » le feu, gouvernée par 


4. Ànd-the-issued-offspring of- 
lôn (the generative duçiileness) 
(were) : Ælishah (diluent andknea- 
ding force), and-Tharshîsh (prin- 
cipiating principle), of-the-Cftw- 
thiie (the eut off, the barbarous 
the schismatic) and-oI^Jic-IW- 
danüe (the selected, th^dvenan- 



5. Tbrougb-those were-moved- 
at-variance the-propending -cen - 
ters-ofreunion of-the-social-bodies, 
in-the-earths-their - own ; every- 
principle-acting after-the-particu- 
lar-speech-his-own, towards-the- 
general-tribes, by-the-social-bo- 
dies-their-own. 





a 7 8 COSMOGONIE DE MOYSE : 

i flHÿi ta&9 tJTàtm &Q tan *rn 6. W-benei I £ un Choush w-Mitze- 

raîm w-Phout w-Clieuahan. 



mpsninnaDinSnm’æn 7 
? fini H3v nrajn *wi tqroDi 


W-benei èlioWsh Sçebâ wa-H'a- 
Wi'lahw-Sçabetbah w-Rahcmmah 
W-SçabethecM : w-benei Rahem- 
mali Shebâ w-Dedan. 


le signe assimilatif > Dans l’un ou l’autre cas, sa signification diffère 
peu. 

onstn^, et-Milzeraîm .On trouve dans ce mot la racine *121, qui 

développe, en général, toutes les idées de compression et d’oppres- 
sion, particularisée et rendue plus intense par le signe de l’action ex¬ 
térieure D- 

et-Phout .C’est une suite de Faction de Chant , qui produit 

la combustion élémentaire, de produire aussi la suffocation, c’est-à- 
dire la fumée qui suffoque, après avoir enfanté les forces victorieuses 
qui centralisent. Le mot IMS, formé de deux racines contractées ttû-fftfl, 
Signifie proprement larrêt du souffle. Il est entendu dans ce sens par 
l’arabe W3. 

'IStoV, el-Cîienahan .J’ai expliqué, autant que je l’ai pu, la force 

hiéroglyphique de ce mot, au ii: 18 du ch. IX. 

. 7 . tOD » Sçebâ. .La racine 3H <|«i développe en général toutes les 

idées de cause, de penchant, de mouvement. déterminant, de fructi¬ 
fication, a servi, dans un grand nombre de dialectes, à désigner par¬ 
ticulièrement l’eléinent acjueux, regardé comme le principe ou le vé¬ 
hicule de toute production naturelle. Dans le mot dont il s’agit, cette 
racine est régie par le signe du mouvement circulaire D* 






VERSIONS LITTÉRALES : NOTES Cn. X, 


L>. And - tbc - issued -offspring 
oi-Iîam (what is curvcd ancj^bat) 
(were): CAiisA (llie igncous ppwer, 
combustion), and -Mitzeratrn (thc 
subduing, over coming power, 
compressing bodies to tlieir nar- 
rowest bounds), and-P/ii// (stif- 
ledncss) aml -Chenahan (material 
existence). 


6. Et -1 cs^>rodiictioii^-e immées 
d ç-ÿtam (ce qui est incliné et 
chaud) (furent) : Choush (la force 
ignée, la combustion), et -Mitze- 
ratm (les forces subjuguantes, vic¬ 
torieuses, opprimantes), et-PAow/ 
(la suffocation, ce qui asphyxie) 
et - Chenahan ( l'existence phy - 
sique). 


7 . And-the-issued-offspring of- 
Cfiush (tbc igncous pover) (were) : 
Sebâ (radical inoisture, sap) and- 
R'amiah (striving energy), and- 
Sabethah (déterminative motion), 
and -llahamah (thunder) and-AVz- 
beihechâ (deteruuned motion) : 
and-the-issued-offspring ofj Uahem- 
mah (thunder) (were) x^Shebâ (res^ 


7 . EL-les-producîi^ns*-ànanécs 
d erChoush (la force ignée) (furent): 
Sçebâ (l'humide radical, la sève 
cause de la sapidité) et -H'amlah 
(le travail énergique) et -Sçabethah 
(la cause déterminante) ttl-Raharn- 
mah(le tomm^)^t-SçabeiIiechd{\a 
cause déterminée, l'effet ) ::etfles- 
productiom-émanées àa-Roham- 


toring rest), and ^Dedan (sélective 
affinity). 


mah (le tonnerre) (furent) : Sliebâ 
(le^rëtour au repos), et-Dedun 
(falEnité élective). 


et-II amlah .J’ai déjà eu occasion de parler de ce mot au 

ir. ï 1 . du ch. IL II faut seulement considère** que l’effort énergique qu'il 
exprime, comme dérivé de la racine Wl ou Wl, étant influencé par 
la génération de Chain, porte un caractère de violence, d’angois§e, 
qu’il n’avait pas alors. 

ïvqdi, et-Sçabethah . Cé mot s’élève sur les deux racines 

dans l’une,réside la force occasionnelle, déterminante, ta cause; dans 
l’autre, la raison sympathique Ja force déterminée, l'effet. 

nanii et-Ie-ionnerre .La racine , qui indique proprement toute 

ruptura.de V ordre, toute fraction, se trouvant géné^ralisée par le signe 
final D» exprime d’une manière aussi énergique que pittoresque et sa¬ 
vante , la cause et les effets de la foudre. 




2 8q COSMOGONIE 

*■&’w'oi 8. 
ttnjo'nâa 

\ * v » * ( .. • 


DE MOÏSE : 

W-ùhoush ialad æth -Nimerod 
houA hehel ü-heîôtli ghibor ba- 
àretz. 


p-tyfày;üh. rvrrxp 9 . 

****-■' 


Houa-iiaiah ghibor-lzaîr li-phe- 
neî ihôah : hal-èheû îeamar èhe- 
Nimerod ghibor tzaîr li-phenei 

IHÔAH. 


KDJTOdV»' et-Sçabethechâ.... ta racine 3D» qui, comme nous l’avons 
vu, indique toujours un mouvemeut occasionnel, se lie par le-moyen 
du'signe sympathique constructif r>, A la racine “p qui caractérise l’ef¬ 
fet qui stùt toute cause. Cet pffçt est ici un enchaînement, une oppres¬ 
sion extrême, une douleur infernale, une damnation. J’engage le Lec¬ 
teur à réfléchir un moment sur cette signification. 

, Shebâ....... Ainsi que nous le savons, la racine 3\ÿ est toujours 

l’emblème de la restitution et du retour à un état primitif. Cette racme, 
étant réunie en cette occasion, à là racine tQ , qui renferme toute idée 
de passage d’un Heu à un autre, et sfe présentant comme un effet du 
tonnerre, peut conduire ici, à Vidée de la répulsion électrique. 

vttt èt-Dàdan....... Ôta pétat, de la même manière, considérer ctf 

mit comme un emblème de l’attraction électrique .puisque on ytrouve 
la racine TH, qui caractérise tout ce qui se plaît, s attire, se suffit mu¬ 
tuellement , réunie pàr contraction à la racitae p, qui exprime tout ^- 
ptrt chimique, tout jugfement porté sur des éhoses contentieuses. 

* 8 «rtM, Tfîmeroâ..:.. Le verbe fna, dont c’est id le facultatif 

continu, mouvement passif, signifie proprement se lU^sa p^ 
impulsion, secouer toute, espèce èejoug, se conduire arbOrtoremenL II est 







VERSIONS LITTERALES ; NOTES. Ch. X. j8i 


8. And - Chush ( the igneous 
power) begat Nimerod (selfruling 
will, arbitrary sway, a prégnant 
cause of revoit, anarcby, despo- 
tism, and of any power prone to 
follow its own violent self im¬ 
pulse) : he-who strove for-being 
tbe-higb-lord in-the-earth. 

9. He-wbo-was a-most-lordly-. 
oppugner before-tbe-face o£ihôah: 
wlierefore it-was-said : even-as- 
Nimerod (self ruling will), a- 
most-lordly-oppugner before-the- 
face of-mÔAH. 


8. Et -Choush (la force ignée) 
enfanta Nimerod (le principe de 
la volonté désordonnée, principe 
de rébellion, d’anarchie, de des¬ 
potisme, de toute puissance n’o¬ 
béissant qu’à sa propre impulsion) : 
lui-qui fit-des-efforts-violens pour- 
être le-dominateur (le héros, l’by- 
perboréen) sur-la-terre. 

9. Lui-qui-fut le stiperbe-prin- 
cipe-de-tout-ce-qui-est-adverse (op¬ 
posé à l’ordre) à-la-face de-iBÔÀH : 
sur-quoi ce-proverbe : semblable 
h-Nimerod (le principe de la vo¬ 
lonté arbitraire), .ce-superbe ad¬ 
versaire à-la-face de-mÔAH. 


formé de la racine *Wqui développe toute idée de mouvement propre et 
persévérant, bon ou mauvais, régie par le signe de l’action extérieure Q. 

Je ne m’arrête pas sur la version des hellénistes, où ce principe anar¬ 
chique est transformé en un géant chasseur, yfy« s *u«r/o«, parce que 
j’aurais trop à faire, s’il fallait, comme je l’ai dit, relever toutes les fautes 
dont ce chapitre est tissu. 

f. 9. L’espèce de proverbe inséré dans ce Yerset pourrait bien être 
une note marginale passée dans le texte. 

ÿ. 10. ^ 33 , Babel....... La racine qui exprime une dilatation ex¬ 
traordinaire , une enflure, est prise ici en mauvaise part, et peint l’ef¬ 
fet de la vanité. La ressemblance de ce nom avec celui de Babylone , 
parait excuser ici la version des hellénistes, qui ont placé dans cette 
ville l’origine de l’empire de leur prétendu géant ; mais il .suffirait de 
lire avec attention ce seul verset, pour voir que le mot S33 n’est point 
applicable à une ville, quand même le développement entier du dur- 
pitre ne forcerait pas à lui donner un autre sens. 

T. II. 


36 




a8a COSMOGONIE DE MOYSE: 

*733 iroVlQQ nW> ’Hrn u). Wa-thehi reûshith mamelafcbeth- 

Î^VJU? V*t3 ruSsnSKl Babel w’Areèh wAchad w - 
ti . v». -<-i --i £balaehb’àretzShiuhar. 


TlKKY* t Kinn ^xrrjlp u. Min-ha-âretz ha-hîwa fatzâ As- 

; rta-TKi vy nifrrmi rmu sh ® ur ™*’ ,b ® n fA-N^weh w • 

v * * v * * æth-rehoboth hir w æth-Cihalah. 


•pKl, et-Arec h .J’ai parlé plus d’une fois de la racine •p ouj?% 

dont l’effet est de peindre le relâchement, la dissolution des choses, 
tant au propre qu’au figuré, 

*0*0» et-Aùhad .. Deux racines contractées composent ce mot : 

Elles peignent avec énergie cette sorte de sentiment qui fait 
que chacun s’excepte de la loi générale, s’y soustrait, agit en son parti¬ 
culier. Le mot -QX signifie proprement une parcelle, une étincelle . 

TVhÿlf et-Chalneh . C’est-à-dire, d’après le sens hiéroglyphique : 

la concentration de la totalité dans le soi individuel. C’est la racine 1D 
tout , à laquelle est joint l’affixe nominal emphatique HJ- 

Shinhar .. Nous savons assez que la racine renferme 

toute idée de mutation, de variation, de changement ; or, la racine 
qui y est jointe, indique en même temps, et la véhémence qui excite, et 
la cité où s’exerce ce changement. Il était impossible de créer un mot 
plus heureux pour peindre une révolution civile. 

ÿ, m Asskour. .Faire sortir l’ordre du sein du désordre, 

et le principe du gouvernement légitime du milieu de l’anarchie révo¬ 
lutionnaire, est un trait de génie qui étonne, même après tout cequ on 
a vu. Je me dispense d’engager le Lecteur à réfléchir; il sera assez 
porté à la réflexion, et par le souvenir du passé, et par l’image du 
présent. Que si jetant tour à tour ses regards, et sur ma version et sur 
celle des hellénistes, il est effrayé de la profondeur où l’entraîne TE- 






VERSIONS LITTERALES : NOTES. Ch. X. a8.t 


10. And-such-was the-rise of- 
the-kingly-power-his-own, Babel 
(eraptjr pride), waA-Areèh (slack- 
ness), and -Aàhad (selfishncss), 
md-Ckaleneh (ail engrossing de¬ 
sire) in-the-earth oî-Skînehar (ci¬ 
vil révolution). 

11. From-tliat-earth, it-self, 
issued Asshour (right and lawful 
sway, source of happyncss and 
grandeur) which-founded the self- 
sameness of -Nmtveh (tlie growing 
strong youth breeding out) and- 
what-relates-to-public- establishe - 
ments at-home, and-what-relates 
to -Chalah (the growing wise, old 
men ruliug within). 


10. Et-tellc-fut l’origine du- 
règne-sien, Babel (la vanité), et- 
Arer'h (la mollesse), ei-Aàhad (l’i¬ 
solement , l’égoïsme), et -Chakneh 
( l’ambition, l’envahissement ), 
dans-la-terre de-SAi'neAar (la ré¬ 
volution civile). 

11. Hors-de-cette-terre elle- 
même, sortit-^sAour (le principe 
harmonique, le principe éclairé 
du gouvernement, l’ordre, le bon¬ 
heur, résultant de l’observation 
des lois), lequel-établit ce-qui- 
concerne ■ Nimveh (l’accroissement 
extérieur, l’éducation de la jeu¬ 
nesse) et-ce-qui-concerne-les-ins- 
titutions de-la-cité, et-ee-qui-con- 
cerne- Chalah (le perfectionne¬ 
ment intérieur, le rassemblement 
des vieillards, le sénat). 


crivain hiérographe, il sentira bien pourquoi des Esséniens, instruits 
de ces mystères, ont pris tant de soin de les dissimuler. 

nUTHK) ce-qui-concerne- Ninweh .Deux racines contractées com¬ 

posent ce mot La première, flJ, présente en général, l’idée d’une 
extension, d’un élargissement, d’une propagation: signifie propre¬ 

ment un fils. La seconde, fTU, désignehne habitation, une colonisation. 

Moyse qui a profité habilement du nom de Babel, pris en mauvaise 
part, pour en faire sortir le principe de l’insubordination et de l’anar¬ 
chie* profite maintenant du nom de Nhrtweh, pour y établir le prin¬ 
cipe die Tordre et du gouvernement légitime. C’est ainsi que dans le 
cours de ce chapitre, quelques noms de peuples et de villes sont pris 
dans le même esprit et employés selon leurs expressions biérogly- 

36. 
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ton rhs pai nw pa îonTuo 
: nViàn i»3?n 


12 . W’æth-Ressen bein Ninweh w- 
beîn èhalah biwa lia-Wîiir ha- 
ghedolah. 


n’QjyntO Otfrrw tSj i 3. W-Mitzeraîm falad aeth-Loudlm 

”* { crnnaj-nxl tianVntO w’æth-Whonanim w’æth-Leha- 
' ' ! ! ‘ ' ' bîm w’æth-Naphcthuhim. 


phiques. Dans les langues primitives, la rareté des mots, et l’impossi¬ 
bilité d’en puiser dans les idiômes voisins, forçaient, comme je l’a» 
déjà dit, à leur attacher un grand nombre de significations. 

nSyntfi, el-ce-qui-conceme-Chalah . La racine Sd qui rappelle 

toutes les idées de complément et d’intégrité, exprime, dans le verbe 
radical l’action de saisir, de tenir l’ensemble d’une chose, de 
l’amener à sa perfection. La racine HN, qui peint un état d’équilibre 
et d’égalité, lui étant jointe par contraction, forme avec elle le mot 
rhiy qui signifie au propre, un ancien, un vieillard, c’est-à-dire, un 
homme que l’àge et l’expérience ont conduit à la perfection. De là, 
par extension, l’idée d’un sénat, d’une assemblée de vieillards, d’une 
institution sage et conservatrice. 

12. et-ce-qui-conceme-Ressm. Il est difficile de dire si 

le mot'JD’l est un nom réel de ville, comme ^^3 etïTUU; mais, dans 
tous les cas, on ne peut nier qu’il ne soit employé ici, dans son ac¬ 
ception grammaticale, avec une précision admirable. 

1 3 . / 'exislence-des-Ludéens C’est la racine in¬ 
diquant toute émanation, qui, gouvernée par le signe du mouvement 
directif h, forme le mot en général, une émanation , une propos 
galion, et en particulier, un individu émané, un enfant De là, le verbe 
radical-composé générer, produire t enfanter, etc. 






VERSIONS LITTERALES : NOTES. Ch. X. a8S 

ta. And - what - relates- ta. Et-ee-qui-concerne-.Rmei» 

sen (the States holding reins) bet- (les rênes du gouvernement) en- 
wecn-Nimveh ( youth breeding tre-Nma>ek (l’aceroissement éxté- 
out), and-Chalah (old men ru- rieur, la colonisation), et-Chaiah 
ling in) : and-it-was a-civil-safe- (le perfectionnement intérieur, le 
guard most-great! sénat) : et-elle-était (cette insti¬ 

tution centrale) une-sauve-garde- 
civile très-grande! 

t3. And -Mîizeraîm (the ovér i3. Yx-Mitzeraïm (les forces 
coming power) begat tbe-selfsa- subjuguantes) produisit l’existence 
meness of-th e-Ludite (the preg- des - Ludccns (les propagations) 
nancies), and-that-of-the-W^o- et-celle-des-^^Ttowom^ww (les ap- 
namite (the material heaviness), pesantissemens matériels) et-celle- 
and-that-of-tbe-ZeAoirte (the bla- des -Lehabéens (les exhalaisons en- 
sùng exhalations), and-that-of- flammées), et-celle-des-.ZVâpÀc/Aw- 
tht-Naphethuhàe (the hollowed /h&ns (les’cavernosités), 
caverns), 

— * 1 11 a < ii h f . ii i ii >.i W» !. s* «iÀ », > / ■ ■ ■ 

■ : .* - ,;■>* Vf , /■ : r *. ■ 

ei-ceïïe-des-ff^honctmêens .V. C'est la racine py,4ont 

fai assez parlé, qui se trouve généralisé^ par le signe collectif final Q. 

Q>3nS“TîîO v et-çeUe-des-Lehabéens.„*„ Le mot 3H 5 ? s’élève sur la ra-; 
cine,an ou ^n, qui, désignant en général, toute espèce de soulève¬ 
ment^ se réunit au signe du mouvement directif 5 ?;, pour peindre l’effet 
de la flamme. ; ; 

D^nnS3-mi, efrcelle-des-Napheihuheens ...... Le verbe rftfTS, qui si¬ 
gnifie crevasser, fendre, boursoufjler, etc», est employé ici au facultatif 
continu, mouvement passif, au pluriel. -nV! 

ÿ. 14 . D^D'THS’TIKI, eteene-des-Pkatherusçéens..',.. La Iracine p^, qui 
renferme toutes les idées de brisure, cassure, ruine, réduction en 
parties impalpablés, se présente dans cette circonstance, précédée 
par la racine US dont il est fait usage dans lé mot précédent 
, arteVwb et-çelle-des-Çhasçeluhéens .Le verbe exprime 
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O'nSpS-TlK'i O'p'TnSTtXI 1 4» W’æth-Phatherussfm w æth èhas- 

:crfiss-ntoorrefSs oèn v«r J** 1 ” **' r 

• «• ••• 1 ’ Phelishethîm w æth-Chaphetho- 

rim. 


î wmxl *nP3 WW *6» $331 i5. W-èhenahan falad æth-Tzidon 

befchor-ô waeth-ITeth. 


-HtO mÉMtrr-rTM »D!0*rMr^0 16 . W’æth-ha-Jeboussî w'æth-ha- 
tniknin Æmorî w’æth-ha Ghirgashî. 


l'action d’absoudre les péchés. Il est employé comme facultatif fini» au 
pluriel» avec l’article assimilatif J. , 

les-Phelisheihécns .Le verbe VV3 exprime l'actoon de 

disperser, de jeter au tent, et aussi d’errer. Il est revêtu de l’article 
emphatique ri changé en H pour former le facultatif pluriel. 

Q*’Vl|D"ntO, et-les-Càaphethoréens..... La racine *WI» qui développe 
toutes les idées de toûr, de circuit, de version, de conversion, se 
r éun it au signe g, pour former le verbe dérivé “VIHS, qui signifie 
au propre, tourner d’une langue en une autre, traduire, faire une 
version ; etau figuré, changer de vie, se convertir, passer d’une croyance 

à l’autre, etc. . . ; 

:: p^ trouve la racine de ce 
mot dans *0f, qui renferme l’idée de tpùt ce qui se tnpntre oppose, 
adversaire, ennemi, de tout ce qui emploie des moyens perfides, in¬ 
sidieux, pour surprendre, tromper, séduire, etc. Le môt analogue 
*P3f» développe toute opposition qui découle de la force ; comme 
toute opposition qui découle de la tuse. Lé prèfflier peint la guerre, les 




VERSIONS LITTÉRALES : NOTES. Ch. X. 387 

*4. And-that-of-the-Partmif- »4* Et-celle-des-Pa/âen«j^e 7 « 
site (the broken ont in crowds), (les fractures infinies), et-celle- 
and-that-of-the-CSaîie/«^ite (the des - Chasselulhéens (les épreuves 
tried for atonement) : from-wbich- expiatoires) : de-qui sortirent de-là- 
jssued-forth the-Phelishethite (the même, les-Phelisheihtiens (les éga- 
slighted ), and-the - Chaphefhorite rés, les infidèles), tl-les-Chaphelho- 
(the couverte»)» réens (les convertis, les fidèles). 

15. kxtJ-Chenahan (tlie maté- iS. Fx-Clienahan (l’existence 
rial existence) generated the-self- physique) produisit l’existence-de- 
sameness of-Tzidon (the insna- Tzidon (l’insidieux adversaire); 
ring foe); first-bom-his-own, pretnier-né-sien, et-celle-de -//'eih 
and-that-of-ff(the dispirited (l’abattement, la fatigue), 
ama^ement). 

16 . And - that- oî- Ùic-Jebiissite 16 , Etcelle-deSi/e£ottî.sdens (les 

(inward crushing), and-that-of- refoulemens intérieurs), et-celle- 
thc-Æmorite (outwardwringing), des -Æmoréens (les exprimations 
and-that-of- the - Girgashite (the extérieures), et-celle-des-éh/g’a- 
«hewing and chewing over and £&e<?m(les remâchemens réitérés), 
■over). 

conquêtes, la gloire des armes; l’autre, la chasse, la pêche, le gain et 
l’industrie du. commerce. 

nrflKl, et-celle-de-H'eth .~. C’est la réaction d’un effort, inutile, 

c’est l’existence élémentaire vivement refoulée sur elle-même : telle est 
l’expression de la racine ïlTt. 

■&. 16 . *D ! Û’ÎTÎTN < I, et-ceüe-des-Jebousséens...... Le verbe radical-com¬ 
posé Cto», fouler, pressurer avec le pied, s’élève sur la racine D$ 3 , qui 
caractérise cette espèce de pression au moyen de laquelle on foule et 
f on refoule une chose pour en extraire le liquide et l’humide radical. 

HattrmRli el-celle-des-Æmoréens........ J’ai donné plusieurs fois l’é¬ 
tymologie du verbe dont il s’agit ici. 

■’tM’UTTTN!» et-celle-des-Ghrrgashéem, ...... Les deux racines distinctes 
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: WpîTTlNl '{?^n-nK1 ^nîTTlNl 17. W’æth-ha-H'iwî w’ætli-lia-HarL' 

w’æth-ha-Sçînx. 


-fnhrt naSrrnKl '■nixrrni^ x8. W’æth-ha-Àrwadi w’ælh-ha- 

rttWte ' «SU ' in» ' wn T ff“ ri wtath-b.-IT.mttM : 

; J ‘ 1 * T ‘ waharnaphotzoumishepfaehôth 

! ’W ha-Èbenahanî. 


dont ce mot est composé, sont, premièrement, qui désigne tout 
mouvement giratoire, exécuté sur soi-même, toute rumination, toute 
action continuée; et secondement, U?A, qui exprime l’effet des choses 
qui se rapprochent, se touchent, se contractent; en sorte que le sens 
attache au mot t&A'IA, parait être une sorte de remâchement, de re¬ 
maniement, de rumination, de travail contractile continuel. 

ÿ. 17. ^nrrtTIN’l,, et-celle-de$-Hiivéens:.... Le verbe absolu rOTL rece¬ 
vant le signe de la manifestation potentielle en place du signe conver¬ 
tible , devient le symbole de la vie universelle H’»! J mais si le premier 
caractère de ce mot important dégénère, et se change en celui de l’exis¬ 
tence élémentaire, il n’exprime plus dans Wl, que la vie naturelle, 
animale, bestiale : s’il dégénérait encore davantage, et qu’il reçût le 
signe du sens matériel, il finirait par être le symbole de la vie maté¬ 
rielle absolue dans JTÿ- Le mot dont il est question dans cette note 
est un facultatif pluriel du verbe n*H, vivre, 
y , el-celle-des-TVliarkêens... Le mot qui signifie pro¬ 

prement , les nerfs, exprime, au figuré, la force et l’énergie qui en 
résultent. 

’J’Dmm el-eelle-des-Sçinéens ,La racine p, qui, dans un sens 
restreint, se borne à caractériser la couleur rouge, développe, au fi¬ 
guré, toute idéç de passion haineuse, d’animadversion, de fureur, 
de combat, etc. On connaît assez l’horreur que les Égyptiens avaient 
pour la couleur rouge. 

’WNiTÏTNÏ* Ÿt-celle-des-Anvadéens... ... Le composé tlUts’é- 
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17. And-that -of-the -Ftnvite 
(animal lires), and-that-of-the- 
tVharküe (the brutish appeti- 

. tes), and-that-of-the-Aïwite (tbe 
hateful and bloody disposition). 

18. And-that-of-the- Anvadite 
(plundering desire), and-tbat-of- 
Ù\e-Tzemarite (tbe ankering for 
power), and-that-of-the- Ftama- 
ihile ( tbe most violent çraving) : 
and -after - wards were-scattered 
the-tribes oî-the-Chenakaniie (tbe 
iûaterial existing). 


17. Et-celle- des-iï'/Wfeitt (les 
vies animales), et-celle-des- W^har- 
kéens (les passions brutales), et- 
celle-des-Af/«rms (les passions hai¬ 
neuses). 

18. JLt-ce\\e-des-ATW'ideem (les 
ardeurs du butin), et-eelle-des- 
Tzemaréens (la soif du pouvoir), 
et-celle-des -JTamathéens (les désirs 
insatiables) ; et-ensuite furent-dis- 
persées les-tribus de^Ckenahanéens 
(les existences physiques). 


lève sur les deux racines contractées TlNr'IX ; par la première, , de¬ 

venue on doit entendre un foyer ardent vers lequel on fait tout 
refluer ; par la seconde , TlX, les choses en général, les richesses, dont 
on desire la possession. 

el-celle-des-Tzemareens... t . Le composé 1 Q 3 Î s’élève éga¬ 
lement sur les deux racines contractées 'TCrCBt : dont Tune, DX, dé¬ 
signe proprement la soif; et doni l’autre, nous est assez connue 
pour renfermer toutes les idées d’extension et de domination. 

, et'-celle-dcs-H x amathéens>„. C’est la racine DH, prise dans 
le sens d’une ardeur appétente et sans cesse excitée, dont l'expression 
est encore augmentée par l'addition de l’article emphatique fl, changé 
en n pour former le pluriel 

19. nSK 3 , à-force . C’est la racine revêtue de l’article em¬ 

phatique H, et régie par l’article médiatif 3. 

HYtà, de-contraction-inlestine .. La duplication du caractère 1 . et 

l’addition de l’article emphatique dans la racine augmentent con¬ 
sidérablement, son énergie. C’est une sorte de trituration intestine, 
exercée sur soi-même. 

ntjny , Jusqu à-l'affermissement . J’ai parle de la racine au 

ÿ. 18 du ch. IL 

T. n. ^7 
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rm»r©K 3 ^^’Jÿ|a , 1 t yOâ*!T 1 19, Wa-ÎM gheboul ha-Chenaïianf 
ncnto mûjnÏT 0 *ÎD fDN 3 my-ny mi-Tzîdon b’âèhah gherarah! 

' » -iv aÀ tj nnw bad-hazah! h’àtMiah sçedomah! 

* ** * • *' wà-hamorah ! w’âdmah! w’tza- 

hnn had-lasbab. 


anivbb Onfiay/pS DIT»» rhx 20. Ælleb benef-H'am l’mîsbephe- 
♦ BT»*U3 DrtfWS botli-am li-bsbonoth-am b’àretz- 
Oth-am b’gôîe-hem. 


tfKTDa -fy aén ai. W-leSbembillad gam-bouà âbf 
♦ r\s> TIK chol-benei-heber âhf JephetU ha 4 * 

v " gadôL 

nanD, de-détours-obscurs. .* Deux racines contractées composent 
le mot dont il s agit. Par la première, TlD> on em end une chose fer¬ 
mée avec soin, fondue Tune dans l’autre; de là, le verbe français 
souder : par la seconde, BH, une chose sourde, silencieuse; de là, le 
mot anglais dumb, muet 

tTïDJPb et-de-tyrannie . Le Verbe exprime l’action de dominer 

avec force, d’opprimer. C’est le verbe TDK, déclarer sa volonté, ma¬ 
nifester sa puissance, parler, dont le caractère initial K, s’est changé 
en celui du sens matériel y. 

H0TN1, et-d insensibilité. 11 faut bien se garder de confondre ce 

mot avec celui qui désigne l’élément homogène : celui dont il s’agit ici 
dépend de la racine BM, dont je viens de parler, et qui caractérise 
tout ce qui est muet, sourd, insensible comme le tombeau, inexo¬ 
rable £ etc, , 
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ig. And-there-was tbe-utmost- 
boonds ofahe-Ctienafranile (the ma- 
térial existing) through- Izîàon 
(the insnaring foe) by-dint of-în- 
ward-wringing unto-stiffness : by- 
dintrof hidden-wiles and-over- 
bcaring and-unmercifulness, and- 
war-waging, unto-the-swallowing- 
ûp (of itches). 

20. These-are the-issucd-off- 
spring oï-Jtam , after-the-tribes- 
tlicir-own, a fier - the - partieular 
speeches-of-them , in-lhe-lands- 
of-them ; in-the-organic-bodies- 
tbeir-own. 

21. Aruî-tlirougli-iS/iem, did- 
it-beçomc also he-was the- 
fatber of-all-offspring-ultramun- 

, dane, the-brotber oî-Japheth , 
the-great. 


19. Et-telle-fut-rextension-to- 
tale des -Chepqhanéens (les exis¬ 
tences physiques) par-le-moyen- 
de-la ruse, à-force de-contraction- 
intestine, jusqu’à-l’aflermissement: 
à-force de-detours-obsenrs et-dc- 
tyrannie et-d’insensibilité et-de- 
guerres, jusqu Vl’cngloutissement 
(des richesses). 

20. Tels-sont les-enfans de- 
JTam, selon-les-tribus-à-eux, se¬ 
lon -les -langues - à - eux, dans-les- 
terres-à-eux, dans-lesorganisa lions- 
universelles-à-eux. 

21. Et-envers-5/2CT», il-ful-en- 
gendré aussi, lui-qui-fut le-père 
de-toutes-les- productions- ultra- 
terrestres, lie-frère àe-Japàeth, le- 
grand. 


, el^de-gaerres .. La racine 3S est affectée, en général, à 

toutes les idées de règles données à une troupe, à une armée, à une 
multitude marchant en corps. > 

jus^nà-Tengloutissemeni-des-richesses.. ...... Le mot dont il 

est question ici, est remarquable dans sa forme hiéroglyphique. Des 
deux racines sur lesquelles il s’élève, l'une, y>h, désigne proprement 
une gueule béante; l’autre, yw, un ciment, c’est-à-dire, for et l’ar¬ 
gent considérés comme finances, comme ciment politique des états. 

jf. 20 et 2i. Tous les termes en ont été expliqués. 

if. 22. th'y, TVhetlam. ...... C’est le mot oSty, dont j’ai souvent 

3 ?. 
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Tlüte) ohy Oi> ya aa. Benei Shem Wheîlam w’Asshour 
. ♦ D'IKI 11 e ?! w’Arpha-cheshad w’Loud wa- 
Aram. 


i . ', , 

i tifcfl 1ÇW Wn yy Dypi^ a3. W-beneî-Aram fioutz w’Houl 

w-Ghetlier wa-Mash* 


parlé, où le signe convertible est remplacé par celui de la manifes¬ 
tation potentielle et de l'éternité des temps. 

Asshour Ce mot qui se trouve déjà au ÿ, 11 de ce cha¬ 
pitre , reçoit dans celui-ci une nouvelle force, par l'influence dé b gé¬ 
nération de Shem à laquelle Moysé le fait appartenir. Il s'élève sur la 
racine ‘"AN* fa lumière, qui, étant jointe au signe du mouvement re¬ 
latif , forme le mot *yw> renfermant toute idée de direction lumi¬ 
neuse, de conduite pure* d'ordre, d'harmonie, de. gouvernement 
éclairé ; ce mot, qui se revêt encore du signe de la stabilité et de la puis¬ 
sance K, forme celui dont il s agit, par lequel on doit en¬ 

tendre la prospérité, le bonheur, la gloire, la béatitude, et tout ce qui 
découle ^eTqrdre immuable et de l'harmonie. , . • ; ; 

V^Arpha-cheshad, . Les deux mots que je sépare ici, 

sont .joints dan£f original; mai§ cette jonction parait avoir été la suite 
dune méprise du copiste antérieur à Esdras. Le premier mot, rm, 
selève sur la racine , *p, qyi développe toutes les idées de cause mé¬ 
diatrice, yemédialriee, réparatrice, curative, etc. Réunie au^igne de 
la stabilité et de la puissance K, elle a formé ce nom fameux dans toutes 
es my) lologies anciennes, écrit ctppeiç par les Grecs, et par nous. Or* 
P. te ' V e sccont f «lot, W 5 , presqu’aussi fameux, puisqu'il était fépi- 
t îete lavorite des (ihaldéens, dérive de la racine ~W, affectée il la puis¬ 
sance providentielle,.^ la,nature productrice. De là le nom donné à 
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• 22. The - îssufed-offspriog dfr: 22. Les- 4 productions-émanées 

S hem (üiat whiclv is : npright and de-*Shem (ce qui est élevé et bril- 
and bright) (were) : Wheîlam laht) (furent) : JVhetlam (la durée 
(everlasting time, eternity), and- infinie, l’éternité), et -Asshour (le 
Asshur (right and lawful sway, im- pouvoir légal, l’ordre immuable, 
mutable order, lioliness, felicity), l’harmonie, la béatitude), el-Ar- 
and- Arpha-iheshad (the restorer pka-èheshad (le principe média- 
of providential nature), and-L«d teur de la nature providentielle), 
(generative power), and -Ararn el-Lotid (la propagation),^.//^» 
(imiversal elemeütisibg); ' ’ ' (l’ëlétnehtisatiôn universelle). 

.1 ’ :l 1 h-, ■ ■ ■ ('<•'] ' ' 

s3. And the-is&aed*.offsprihg ' a 3 * Et-les-productidns émanées 
of -Aram (universal «deïueidisipg) d ''Aràfn (lelémentisation univer- 


(were) : Wnulz (substantialion), selle) (furent) : fVhoutz (la substan- 
ànd-H'ul (vïrtral striving), and dation), (le travail vir- 

iïcther (pléüteous préssin^)» and- >' tuel;,' Ct-iSkAer (la pression abou- 
Mash (harveSt’reapedTéüits);’" ’ daiiite), ètiMàsk (la récolté des 

' ! 1 '''■ • frültSj'là rhbissoüli'. 11 '■ 

• i ; V iVr» ’ *« ’ v.,q «ï / ■ !. ,*•, ■ ! i î : î : 111 ( \ \ '< ■ 



, . 23, 'Whauty *Ybiûi la|faïneusft;rdcine yÿ,.la subsiqnôe, ver- 

baBsée par le signe convertible V , .1..1 iimi m ./> 

: - Wft* «frS'onf..» Ilest inutile ,de, répéter .tout,ce que j’ai dit ad sujet de 
cette racine,. dont, le but est depeindre l'effort de h Naturel en travail. 

‘IfttV etrGetiier..,.,» Ce Mothiér;oglyphique s'élève .sur. déiis racines 
contractées : la première, rtt««désigne proprement mi pressoir; et la 
iteconde,.^Tl, l'aboiulancq, qui .en .est : 1 e résultat . 

: tü£V,; et-Mqsh,...,..... • ClcstTè-dive.,. ,l’,amas îles /rpits, résultat qée,çs* 
sairo de l’élépieqtiqation, ,de. la .substaptiattyn, ,de r«*i'(‘ortvirtuel,,£t de 
l’abondatoce apporte qppveitsqq,.,., ,t„. 
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•À» rfath rè#*m “ 6 » 24. WArpha-èheshad iaM mtfc - 


l *DJMTît 


Shallah w-Shelah lafadaetlHleSber* 


TTOCT Ott? O* JD tt# W21 a5. W-Tâeber îullad shenei baxrîm 

Vnx DW1 y'TKTI Vtys *3 shem ha-æhad Phelcg èhi b* 

* V: ^ fàmaî-Ô ttiphélegah ha-àretz w- 

# shem àhî-6> Jaktan. 


tf. a4- # ‘#-Vstfça 5 MtoW 5 er<to-^^ Q^V^rdîre, /e Irait /n#m- 

& rayon, l inspiration, la grâce divine : car ce mot, choisi avec 
un grand art par l'écrivain hjérographe, porte sur les deux racines 
contractées » dont la première, Sw, est particulièrement affec- 

tée 4 l’idée^de-fee ligne tirée d’to Beu à un autre f de trait} et d o n t la 
Seconde, TlS, désigne la virtualité, la vigueur > la force projetante. 

^)TTÛ(, cetie-de-&heker.^.. Le mot dont l’accejption propre 
est ce qui passe outre, ce qui est au-delà,, reçoit de la génération de 
Shem un sens figuré, relatif au Monde intellectuel, vers lequel se porte 
l'effort de cette génération. f . 

iè. 2S.J&g, Pheleg, J'ai dit au # 4 dû ch. YI, que la racine Sfl > 
développait toujours l’idée d’une chése mise à part , distinguée, éle¬ 
vée au-dessus des autres. Cette racine, dont l’effet est encore augmen¬ 
té par l’addition de là racine* affectée à la mesure de l’étendue, 
exprime ici une distinction morale, une dialection, une classification, 
entre des êtres d’ûne nature différente. - ; v 

Quoique j'aie évité de faire des observations sur ce chapitre, vou¬ 
lant laisser à la sagacité du Lecteur lé soin dé tirer dû magnifique ta¬ 
bleau qu'il présenté; les inductions ét les conséquences qui étt ; dé¬ 
coulent, je ne puis cependant m’empêcher de Md faire remarquer:. 
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a4' Ànd-^i^AiMAeiA«l (the- a4» i^t^rpka-èkesJmd (le prin- 
providential restoring cause) be- cipe médiateur providentiel) pro- 
got thoselfsameness of-Skelah (ac~ duisit-l’existence- ùe-Shelah (l’é- 
tual émission,effit^eiousgrace):and* mission active, la grâce divine, effi* 
Sfe/«Æ(divine,efllcaciousen: ission) cace) : et^Shelah (rémission, la 
hegat that-of-/?^£eèer (the ultra grâce divine) produisit celle-de- 
mundane). VfHïeber (ce qui est ultra-terrestre, 

au-delà de ce monde). 

a 5 . Aîid-towards-/FÆe£rr (the ü 5 . Et-envers-ÆPAefer (oe qui 
nltramimdane)wae-it-begottentwo est ultra-terrestre) il-fut-engendré 
offspring ; the-name of-one was- deux enfans : le-nom de-Fun-était 
Pheleg (sélection, séparation), for Pheleg (l’élection,.la dialection), 
by-the-day$-his-own was-separa- à-cause que - dans-les- j ours - siens 
ted (divided in selected speeches) futdialectisée (divisée en dialectes) 
the-earth : and-the-name of-the- la-terre : et-le-nom dudfrère-cven 
brother-his-own-was Jakfan (les- fut rJakian (l'atténuation)(dumal), 
sening) (of evil). 

i •• • . 

--—--r —v. ... 

comme une chose digne de la plus grande attention, qu’il existe dans 
les trois différentes générations que Moy.se expose, trois causes de 
partage qui leur sont inhérentes, et qui découlent, de trois différons 
principes. Dans la génération de Japheth, qui symbolise l’étendue, 
la cause de partage est le principe générateur; dans celle de K tan, 
qui représente ce qui est chaud et incliné, cette cause est, d’une part, 
le tonnerre, pour la partie purement physique, et les épreuves ex¬ 
piatoires pour la partie morale; dans celle de Shem, enfin, qui est 
eleve et brillant , cette cause est le principe médiateur, providentiel 
lui-même, qui, générant la grâce divine, produit ce qui est ultra-ter¬ 
restre, et donne lieu a la dialectipn et, à l'atténuation du mal. 

Jaktan . Le mot ’jup qui signjlie tout ce qui est petit, ténu, 

moindre, a reçu dans cette occasion, l’adjonction initiale », qui lui 
donne une force verbale. Il est d’ailleurs moditié en bien par l'influence 
de la génération de Shem. 
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vfw-ÏÏlft T1 i loSNrnK “» t ?* ^'Ûp^ aG.W’Jaktan îalad æth-Almôdad 
' i nVwi niQ-iÿrmi w'æth-Slialeph Væth-Hatzar- 
5i v * ‘ * :r! . T ! roaweth w’seth-Jarah. 


tnSpTTttfl Wwi-Ottww 27. W’æth-Hadôram w’æth-Aouzal 
’“ v ' T ï- . x " wæth-DikelaU. 


: S»’3NWïSa^riK1 a8. W’æth-fiobal w’ætli-Abi-màel 

w’aetl\-Shebâ. 

( ÿ-, 26. TttûSlrtlK» /’ ’existenee-d'’Almôdad. On doit distinguer ici 

d#x mots réunis. Par le.premier, f?K, on doit? entendre une force 
diyipe; et par le second, TfO, une action au moyen de laquelle toute 
chose atteint à sa mesure et la remplit. , 

vbvi-TWU el-celle-de-Shalèpfi.... Le mot ïpD rappelle celui de n W 
dont il «ist question au tf. 24 de ce chapitre. Il est la réaction de Fac¬ 
tion que celui-ci exprimé; en sorte qu’en admettant qüe nW carac¬ 
térise une émission virtuelle, coinme celle de la lumière ou de la grâce, 
par exemple, en sera l’émission réfléchie concomitante ; car la ra¬ 
cine Rajoutée à Celle de Sw, & trait lumineux, s’applique à sa réflexion 
ou à son retour sur lui-même. ■ 

H ïl ! 1 t 3 ^ 1 Srnr®t 1 , et-celle-de-IT6tzar~mouth... Les deux mots réunis que 
je distingué sont dignes de remarqué. Le premier "ûfip désigne une 
scission opérée dans une chose, et an moyen de laquelle céttè chosè 
se trouve constituer- plusieurs parties distinctes. Il se cômpose de , 1 a 
raCiné yri, affectée à toute idée de coupure , de partagé, de scission, 
jointe par conlrattion à la racine " 131 , affectée, au contraire, à toute 
idée de pression., de compaction, de formation. Le second, mot, 1 
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26, Et -Juktan ( l'atténuation ) 
produisit rexistcnce-d^/rworfnd (la 


a6. And -Jaktan (lessening) bc- 
gat the-sellamenes$-of-^/#m><fti<i 
(divine probatory mensuration), 
and-that-o (-Shaleph (reüected émis¬ 
sion) and-that-of-jHo/aflr-mtj/A (tbe 
scission porlormed by death) ; and- 
that-of-iara& (the brotlierly spark- 
ling show, the moon). 

27. And - that - of - Hadoram 
(universal brightness), and-that- 
oï-Awzal (gocUike purified lire), 
and-that-ol- 7 J*%£/a& (ethereal soun- 
ding raréfaction). 

28. And-that-of -ÏFhobal (in¬ 
finité orbicular diffusing), and- 
XhsX-oî-Abimael (absolutc fulness), 
and-that-of-âS/irôd (rest restoring). 


mensuration probatoire et divine), 
et-celle deShaleph (l'émission réflé¬ 
chie) et-celle-d eJIotzar-môth (la 
scission opéréepar lamort) et-celle- 
d 'larah (la manifestation radieuse, 
fraternelle : la lune), 

27. Et-celle-d 'Hadoram (la 
splendeur universelle ), et - celle 
d 'Auzal (le feu épure et divin) 
ct-celle-de-i>//ce/a/t (la raréfaction 
cthérée et sonore). 

28. Et-celle-dcTFAoin/ (forbe 
infini), et-celle-d ^/maë/ (le père 
de la plénitude), et-cclle-dc-*SArid 
(le retour au repos). 


H!D, est pris ici, non seulement pour la mort, mais pour sa cause 
même, la mortalité. 

m^DXI, el-celle-d’Iarali...:.... Le mot m> signifie proprement, la 
lune . Il est composé, par contraction, des deux racines dont 

furie caractérise la visibilité, çt l’autre, la fraternité. Ces deux racines, 
réduites à la syllabe m, reçoivent le signe initial de la manifestation 
potentielle \ 

f. 27. et-celle-d'Hadoram ....... Le mot’-frVL qui signifie 

proprement, la splendeur, la gloire , a reçu le signe □ qui en univer¬ 
salise le sens. 

Sw-flKI, el-celle-dAuzal . C’est la racine flX affectée à l’éther, 

au feu, à l’air épuré, à laquelle est réunie par contraction la finale 7 N. 
Ce mot, pris comme verbe nominal, dans SîtK, exprime faction de 
se porter avec rapidité d’un lieu à un autre, de communiquer par 
sympathie, de la même manière que l’étincelle électrique, 
ï. H. 
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nSpi-nw, et-celle-de-Dikelah . On trouve dans ce mot deux ra¬ 

cines contractées, ^p-pn : par la première, on doit entendre une rare- 


1 1 • » » ■ . 

faction poussée jusqu’à l’extrême subtilité ; par la seconde, une légè- 1 

reté élevée jusqu’à la simple consistance du son. On sent bien qu’il t 

n’existe point, dans aucunes de nos langues modernes, de mots ca¬ 
pables de rendre les idées attachées à ceux de Dikelah, d 'Auzal, 
d’//ocfomm; car, quels que soient les gaz, les fluides, que nos phy- [ 

siciens aient découverts, ils n’ont pas encore atteint jusqu’à ceux con- L 

nus des Prêtres de Thèbes. 5 


a8. S^ÏMTINlî ei-celic-de-/FhôbaL»..« La racine 3\ÿ y affectée à 
toute élévation, à toute profondeur orbiculaire, est réunie par con¬ 
traction à la racine *?3» qui en pousse le sens jusqu’aux limites du 
possible. 

SkD* 3 KTIK 1 > et-ceUe-d'Abi-mâeL ....... Les termes n’ont rien de dif¬ 
ficile* 

KSWTtttt» et-celle-de-Shebâ .. C’est le même mot employé par 

Moyse au i. 7 de ce chapitre ; mais la différence de génération, met 
une grande différence entre le sens respectif qu’ils renferment. Le re¬ 
pos produit par la force ignée, ne saurait être le même que celui émané 
de la puissance providentielle. 

a 9« et-céUe-dAôpkir...... C’est relativement au côté sous 

lequel on a envisagé le mot que les uns y ont vu de l’or, et les 

autres, de la cendre: prenant ainsi le sens hiéroglyphique, tantôt dans 
ce qu’il offrait de relevé, et tantôt dans ce qu’il offrait d’abject. La 
vérité est qu’il ne signifie ni l’un ni l’autre. Pour le traduire exacte¬ 
ment, il faudrait des termes qui nous manquent encore. Ce mot, 
formé a>ec un art profond, s’élève sur les deux racines contractées 
La première, renferme en soi l’idée d’une chose allant 
à sa fin, atteignant son but; la seconde, "IR, est assex connue pour 
être le symbole de l’élément principe. 

rfrirrm*!» ei-celle-d&-l£aatilah..».. Ce mot s’est présenté au 7 de 
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ce chapitre; mais quoiqu’il dérive toujours de la racine Slîl ou fyn, il 
n’a pourtant pas la même expression, à cause de la génération de 
Shem qui le modifie. Sortant de la force ignée, il caractérisait l’éner¬ 
gie ; issu de la puissance providentielle, il est l’emblème de la vertu. 

aaVTHKi, et-celle-de-Iôbab . Je ne Yeux point cacher à mes Lecteurs 

que le mot 33V, dont nous avons fait jubilé et jubilation, d’après le 
latin» était formé en langue égyptienne, sur une racine onomatopée 
assez vulgaire, et signifiait proprement aboyer . Mais, comme le chien 
était dans le style hiéroglyphique l’emblème d’un des plus profonds 
mystères théurgiques, son cri était pris, dans le même style, pour 
l’expression de la joie la plus exaltée et la plus vive. Tant en hébreu 
qu’en èhaldaïque le mot 33* signifie une acclamation, un cri d’allé¬ 
gresse, * n applaudissement général. Il en est de même du syriaque 
{coup, et de l’éthiopien (îbah). 

3 o. KttJQO» depuis-la~moisson-des~fruits-spirzluels. ... J’ai expliqué 
ce mot au i. a 3 de ce chapitre. 

mSD, de-méditalion-d 'esprit.....Z. Le sens vulgaire de ce mot est un 
livre. C’est le nom même de l’ouvrage de Moyse » auquel je l’ai restitué. Il 
dérive de la racine trp, affectée à toute idée d’addition, d’adjonction, 
de cumulation, de supplément, etc. 

cnpn jusqu au~sommet de-Vaniériorité-des-ternps . J’ai eu plu* 

sieurs fois occasion de parler du mot » et principalement au ÿ. 8 du 
ch. IL Le Lecteur a pu remarquer, s’il a lu ces longues notes avec 
l’attention que demande un sujet de cette importance, que les mêmes 
racines et les mêmes mots s’étant représentés un grand nombre de 
fois, ont toujours entraîné le même sens. Je n’ai point évite les ré¬ 
pétitions afin de faciliter ses remarques sur une chose aussi essentielle. 
Il aura pu observer aussi que- conformément à ma promesse, je n’ai 
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changé aucun caractère sous prétexte de le réformer. Mes étymologies* 
appuyées toutes sur les memes principes, se sont déployées sans effort, 
et succédé sans contradiction. Ainsi, comme je l’ai dit, ma Gram¬ 
maire a prouvé ma Traduction ; et ma Traduction, ma Grammaire. 
J’arrive à la lin de mon travail avec la conviction intime d’avoir per¬ 
suadé mon Lecteur, si mon Lecteur, exempt de préjugés, a voulu 
mettre dans son examen autant de bonne foi que j’en ai mis dans raà 
inarche. 

ÿ. 3 t et 32 . Tous les termes en sont connus. Il est inutile de nous y 
arrêter davantage; mais, avant de passer à la traduction correcte, j’ai 
encore à faire quelques observations, auxquelles je prie mes Lecteurs 
de donner un moment d’attention. 

J’ai dit dans le discours préliminaire, en tête de ces notes, que ce que 
j’appelais la Cosmogonie de Moyse, était renfermé dans les dix pre¬ 
miers chapitres du Berœshith; considérant ces dix chapitres comme 
une sorte de décade sacrée, où se développaient, suivant la signifi¬ 
cation des nombres, la naissance de l’Univers et ses principales vi¬ 
cissitudes. 

Je sais bien que cette affectation antique de renfermer dans les 
nombres une signification quelconque, ne sera pas du goût de la plu¬ 
part des savans modernes, qui, accoutumés à n’entendre parler des 
nombres que sous leurs rapports purement mathématiques, doutent 
qu’on ait pu, sans folie, leur attribuer un sens au-delà de celui qu’ils 
expriment physiquement. Ces savans sont trop fondés à se moquer de 
ceux, qui, sans aucune connaissance réelle de l’antiquité, ont entre¬ 
pris de parler une langue dont ils ignoraient jusqu’aux premiers élé- 
mens, pour que je prétende les blâmer. Au contraire, je ne trouve, 
comme eux, rien de plus ridicule que ce que certaines personnes ont 
écrit des nombres. Mais qu’on me permette une comparaison. 

Parce qu’il y a de mauvais musiciens, est-ce-que la musique cesse 
de faire partie des beaux arts? Que dis-jeî parce qu ? on ne pénètre plus 
aujourd’hui dans les profondeurs de cette science, et qu’on se borne 
à la composition de quelques opéras, et à l’exécution de quelques 
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symphonies, est-ce~qu’ou doit taxer Platon de mensonge pour avoir 
dit que la musique est la clef de toutes les sciences? est-ce qu il faut 
croire que Bouddha aux Indes, Kong-teée en Chine, et même le Scan¬ 
dinave, auquel on a donné le nom de Woden, se seraient concertés 
à de telles distances, et de temps et de lieux, pour dire la même chose, 
si cette chose n’avait pas eu quelque fondement? N’est-il pas plus simple 
de penser que nous avons perdu certaines données sur la manière 
d’étudier la musique ; et que si nous envisagions, peut-être cette science 
du même côté que l’envisageaient les Sages Hindoux, ceux de la Chine, 
ceux de l’ancienne Grèce, et jusqu’aux Druides nos aïeux, nous y 
trouverions les mêmes ressources morales et les mêmes sublimités? Il 
est vrai qu’il faudrait pour cela d’autres guides que les solfèges d Italie. 

Mais enfin Platon t qui voyait dans la musique d’autres choses que 
les musiciens de nos jours, voyait aussi dans les nombres un sens que 
nos algébristes n’y voient plus. Il avait appris à y voir ce sens d’après 
Pythagore, qui l’avait reçu des Égyptiens. Or, les Égyptiens ne s’accor¬ 
daient pas seuls à donner aux nombres une signification mystérieuse. 
Il suffit d’ouvrir un livre antique pour voir que depuis les limites 
orientales de l’Asie jusqu’aux bornes occidentales de l’Europe, une 
même idée régnait sur ce sujet. Si je ne m’étais interdit les citations 
dans ces notes, j’en remplirais facilement des pages entières. 

Raisonnons donc. Faut-il taxer toute l’antiquité de folie? Faut-il 
croire que Pythagore était un esprit faible, Platon un sot, Kong-tzée un 
ignorant? En vérité, je ne saurais le penser. Mais si ces hommes 
avaient des notions justes, il existait donc une langue des nombres, 
puisqu’ils ne se lassent pas d’en parler. Or, quelle était cette langue ? 
en quoi consistait-elle ? le voici. Elle consistait à prendre les nombres 
dans de certains rapports intellectuels, de la même manière qu’on les 
prend aujourd’hui dans des rapports physiques; en sorte que, comme 
un géomètre anglais peut entendre un problème de mathématiques 
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qu'un géomètre français aura posé en caractères algébriques, et le ré¬ 
soudre, sans entendre la langue française, un sage chaldéen pouvait 
saisir un mystère de philosophie transcendante, énoncé en nombres 
hiéroglyphiques, par un Égyptien, sans avoir la moindre connaissance 
de son idiome : et comme le géomètre sait fort bien que les carac-t 
tères qu'il emploie n'ont aucune puissance par eux-mêmes, et qu'ils 
ne sont que les signes des forces ou des quantités physiques, le sage 
Èhaldéen savait aussi que les nombres dont il se servait, n’étaient que 
des symboles choisis pour exprimer les forces de la Nature intellec¬ 
tuelle. 

Le vulgaire, il est vrai, ne pensait pas de même; car le vulgaire 
est vulgaire partout II n’y a pas long-temps qu’on prenait parmi nous 
les géomètres pour des sorciers, et qu’on menaçait de brûler les as¬ 
tronomes. Le peuple de Memphis et de Babylone, aussi ignorant que 
celui de Rome, ne séparait pas le signe qu'il voyait, de l'idée qu'on 
lui disait y être renfermée ; s’imaginant, par exemple, que le nombre 
quatre, qui représentait la force multiplicatrice universelle, était cette 
force même. Plusieurs hommes, usurpant le titre de sages, finirent 
même par le penser : mais c'est une absurdité dans laquelle les vrais 
sages ne tombèrent jamais. Le symbole de la fameuse Tétrade, n'é¬ 
tait qu'un simple quatre pour Pythagore, lorsqu’il n’y attachait pas 
l'idée du Moteur universel ; de la même manière qu'une a? n’est qu’une 
s pour falgébriste qui n'a pas résolu d’y voir l’inconnue qu’il cherche. 

Il est très-important de savoir cela. C’est pour ne l'avoir pas su, 
qu’on a tant déraisonné pour et contre les nombres. Cette langue est 
absolument perdue aujourd’hui; et je me serais même abstenu d’en 
parler, si Moyse, que je traduis, ne l’avait employée en plusieurs en¬ 
droits de son Sépher. Au reste, je n’ai point prétendu;la rétablir; 
car cette entreprise eût demandé d’autres travaux. J'ai cru seulement 
utile de noter les endroits où l’on ne peut, sans son secours, pénétrer 
entièrement dans le sens de l’écrivain hiérographe. Ces endroits sont 
ce?x où, sous prétexte de chronologie, il paraît fixer des dates, ou caL 
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culer l’âge de ses personnages cosmogoniques. Je plains de bon coeuf 
les peines infinies que des savons, d'ailleurs très-estimables, se sont 
données pour pallier ses fréquens anachronismes, et pour faire accor¬ 
der entr'eux le texte hébreu et le samaritain. Us ne sentaient pas que 
c'étaient des symboles qu’ils soumettaient à leurs calculs; et que Moyse, 
si grand et si riche d’un autre côté, ne pouvait pas avqir été si mesquin 
et si pauvre. En effet, un Monde dont la création ne remonterait pas 
à six mille ans, et qui ne durerait que depuis environ 4^00 ans depuis 
son déluge universel, serait un Monde excessivement moderne en 
comparaison du nôtre, où les moindres notions, soit en histoire, 
soit en physique, forcent de remonter à une antiquité qui n’est pas 
comparable. 

Toutes les fois qu'on voudra prendre au pied de la lettre les pé¬ 
riodes et les nombres de Moyse, on se perdra dans un labyrinthe inex¬ 
tricable. On n’expliquera jamais d’une manière satisfaisante pourquoi 
le texte samaritain qui raccourcit la durée de la création au déluge de 
trois siècles, allonge, au contraire, celle du déluge à la vocation d’A- 
braham, non seulement de ces trois siècles supprimés, mais encore 
de trois siècles de plus ; pourquoi les hellénistes, ayant les deux textes 
sous les yeux, n'ont suivi ni Fun ni l'autre, allongeant arbitrairement 
la durée de la création au déluge, de près de huit siècles, et celle du 
déluge à la vocation d'Abraham, de plus de sept; ce qui donne en¬ 
semble un espace de quinze cents ans au-delà de celui fixé par le texte 
hébreu. 

Mais ces difficultés, insurmontables autrement, disparaissent quand 
on pense qu’Esdras et les hellénistes eurent des raisons très-fortes, l’un 
pour s’éloigner du texte samaritain, et les autres, pour brouiller cette 
Chronologie mystérieuse. Esdras, voulant, comme nous lavons déjà 
vu, faire à jamais distinguer le Sépher hébraïque du Sépher samaritain, 
qu’il avait frappé d’anathême, n’avait pas de meilleur moyen, «ans 
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nuire au texte, que celui de changer de forme quelques nombres 
symboliques, indifTérens à la doctrine sacrée ; et les hellénistes essé- 
niens, fuyant toute espèce de profanation, ne pouvaient pas mieux 
prouver que leur intention avait été de ne dévoiler aucun des mys¬ 
tères mosaïques, qu’en changeant tout-à-fait ces nombres, dont ils 
n’auraient pu donner l’exacte traduction, sans en exposer le sens aux T 
yeux des profanes : car, non seulement les Ôhaldéens, mais ceux des 
Égyptiens et des Grecs, initiés dans la science des nombres, auraient 
saisi la pensée de Moyse à la seule inspection de sa chronologie. 

Un lecteur impartial et qui me suit avec attention, comprendra fa¬ 
cilement qu’en admettant avec moi la signification hiérographique 
des nombres rapportés dans le Sépher, toute difficulté cesse, tant re¬ 
lativement à la prétendue brièveté de la durée du Monde, que rela¬ 
tivement aux anaèhronismes, et aux différences qu’on trouve entre les 
deux textes et .la traduction des hellénistes; tandis que, si l’on veut 
continuer à prendre ces nombres selon leur valeur arithmétique, il 
faut, de deux choses l’une, ou regarder Moyse comme un ignorant, 
ou éteindre toute lumière historique et physique dont l’éclat irrésis¬ 
tible démontre l’antiquité du globe terrestre. 

Sans expliquer entièrement la signification symbolique des nombres, 
parce qu’il aurait fallu pour cela, restituerune science entièrementper- 
due, entreprise pénible et dangereuse, j’en ai dit assez pour mettre 
le Lecteur sur la voie des découvertes. D’abord j’ai donné finterpréta-* 
tion de la décade hébraïque. Cela était d’autant plus utile que je savais 
que chaque chapitre du Berœshüh p^rte le caractère de son nombre. 
Sans cette considération importante, et si je n’avais pas vu que la 
Cosmogonie proprement dite, se renfermait dans une sorte de dén 
çade hiéroglyphique, je n’aurais point traduit ce dixième chapitre, 
qui, n’étant qu’une sorte de passage ou de lien, entre deux parties 
d’un même tout, appartient plus encore à la Géologie qu’il commence, 
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qu’à la Cosmogonie qu’il finit. Je sens que ceci a besoin d’une explica¬ 
tion. La voici : 

Le nombre dû» a cela de particulier, dans la langue des nombres, 
qu’il est à la fois final et initial : c’est-à-dire qu’il termine la première 
décade et commence la seconde,'renfermant ainsi deux expressions, 
et se présentant en même temps comme terme et comme principe. 
.Je prie le Lecteur d’examiner l’exemple d’une chose assez difficile à' 
faire entendre autrement. 


Première décade. Seconde décade . Troisième décade. 
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On voit dans cet exemple que le nombre 10 de la première dé¬ 
cade, répond au nombre 1 delà seconde; en sorte que si l’on suit la 
progression arithmétique de part et d’autre , on trouve que les nombres 
correspondans sont to et 1, u et 3, m et 3 , etc. Toujours en addi- 
. donnant les membres du nombre complexe pour former le nombre 
simple. ' 

Or, je dois dire pour ceux de mes Lecteurs qui ne craignent pas les 
idées profondes et neuves, que les dix premiers chapitres du Berœshith 
ne répondent pas à la première décade, telle qu’elle est exposée ci- 
dessus, mais à la seconde 5 en sorte qu’ils donnent à penser que ce 
livre avait un commencement composé de neuf chapitres dont le pre¬ 
mier du Beræshith formait le dixième. Çe commencement était con¬ 
sacré à la Théogonie, et roulait sur l’essence de la Divinité. J’ai de 
T. 2. 3 y 
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fortes raisons de penser que Moyse, ayant reçu du sanctuaire de Thèbes, 
ces principes théogoniques, les supprima, ne jugeant point, avec 
juste raison, les Hébreux qu’il était appelé à conduire, en état de les 
supporter. Il se borna à la Cosmogonie, et commença son. ouvrage 
de la manière que nous l’avons vu. 

Le premier chapitre, fut celui , de la Principiation t là, tout se 

présente en puissance d’étre, ou en germe. 

Le second chapitre, , fut celui de la Distinction .♦ le principe y 
passe de puissance en acte. 

JLe troisième, fut celui de YExtraction : une grande opposition 
a lieu. 

Le quatrième, , fut celui de la Multiplication dwisionnelle : c'est-à- 

dire, de cette sorte de multiplication qui a.lieu quand on divise un 
tout en parties. 

Le cinquième, fut celui de la Compréhension facultative . 

Le sixième, fut celui de la Mesure proportionnelle , 

Le septième, fut celui de la Consommation des choses : l'équi¬ 
libre est rompu; une catastrophe terrible suit ; l’Univers est renouvelé. 

Le huitième, fut celui de Y Entassement des espèces : les choses 
divisées reviennent à leurs principes communs, en se réunissant. 

Le neuvième, , fut celui de la Restauration cimentée : un nouveau 

mouvement commence» » , t 

Le dixième, fut celui de la Puissance aggrégative et formatrice : 
les forces naturelles se déploient et agissent. 

Après ces observations, les dernières dans lesquelles je doive en¬ 
trer maintenant, il ne reste plus qu’à voir la traduction correcte. 
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CHAPITRE PREMIER. 


La PrîncipiaÙon. 

t. t. Dans le Principe, ÆloMm, Ltn-les-Dieux, l’Être des êtres, avait 
créé en principe ce qui constitue l’existence des Cieux et de la Terre. 

а. Mais la Terre n’était qu’une puissance contingente d’ètre dansnnè 
puissance d’être; l’Obscurité, force astringente et compressive, enve¬ 
loppait l’Abîme, source infinie de l’existence potenti elle ; et l’Esprit divin, 
souffle expansif et vivifiant, exerçait encore son action génératrice au- 
dessus des Eaux, image de l'universelle passivité des choses. 

3 . Or, il avait dit, xtn-les-Dieux; la Lumière sera, et la Lumière 
avait été. 

4. Et, considérant cette essence lumineuse comme bonne, il avait 
déterminé un pioyen de séparation entre la Lumière et l’Obscurité. 

5. Désignant, un-les-Dieux, cette Lumière, élémentisalion intelligible, 
sous le nom de Jour, manifestation phénoménique universelle, et cette 
Obscurité, existence sensible et matérielle, sous le nom de Nuit, ma¬ 
nifestation négative et nutation des choses : et tel avait été I occident, 
et tel avait été Portent, le but et le moyen, le terme et le départ, de 
la première manifestation phénoménique. 

б . Déclarant ensuite sa volonté, il avait dit, tm-les-Dieux : il y aura 
une expansion éthérée au centre des eaux; il y aura une force raré¬ 
fiante opérant le partage de leurs facultés opposées. 

7. Et un, l’Être des êtres, avait fait cette Expansion éthérée ; il avait 
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excité ce mouvement de séparation entre les facultés inférieures des 

eaux, et leurs facultés supérieures ; et cela s’était fait ainsi. 

8. Désignant, nu-les-Dieux, cette expansion éthérée du nom de 
Cieux, les eaux exaltées : et tel avait été l’occident, et tel avait été 1 o- 
rienl, le but et le moyen, le terme et le départ, de la seconde manifes¬ 
tation phénoménique. 

9. II avait dit encore, tui-les-Dieux : les ondes inférieures et gravi¬ 
tantes des cieux tendront irrésistiblement ensemble vers un lieu dé¬ 
terminé , unique ; et l’Aridité paraîtra : et cela s’était fait ainsi. 

10. Et il avait désigné l’aridité sous le nom de Terre, élément termi¬ 
nant et linal, et le lieu vers lequel devaient tendre les eaux, il l’avait 
appelé Mers, immensité aqueuse: et considérant ces choses, LDI lÈtre 
des êtres, il avait vu qu’elles seraient bonnes. 

ti. Continuant à déclarer sa volonté, il avait dit, nn-les-Dieux 1 la 
Terre fera végéter une herbe végétante, et germant d un germe inné, 
une substance fructueuse portant son fruit propre, selon son espèce, «t 
possédant en soi sa puissance sémentielle : et cela s’était fait ainsi. 

12. La Terre avait fait pousser de son sein une herbe végétante et 
germant d’un germe inné, selon son espèce, une substance fructueuse 
possédant en soi sa puissance sémentielle selon la sienne : et ldi, 1 Être 
des êtres, considérant ces choses, avait vu qu’elles seraient bonnes. 

ï 3 . Et tel avait été l’occident, et tel avait été l’orient, lebut et leraoyen, 
le terme et le départ, de la troisième manifestation phénoménique. 

14. Dé clar ant encore sa volonté, il avait dit, Lui-les-Diens: il y aura 
dans l’Expansion éthérée des cieux, des Centres de lumière . destinés » 
opérer le mouvement de séparation entré le jour et la nuit, et à servir 
de signes à venir, et pour les divisions temporelles, et pour les mani¬ 
festations phénoméniques universelles, et pour les mutations or*olo- 
gicjues des êtres. 

1 5 . Et ils seront, ces Centres de lumière, comme <ites foyers sen¬ 
sibles chargés de faire éclater la Lumière intelligible sur là terre : et 

s'était fc-’t ainsi. 
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16. Il avait déterminé» lui, VÈtre des êtres» l’existence potentielle 
de cette Dyade de grands foyers lumineux; destinant le plus grand à 
la représenta lion du jour, et le plus petit h celle de la nuit; et il avait 
déterminé aussi l’existence des facultés virtuelles de l’Univers, les étoiles. 

17. Les préposant dans l’expansion étherée des cieux, ces foyers 
.sensibles, pour taire éelater la Lumière intelligible sur la terre, 

18. Pour représenter dans le jour et dans la nuit, et pour opérer le 
mouvement de séparation entre la lumière et l’obscurité : et considé¬ 
rant ces choses, lui , l’Être des êtres, il avait vu qu’elles seraient bonnes. 

19. Et tel avait été l’occident, et tel avait été l’orient, le but et le 
moyen , le terme et le départ, de la quatrième manifestation phéno- 
mé nique. 

20. Ensuite, il avait dit, mides-Dieux: les Eaux émettront à foison 
les principes vermiformes et volatiles d’une âme de Yie, mouvante sur 
la terre, et voltigeante dans l’expansion éthérée des cieux, 

ni. Et lui, l’Être des êtres, avait créé l’existence potentielle de ces 
immensités corporelles, légions de monstres marins, et celle de toute 
âme de Vie, animée d’un mouvement reptiforme, dont les eaux émet¬ 
taient à foison les principes, selon leur espèce, et celle de tout oi¬ 
seau à l’aile forte et rapide, selon son espèce : et considérant ces choses, 
LUi-les-Dieux, il avait vu qu’elles seraient bonnes. 

an. Il avait béni ces êtres, et leur avait déclaré sa volonté, disant : 
propagez-vous et multipliez-vous, et remplissez les eaux des mers ; 
afin que l’espèce volatile se multiplie sur la terre. 

a 3 . Et tel avait été l’occident, et tel avait été l’orient, le but et le 
moyen, le terme et le départ, de la cinquième manifestation phénomé- 
nique. 

24. Et Ltn-les-Dieux avait dit encore : la Terre emettra de son sein 
un souffle de vie selon son espèce, animé d’un mouvement progres¬ 
sif, quadrupède et reptile, Animalité terrestre, selon son espèce ; et cela 
s’était fait ainsi. 

a 5 . Il avait donc déterminé, lui , l’Être des êtres, l’existence poten- 



3 »a COSMOGONIE DE MOYSE: 

tielle de cette Animalité terrestre, selon son espèce, et celle du Genre 
quadrupède, selon son espèce; et considérant ces choses, il avait jugé 
qu’elles seraient bonnes. 

a6. Continuant ensuite à déclarer sa volonté, il avait dit, tui-les- 
Dieux : nous ferons Adam, l’Homme universel, en notre ombre ré¬ 
fléchie , suivant les lois de notre action assimilante; afin que, puis¬ 
sance collective, il tienne universellement l’empire, et domine à la 
fois, et dans le poisson des mers, et dans l'oiseau des deux, et dans 
le quadrupède, et dans toute l’animalité, et dans toute vie reptiforme 
se mouvant sur la terre. 

27. Et ldi, l'Être des êtres, avait créé l’existence potentielle A'Adam, 
l’Homme universel, en son ombre réfléchie ; en son ombre divine il l’a-> 
vaiteréé; et puissance collective, l’avait identifié ensemblemâleetfemelle. 

28. Il avait béni son existence collective, et lui avait déclaré collec- 
tiveinent sa volonté, disant : propagez-vous et multipliez-vous; rem¬ 
plissez la Terre et subjuguez-la ; tenez universellement l’empire et do¬ 
minez dans le poisson des mers, et dans l’oiseau des deux, et dans 
tou' : , hose jouissant du mouvement vital sur la Terre. 

. Et il lui avait également déclaré, nui-les-Dieux, voici : je vous ai 
donné, sans exception, toute herbe germant d’un germe inné, sur la 
face de la Terre entière, ainsi que toutq substance portant son fruit 
propre , et possédant en soi sa puissance sémentielle, pour vous servir 
d’aliment. 

3 0. Et à toute animalité terrestre, à toute espèce de volatile, d’être 
reptiforme se mouvant sur la terre, et possédant en soi le principe inné 
d’un souffle animé de vie, j’ai donné en totalité l’herbe verdoyante 
pour aliment. Et cela s’était fait ainsi. 

3 1. Alors considérant toutes ces choses qu’il avait faites en puissance, 
comme présentes devant lui, il avait vu, LUï-le s-Di eux, qu’elles se¬ 
raient bonnes selon leur mesure. Et tel avait été l’occident, et tel avait 
été l’orient, le but et le moyen, le terme et le départ, de là sixième 
manifestation phénoménique. 
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CHAPITRE II, 


La Distinction. 

i. Ainsi, devant s’accomplir en acte, s’accomplirent en puissance 
et les Cieux et la Terre, et la Loi régulatrice qui devait présider à leurs 
développemens. 

2. Et l’Être des êtres ayant terminé à la septième manifestation plié- 
noménique, l’acte souverain qu’il avait conçu, revint à son état pri¬ 
mitif dans celte septième période, après l’entier accomplissement de 
l’œuvre divine qu’il avait effectuée. 

3 . C’est pourquoi il bénit, cui-les-Dieux, cette septième manifesta¬ 
tion phënoménique, et en sanctifia à jamais l’existence symbolique 
comme étant l’époque de son retour à son état primitif, après l’entier 
accomplissement de l’acte souverain dont il avait créé le dessein selon 
sa puissance efficiente. 

4. Tel est le type des générations des Cieux et de la Terre, suivant 
le mode de leur création, au jour où Ihôah, ^ui-les-Dieux, déployant 
sa puissance créatrice, fit en principe les Cieux et la Terre,. 

5 . Et )a conception entière de la Nature, avant que la Nature existât 
sur la Terre, et sa force végétative, avant qu’elle eût végété : car Ihôah, 
l’Êire des êtres, ne faisait point pleuvoir sur la Terre, et l’universel 
Adam n’existait point encore en substance actuelle, pour ellaborer et 
servir l’Élément adamiqué, »; 

* 6. Mais une émanation virtuelle, s’élevant avec énergie du sein de, 
la Terre, abreuvait toute retendue de çe même élément. 

7. Or, Ihôah, l’Être des êtres, ayant formé la substançp < 3 ?Adam, 
de la sublimation des parties les plus subtiles de l'Élément adamique, 
inspira dans son entendement une essence exhalée des Vies, et dès 

T. iî« 4° 
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lors Adam, l'Homme universel, devint une similitude de l’Ame vivante, 

universelle. 

8 . Ensuite il traça, Ihôah, nui-les-Dieux, une enceinte organique 
dans la sphère de la sensibilité temporelle, extraite de l’antériorité 
universelle des temps ; et il y plaça ce même Adam, qu’il avait formé 
pour l’éternité. 

g. Ordonnant à l’Élément adamique de faire croître toute espèce 
de substance végétative, aussi belle à la vue, selon sa nature, que 
bonne au goût; et voulant en même temps que le principe substantiel 
des Vies se développât au centre de l’enceinte organique avec la sub¬ 
stance propre du bien ou du mal. 

10. Cependant une émanation lumineuse, telle quun vaste fleuve, 
coulait de la sphère sensible pour la vivification de l’enceinte orga¬ 
nique; s’y divisait, et paraissait au dehors selon la puissance quaternaire 
multiplicatrice, en quatre principes. 

Le nom du premier de ces principes émanés était Phishôn, c’est- 
à-dire, la réalité physique , l’être apparent : il enveloppait toutè la terre 
de H'awila, l'énergie virtuelle, lieu natal de l’or. 

ia. Et l’or de cette terre-là, emblêmë de la réflexion lumineuse, était 
bon. C’était encore le lieu natal du Bedolla, division mystérieuse, et de 
la pierre Shôam, sublimation universelle. 

1 3 . Le nom du second de ces principes émanés était Gîhôn , le mou¬ 
vement formatif : il envelopait toute la terre de Oioush, te principe 
igné. 

14. Le nom du troisième de Ces principes émanés était Biddekel, 
le rapide propagateur, servant de véhicule au principe de la félicité. 
Le quatrième, enfin, recevait te nom de PhrcUh, à cause de la fécon¬ 
dité dont il était la source. 

1 5 . Ainsi donc, Ihôah, l’Être des êtres, ayant pris Adam, l’Homme 

universel, le plaça dans l’enceinte organique de la sensibilité tempo¬ 
relle , pour qu’il l’ellaborât et la gardât avec soin- ’ ; 

' 16. Et ü lui recommanda fortement, ïsôah, ini-tes-Dieux, en le» 
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déclarant ainsi sa volonté : « de toute la substance végétative de l'en¬ 
ceinte organique, tu peux t’alimenter sans crainte ; 

17. » Mais de la substance propre de la connaissance du bien et du 
mal, garde-toi de faire aucune consommation ; car au jour même où 
tu t’en alimenteras, tu deviendras muable, et tu mourras »; »i r; 

ï8«. Ensuite il dit, Ihôau, l’Être des êtres, il n’est pas bon qu’/i- 
dam soit dans la solitude de lui-même : je lui ferai une compagne, 
une aide élémentaire, émanée de lui-même, et formée dans la ré¬ 
flexion de sa lumière. 

19. Or, il avait formé hors de l’Élément adamique, toute l’animalité 
de la nature terrestre, et toute l’espèce volatile des cieux; il les lit 
venir vers Adam pour voir quel nom relatif a lui-même, cet Homme 
universel assignerait à chaque espèce ; et tous les noms qu’il assigna 
à ces espèces, dans leurs rapports avec lui, furent l’expression de leurs 
rapports avec l’Ame vivante universelle. 

30. Ainsi donc, Adam assigna des noms à l’espèce entière des qua¬ 
drupèdes, à celle des oiseaux, et généralement à toute l’animalité de 
la nature; mais il fut loin d’y trouver cette compagne, cette aide élé¬ 
mentaire, qui, émanée de lui-même, et formée dans la réflexion de 
sa lumière, devait lui présenter son image réfléchie. 

ai. Alors Ihôah, l’Être des êtres, laissa tomber un sommeil pro¬ 
fond et sympathique sur cet Homme universel, qui s’endormit soudain ; 
et rompant l’unité de ses enveloppes extérieures, il prit l’une d’elles, 
et revêtit de forme et de beauté corporelle, sa faiblesse originelle. 

23. Ensuite il rétablit cette enveloppe qu’il avait extraite de la sub¬ 
stance même d 'Adam, pour la faire servir de base à celle d 'Àîsha 4 
sa compagne intellectuelle; et il l’amena vers lui. 

2Î. Et Adam, déclarant sa pensée, dit ; celle-ci est véritablement 
substance de ma substance, et forme de ma forme; et il l’appela 
sdîsfiaT faculté volitive efficiente, à cause du principe volitif intellec¬ 
tuel A'ish, dont elle* avait été tirée en substance. 

*4. Yoilà pourquoi l’homme intellectuel, Aîsh f doit quitter son 

4 o. 
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père et sa mère, et se réunir à sa compagne intellectuelle, Æsha, 
sa faculté volitive; afin de ne faire avec elle qu’uu seul être sous une. 
même forme. 

a 5 . Or, ils étaient l’un et l’autre entièrement découverts, sans 
aucun voile corporel qui déguisât leurs conceptions mentales, l’uni- 
versel Adam, et sa faculté volitive ALsha; et ils ne se causaient entr’eux 
aucune honte. 



TRADUCTION CORRECTE, Ch. III, 


3*7 


CHAPITRE IIL 


Z*'Extraction. 

ï. Cependant, Nahash, l’Attract originel, la Cupidité, cette ar¬ 
deur interne, appelante, était la passion entraînante de la vie élé¬ 
mentaire, le principe intérieur de la Nature, ouvrage de Iuôah. Or, 
cette Passion insidieuse dit à Aisha, la faculté voliiive d Adam, pourquoi 
vous a-t-il recommandé, tm-les-Dieux, de ne pas vous alimenter de 
toute la substance de la sphère organique? 

2. Et la Faculté volitive répondit à cette Ardeur cupide : nous pou¬ 
vons sans crainte nous alimenter du fruit substantiel de l'enceinte 
organique, 

3 . Mais quant au fruit de la substance même qui est au centre de 
cette enceinte, il nous a dit, Ltu-les-Dieux, vous n’en ferez pas ali¬ 
ment ; vous n'y aspirerez pas votre âme, de peur que yous ne vous 
fassiez inévitablement mourir. 

4 . Alors Nahash, l'attract originel, reprit : non, ce n’est pas de 
mort que vous vous ferez inévitablement mourir. 

5. Car, sachant bien, Lm-les-Dieux, que dans le jour où vous vous 
alimenterez de cette substance, vos yeux seront ouverts à la lumière, 
il redoute que vous ne deveniez tels que lui, connaissant le bien et 
le mal, 

6 . Aisha, la faculté volitive, ayant considéré qu'en effet cette substance, 
mutuellement désirée par le sens du goût, et par celui de la vue, parais¬ 
sait bonne, et la flattait agréablement de l’espoir d’universaliser son 
intelligence, détacha de son fruit, s’en nourrit; et en donna aussi 
avec intention à son principe intellectuel, Ash, auquel elle était étroi¬ 
tement unie ; et ü s’en nourrit. 
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7. Et soudain leurs yeux s’ouvrirent également ; et ils connurent qu’ils 
étaient dénués de vertu, de lumière propre, stériles, révélés dans leur 
obscur principe. Ils firent alors naître au-dessus d’eux une élévation 
ombreuse, voile de tristesse mutuelle et de deuil; et se firent des vê- 
temens passagers. 

8. Cependant ils entendirent la voix même de Ihôah, l’Être des êtres, 
se portant en tous sens dans l’enceinte organique, selon le souffle spi¬ 
ritueux de la lumière du jour. L’universel Adam se cacha de la vue 
de Ihôah, avec sa faculté volitive, au centre de la substance même 
de l’enceinte organique. 

9. Mais Ihôah, l’Être des êtres, se fit entendre à Adam, et lui dit : 
où t’a porté ta volonté? 

• 10. Et Adam répondit : j’ai entendu ta voix dans cette enceinte.; et 

voyant que j’étais dénué de vertu, stérile, réyélé dans mon obscur 
principe, je me suis caché. 

n. Et l’Être des êtres reprit : qui t'a donc enseigné que tu étais 
ainsi dénué, si ce n’est l’usage de cette même substance dont je t’a¬ 
vais expressément recommandé de né t’alimenter nullement? 

12, Et Adam répondit encore ; Aïska, la faculté volitive que tu 
m’as donnée pour être ma compagne, c’est elle qui m’a offert de cette 
substance, et je m’en suis alimenté. 

1 3 . Alors, Ihôah, l’Être des êtres, dit à la Faculté volitive, pour¬ 
quoi as-tu fait cela? et Aîsha répondit : Nahash, celte passion insi¬ 
dieuse, a causé mon déliré, et je me suis alimentée. 

14, Et Ihôah, l’Être des êtres, dit à Nahash, l’attract originel : puis¬ 
que tu as causé ce malheur, tu seras une passion maudite au sein de 
l’espèce animale et parmi tout ce qui vit dans la Nature : d apres ton 
inclination tortueuse tu. agiras bassement, et d’exhalaisons élémen¬ 
taires tu alimenteras tous les momens de ton existence. 

1 5 . Je mettrai une antipathie profonde entre toi, Passion cupide, 
pt entre Aisha, la faculté volitive ; entre tes productions et ses pro- 
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«factions : les siennes comprimeront en toi le principe du mol, et les 
tiennes comprimeront en elle les suites de sa faute. 

16. S'adressant à Aîsha, la faculté volitive, il lui dit : je multiplierai le 
nombre des obstacles physiques de toutes sortes, opposés h l'exécution 
de tes desira, en augmentant en même temps le nombre de tes cou» 
ceptiona mentales et de tes enfan terriens. Avec travail et douleur tu 
donneras l'étre à tes productions; et vers ton principe intellectuel, 
entraînée par ton penchant, tu subiras son empire, et il se représen¬ 
tera en toi. 

; 17. Et à l’Homme universel, Adam, il dit ensuite : puisque tu as 
prété l’oreille à la voix de ta faculté volitive, et que tu t’es nourri de 
cette substance, de laquelle je t’avais expressément recommandé de 
ne t’alimenter nullement, maudit! soit l’élément adamique, homogène, 
et similaire à toi, relativement à toi : avec angoisse tu seras forcé d’en 
alimenter tous les momens de ton existence. 

1$ Et les productions tranchantes, et les productions incultes et 
désordonnées, germeront abondamment pour toi : tu te i.ourriras 
des fruits, âcres et desséchés de la* Nature élémentaire. 

19. Tu t’en nourriras dans l’agitation continuelle de ton esprit, et 
jusqu’au moment de ta réintégration à l’Élément adamique, homo¬ 
gène et similaire à toi : car, comme tu as été tiré de cet élément, et 
que tu en es une émanation spiritueuse, ainsi c’est à cette émanation 
spiritueuse que tu dois être réintégré. 

20. Alors l’universel Adam, assigna à sa faculté volitive Aisha, le 
nom de H'cpa, existence élémentaire; à cause qu’elle devenait l'ori¬ 
gine de tout ce qui constitue cette existence. 

21. Ensuite Ihôah, l’Être des êtres, fit pour Adam et pour sa com¬ 
pagne intellectuelle, des sortes de corps de défense dont il les revêtit 
avec soin. 

22. Disant, Ihôah, mi-les-Dicux : voici Adam, l’Homme universel, 
devenu semblable à l’un d’entre nous, selon la connaissance du bien 
et du mal. Mais alors, de peur qu’il n’éLenùîi la main, et qu’il ne se saisit 
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aussi du principe substantiel des Vies, qu’il ne s’en nourrit, et qu’il 

ne vécût en l’état oû il était, durant l’inunensité des temps ; 

23. Ihôah, l’Être des êtres, l’isola de la sphère organique de la 
sensibilité temporelle, afin qu’il ellaborât et servit «avec soin cet Élé¬ 
ment adamique, hors duquel il avait été tiré. 

24. Ainsi il éloigna de son poste cet Homme universel, et fit résider 
du principe de l’antériorité des temps, à la sphère sensible et tem¬ 
porelle, un être collectif appelé Cheruhim, semblable à la puissance 
multiplicatrice universelle, armé de la flamme incandescente de l’exr 
termination, tourbillonnant sans cesse sur elle-même, pour garder la 
route de la substance élémentaire des Vies. 


/ 
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CHAPITRE IV, 


La Multiplication dîvisionneïïe. 

H î. Cependant, Adam, l'Homme universel, connut H'cm, l’exis¬ 
tence élémentaire, comme sa faculté volitive efficiente ; et elle conçut, 
et elle enfanta Kaîn, le fort et le puissant transformateur, celui qui 
cent’ »U»e, saisit et assimile à soi ; et elle dit: j’ai formé, selon ma na¬ 
ture , u.i principe intellectuel de l’essence même, et semblable à Ihôah. 

2. Et elle ajouta à ..et enfantement celui de son frère Habel, le doux 
et pacifique libérateur, celui qui dégage et détend, qui évapore, qui 
fuit le centre. Or, Habel était destiné h diriger le développement du 
Monde corporel ; et Kaîn, à ellaborer et servir l’Élément adainique. 

3 . Or, ce fut de la cime des mers, que Kaîn fit monter vers Ihôa b 
une oblation des fruits de ce même élément : 

4 - Tandis qu 'Habel offrit aussi une oblation des prémices du Monde 
qu’il dirigeait, et des vertus les plus éminentes de ses productions t 
mais Ihôah s’étant montré sauveur envers Habel et envers son offrande, 

5 . Ne reçut point de même Kaîn, ni son oblation ; ce qui causa un 
violent embrasement dans ce fort et puissant transformateur, décom¬ 
posa sa physionomie, et l’abattit entièrement. 

6. Alors, Ihôah dit à Kaîn : pourquoi cet embrasement de ta part ? 
et d’où vient que ta physionomie s’est ainsi décomposée et abattue ? 

7. N’est-ce pas que si tu fais le bien, tu en portes le signe? et que 

situ ne le fais pas, au contraire, le vice se peint sur ton front? qu’il 
t’entraîne dans son penchant qui devient le tien ; et que tu te repré¬ 
sentes sympathiquement en lui ? > 

8 . Ensuite, Kaîn déclarant sa pensée à Habel, son frère, lui mani¬ 
festa sa volonté. Or, c’éiaii pendant qu’ils étaient ensemble dans la 
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Nature productrice, que Kaîn, le violent centralisateur, s’éleva avec 
vehemence contre Habel son frere, le doux et pacifique libérateur, 
l’accabla de ses forces, et l’immola. 

9. Et Ihôah dit à Kaîn : où est Habel ton frère? A quoi Kaîn ré¬ 
pondit : je ne le sais pas. Suis-je donc son gardien , moi ? 

10. Et Ihôah lui dit encore : qu’as-tu fait? la voix des générations 
plaignantes, qui devaient procéder de ton frère, et lui, être homo¬ 
gène , s’élève jusqu’à moi de l’Élément adamique. 

11. Maintenant, sois maudit! toi-même par ce même élément, dont 
1 avidité a pu absorber par ta main ces générations homogènes qui 
devaient procéder de ton frère. 

12. Lorsque tu le travailleras, il ne joindra point sa force virtuelle 
à tes efforts. Agité d un mouvement d’incertitude et d’effroi, tu seras 
vaguant sur la Terre. 

1 3 . Alors, Kaîn dit à Ihôah, que mon iniquité doit être grande, 
d’après la purification! 

14. Vois! tu me chasses aujourd’hui de l’Élément adamique ; je dois 
me cacher avec soin de ta présence ; agité d’un mouvement d’incerti¬ 
tude et d’effroi, je dois être vaguant sur la Terre : ainsi donc, tout 
être qui me trouvera pourra m’accabler. 

ï 5 . Mais Ihôah, déclarant sa volonté, lui parla ainsi : tout être qui 
croira accabler Kaîn, le fort et puissant transformateur, sera, au con¬ 
traire, celui qui l’exaltera sept fois davantage. Ensuite, Ihôah mit à 

Kaîn un signe, afin que nul être qui viendrait à le trouver, ne pût lui 
nuire. 

16. Et Kaîn se retira de la présence de Ihôah, et il alla habiter dan» 
la terre de l’exil, de la dissension et de l’effroi, le principe antérieur 
de la sensibilité temporelle. 

17. Cependant Kaîn connut sa faculté volitive efficiente, et elle 
conçut, et elle enfanta H'enoch, la force centrale et fondatrice ; ensuite 
fi se mit à édifier un circuit sphérique, une enceinte fortifiée, à laquelle 
il donna le nom de son fils H'enoèh, 
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18. Et il fut accordé à ce même LTenoch de produire l'existence de 
TFtnrad, le mouvement excitateur, la cause motrice ; et TVturad pro¬ 
duisit celle de Mehoujâcl, la manifestation physique, la réalité objec¬ 
tive ; et Mehoujâel produisit celle de Methoushâel , le gouffre appétant 
de la mort; et Methoushâd produisit celle de Lantech, le noeud qui 
arrête la dissolution, le lien flexible des choses. 

19. Or, Lantech prit pour lui, comme ses épouses corporelles, deux 
facultés physiques : le nom de la première était Whada , l'évidente ; 
et celui de la seconde, Tzilla, la profonde, l'obscure, la voilée. 

20. Whada donna naissance à Jabal , principe aqueux, celui d’où dé¬ 
coulent l’abondance et la fertilité physique, père de ceux qui habitent 
les demeures fixes et élevées, et qui reconnaissent la propriété. 

21. Et Jabal eut pour frère Jnbal, fluide universel, principe aérien, 
d’où découlent la joie et la prospérité morale, père de ceux qui se livrent 
aux conceptions lumineuses et dignes d’amour : les sciences et les arts. 

22. Et Tzilla aussi donna naissance à Thubal-Kaîn, la diffusion 
centrale, principe mercuriel et minéral, instructeur de ceux qui s’a* 
donnent aux travaux mécaniques, qui fouillent les mines et forgent le 
fer. Et la parenté de Thubal-Kaîn fut Na&homa, le principe de l’ag- 
grégation et de l’association des peuples* 

23 . Alors Lantech, le nœud qui arrête la dissolution, dit à ses deux 
facultés physiques, Whadah et TzUla ; écoutez ma voix, épouses de 
Lameèh, prêtez l’oreille à ma parole ; car, de même que j’ai détruit 
l’intellectuel individualisé par sa faculté volitive, pour me dilater et 
m’étendre ; de même que j’ai détruit l’esprit de lignée pour me cons¬ 
tituer en corps de peuple ; 

24. Ainsi, comme il a été dit que celui qui voudrait accabler Kaîn, 
le puissant transformateur, en septuplerait les forces constitutives 
centralisantes; celui qui voudra accabler Lameèh , le flexible lien des 
choses, en augmentera septante sept fois la puissance ligatrice. 

25 . Cependant Adam, l’Homme universel, avait encore connu sa 
faculté volitive efficiente; et elle avait enfante un fils auquel elle avait 

41. 
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donné le nom de Sheth, la base, le fond des choses ; parce qu’elle avait 

dit : il a placé en moi, nu-les-Dieux, la base d’une autre génération, 

émanée de l’affaissement à'Habel, au moment où il fut immolé par 

Katn. 

26. Or, il fut accordé aussi h Sheth de générer un fils auquel il 
donna le nom à'Ænosh, c’est-à-dire l’étre muable, l’homme corporel ; 
et dès lors il fut permis d’espérer et d’attendre un soulagement à ses 
maux dans l’invocation du nom de Ihùah. 
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CHAPITRE V. 


La Compréhension facultative. 

h. i. Ceci est le Livre des caractéristiques générations A'Adam, 
l’Homme universel, dès.le jour où le créant, xm-les-Dieux, suivant les 
lois de son action assimilante, il en détermina l'existence potentielle : 

a. Le créant d’une manière collective mâle et femelle, cause et 
moyen ; le bénissant sous ce rapport collectif, et lui donnant le nom 
universel d 'Adam, au jour même où il l’avait universellement créé. 

3 . Or, Adam existait depuis trois décuples et une centaine de mu¬ 
tations ontologiques temporelles, lorsqu’il lui fut accordé de générer, 
au moyen de sa faculté assimilatrice, en son ombre réfléchie, un être 
émané auquel il donna le nom de Shelh, comme étant destiné à être la 
base et le fond même des choses. 

4 . Et les périodes lumineuses d 'Adam, après qu’il lui eut été accordé 
de produire l’existence de Sheth, furent au nombre de huit centaines 
de mutation ; et il produisit d’autres êtres émanés. 

5 . Ainsi, le nombre total des périodes lumineuses d'Adam, pendant 
lesquelles il exista, fut de neuf centaines entières et de trois décuples de 
mutation ontologique tèmporelle ; et il passa. 

6. Cependant Sheth, la base des choses, existait depuis cinq muta¬ 
tions temporelles et une centaine de mutation, lorsqu’il généra Ænosh, 
l’être muable, l’homme corporel. 

7. Et Sheth exista encore après cette-génération, sept mutations 
temporelles et huit centaines entières de mutation; et il produisit 
d’autres êtres émanés. 

8. Or, les périodes lumineuses pendant lesquelles Sheth. exista, furent 
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ensemble au nombre de deux mutations temporelles, un décuple et 

neuf centaines entières de mutation ; et il passa* 

g. Cependant Ænosh, l'homme corporel existait depuis neuf dé¬ 
cuples de mutation temporelle, lorsqu'il produisit l'existence de Kat¬ 
nan, c'est-à-dire celui qui s’approprie, qui envahit, qui enveloppe la 
généralité des choses. 

10. Et Ænosh exista encore après cette génération, cinq mutations 
temporelles, un décuple et huit centaines entières de mutation ; et il 
produisit d’autres êtres émanés, 

11. Ainsi le nombre total des périodes lumineuses d 'Ænosh, s’éleva 
à cinq mutations temporelles, et neuf centaines entières de mutation ; 
et il passa, 

i2« Cependant Katnan, l’envahissement général, existait depuis sept 
décuples de mutation temporelle lorsqu’il produisit l’existence de 
Mahollâel, l’exaltation puissante, la splendeur. 

1 3 . Et Katnan exista encore, après cette génération, quatre dé¬ 
cuples de mutation temporelle, et huit centaines entières de mutation; 
et il produisit d’autres êtres émanés. 

14. Or, les périodes lumineuses de Kaînan, furent ensemble au 
nombre de dix mutations temporelles, et de neuf centaines entières 
de mutation ; et il passa. 

1 5 . Cependant Mahollâel, l’exaltation puissante, la splendeur, exis¬ 
tait depuis huit mutations et six décuples de mutation temporelle, 
lorsqu’il généra Ired, le mouvement persévérant en exaltation ou en 
dégénérescence. 

16. Et Mahollâel exista encore après cette génération, trois décuples 
de mutation temporelle, et huit centaines entières de mutation; et il 
produisit d’autres êtres émanés. 

17. Ainsi le nombre total des périodes lumineuses de Mahollâel , 
l’exaltation glorifiée, fut de cinq mutations temporelles, de neuf dé¬ 
cuples, et de huit centaines entières de mutation; et il passa. 

t‘8. Cependant ïred, h mouvement persévérant, avait existé peu- 
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«tant deux mutations temporelles, six décuples « et une centaine en¬ 
tière de mutation lorsqu’il produisit l’existence de IVenoch, le mou¬ 
vement de centralisation et de contrition , qui rend stable et consolide 
le bien ou le mal. 

19. Or, Ired exista encore après cette génération, huit centaines 
entières de mutation temporelle ; et il produisit d’autres êtres émanés. 

20. Ainsi toutes les périodes lumineuses d'Ired, le mouvement per¬ 
sévérant en exaltation ou en dégénérescence, furent au nombre de 
deux mutations temporelles, six décuples et huit centaines entières de 
mutation ; et il passa. 

21. Cependant Henoèh, le mouvement de centralisation, avait déjà 
existé pendant cinq mutations temporelles èt six décuples, lorsqu’il 
produisit l’existence de Meihoushalé , l’émission de la mort 

22. Or, H'enoch, mouvement de contrition et sentiment de pénir 
tence, suivit constamment les traces à'Ælohîm, LUi-les-Dieux, après 
cette génération, et il produisit d’autres êtres émanés. 

23 . Et le nombre de ses périodes lumineuses fut de cinq mutations 
temporelles, six décuples, et trois centaines de mutation. 

24. Comme il continua toujours à suivre les traces A'Ælohîm, luï- 
les-Dieux, il cessa d’exister sans cesser d’être; car, l’Être des êtres le 
retira à lui. 

25 . Cependant Meihoushalé, le trait de la mort, existait depuis sept 
mutations temporelles, huit décuples, et une centaine entière de mu¬ 
tation, lorsqu’il produisit l’existence de Lantech, le nœud qui lie la 
dissolution, et l’arrête. 

26. Or, Meihoushalé exista encore, après cette génération, deux 
mutations temporelles, huit décuples, et sept centaines entières de 
mutation ; et il produisit d’autres êtrès émanés. 

27. Ainsi les périodes lumineuses de Meihoushalé, l’émission de la 
mort, Rirent ensemble au nombre de neuf mutations temporelles, 
six décuples, et neuf centaines de Hutation ; et il passa. 

28* Cependant Lantech, le flexible iien des choses, avait existé peu- 
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riant deux mutations temporelles, huit décuples, et une centaine en¬ 
tière de mutation, lorsqu’il généra un fils. 

29. Il lui assigna le nom même de Noe, le repos de la Nature élé¬ 
mentaire, en disant : celui-ci reposera notre existence, et allégera les 
travaux dont le poids insupportable accable nos facultés, à cause de 
l'Élément adamique dont Ihôah a maudit avec force le principe. 

3 0. Or, Lantech exista encore, après avoir donné naissance à ce fils, 
cinq mutations temporelles, neuf décuples, et cinq centaines entières 
de mutation ; et il généra.d'autres êtres émanés. 

3 1. Et le nombre total des périodes lumineuses de Lantech , le 
flexible Ken des choses, fut de sept mutations temporelles, sept dé¬ 
cuples, et sept centaines entières de mutation* et il passa. 

3 a. Ainsi Noé, le repos de Texi$tence élémentaire, était le fils de cinq 
centuples de mutation temporelle ontologique, lorsqu’il produisit 
l'existence de Shem, ce qui est élevé et brillant, celle de Chant, ce qui 
est courbe et chaud, et celle de Japheth, ce qui est étendu. 
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CHAPITRE VI, 


La Mesure proportionnelle. 

1. Maïs cYtait une suite nécessaire de la chute A'Adam, et de la 
dissolution de cet Homme universel, que des formes sensibles et cor¬ 
porelles naquissent de ses divisions sur la face de la Terre, et en fussent 
abondamment produites. * 

a. Or, les êtres émanés d 'Ælohîm, nm-les-Dieux, effluences spiri¬ 
tuelles, ayant considéré ces formes sensibles, les trouvèrent agréables, 
et s'unirent comme à des facultés génératrices, & toutes celles qui leur 
plurent de préférence. 

3 . Cependant IhAah avait dit ; mon souffle vivifiant ne se prodi¬ 
guera plus désormais durant l'immensité des temps, chez TUniversel 
Adam, dont la dégénérescence est aussi rapide que générale ; puisqu'il 
«est devenu corporel, ses périodes lumineuses ne seront plus qu’au 
nombre d’une centaine et de deux décuples de mutation temporelle. 

4. Dans ce temps-là, les Néphüéens , les élus parmi les hommes, les 
Nobles, existaient sur la Terre; ils étaient issus de la réunion des ef¬ 
fluences spirituelles aux formes sensibles, après que les êtres émanés 
de rm-les-Dieux eurent fécondé les productions corporelles de l’Uni- 
versel Adam : c’étaient ces illustres Ghiboréens, ces héros, ces hyper- 
boréens fameux, dont les noms ont été célèbres dans la profondeur 
des temps. 

5 . Alors Ihôàh, considérant que la perversité d'Adam s’augmentait 
de plus en plus sur la Terre, et que cet être universel ne concevait 
plus que des pensées mauvaises, analogues à la corruption de son 
cœur, et portant avec elles la contagion du vice sur toute cette pé¬ 
riode lumineuse : 
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6. Renonça entièrement au soin conservateur qu'il donnait à l’exis¬ 
tence de ce même Adam, sur la Terre, et se réprimant lui-même en 
son cœur, il se le rendit sévère : 

7. Disant : j’effacerai Fexislence de cet Homme universel que j ai 
créé, de dessus la face de l’Élément adamique; je l’effacerai depuis le 
règne hominal jusqu’au quadrupède ,* depuis le rebtiffle jusqu’à l’oiseau ^ 
des cieux; car j’ai renoncé^ tout : àdait au sonr conservateur à cause 
duquel je les avais faits* v 

8. Noé seul, le repcfe • de la Nature élémentaire? trouva grâce aux 
yeux de Ihôah* 

9. Or, telles avaient été les générations caractéristiques de Noé ; de 
Noé, principe intellectuel, manifestant la justice des vertus univer¬ 
selles dans les périodes de sa vie : de Noé, toujours occupé à suivre 
les traces d 'Ælofrfm, Lui-les-Dieux. 

10. Noé, le repos de l’existence, avait généré une triade d’êtres 
émanés; Shcrn, l’élévation brillante; Chain, l’inclination obscure; et 
Japheth , l’étendue absolue. 

11. Ainsi donc, la Terre avilie, ravalée, se dégradait aux yeux de 
l’Être des êtres, en se remplissant de plus en plus d’une ardeur téné¬ 
breuse et dévorante. 

ia. Et considérant la Terre, Lüi-les Dieux, il vit que sa dégradation 
avait pour cause l’avilissement de toute corporéité vivante, dont la loi 
s’y était dégradée. 

i 3 . Alors manifestant sa parole, il dit à Noé: le terme de toute cor¬ 
poréité vivante s’approche à mes yeux: la Terre s’est comblée d’une 
ardeur ténébreuse et dévorante qui la dégrade et l’avilit d’une extré¬ 
mité à l’autre: me voici, laissant naître de cette même dégradation, 

1 avilissement qu’elle entraîne et la destruction. 

l 4 * Fais-toi une Thebah, une enceinte sympathique; fais-k d’une 
substance élémentaire conservatrice ; composera de chambres et de 
canaux de communication ; et lies-en la circonférence tant intérieure 
qu extérieure, avec une matière corporisante et bitumineuse. 
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1 5 . C'est ainsi que tu feras cette demeure mystérieuse, cette Thebah : 
tu lui donneras trois centuples de mesure-mère en longitude, cinq 
décuples en latitude, et trois décuples en solidité. 

16. Selon la même mesure régulatrice, tu feras rétendue orbicu- 
laire de cette enceinte sympathique, en sa partie supérieure, acces¬ 
sible à la lumière et la dirigeant; tu mettras sa dilatation en la partie 
opposée ; et tu feras les parties basses, doubles et triples. 

17. Et me voici, moi-même, conduisant sur la Terre la grande intu¬ 
mescence des eaux pour y détruire et consommer entièrement toute 
substance corporelle possédant en soi le souffle des Vies : tout ce qui 
est sur la Terre, au dessous des Cieux, expirera. 

ig, Mais je laisserai subsister ma force créatrice auprès de toi : et tu 
viendras en la Thebah , toi et tes fils, les êtres émanés de toi, et ta 
faculté volitive efficiente, et les facultés corporelles des êtres émanés 
de toi, ensemble toi. 

19. Et tu feras aussi venir en la Thebah , en cette demeure mysté¬ 
rieuse, couple à couple, les êtres de toute existence, de toute forme, 
afin qu’ils continuent d’exister en toi ; ils seront, tout ces êtres, mâle 
et femelle. 

20. Du genre volatile et du quadrupède, selon leur espèce, et de 
tout animal reptiforme provenu de l’élément adamique, les couples de 
chaque espèce, viendront près de toi pour y conserver l’existence. 

ai. Et toi, cependant, prends 4 e tout aliment capable d’alimenter; 
rassemble-le en toi, afin qu’il te serve de nourriture et pour toi* 
même et pour eux. 

22. Et Noé, en faisant toutes ces choses, se conforma en tout à ce 
que lui avait sagement prescrit JElohîrti, iui-ks-Djeux 
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CHAPITRE VIL 


ha Consommation [des choses. 

î. Ensuite, Ih6ah dit h Noé: viens toi! et tout l’intérieur h toi, 
en la Thebah , l’asÿle mutuel; car ta nature s’est montrée juste à mes 
yeux en cet âge de perversion. 

2. Prends, du genre quadrupède, sept couples de chaque espèce 
pure, chaque couple composé du principe et de sà faculté volitive 
efficiente : et deux couples de chaque espèce non pure, chaque côuple 
également composé du principe et de sa faculté volitive efficiente. 

3 . Prends aussi du genre volatile des deux, sept couples de chaque 

espèce, mâle et femelle, afin d’en conserver l’existence sémentielle 
sur la Terre. , / ' ; 

4 * Car ■, dans la septième période actuelle dès 1 manifestations phé- 
noméniques, moi-même je vais faire mouvoir l'élément aqueux sur 
la Terre, quatre décuples de jour, et quatre décuples de nuit; afin 
d’effacer entièrement de l’Élément adamique cette Nature substantielle 
et plastique que j’y ai faite. I < 

5 , Et Noé se conforma avec exactitude à tout ce que lui avait sage* 

ment recommandé Ihôaui* - ». - ; /lui î < . 

6. Or, Noé était fils de six centaines entières de mutation tempo* 
relie ontologique ; c’est-à-dire, qu’il en émanait comme repos de là 
Nature élémentaire, lorsque la grande intumescence des eaui com¬ 
mença d’avoir lieu sur la Terre. 

7 * Et Noé, accompagné des êtres émanés de lui, de sa faculté vo¬ 
litive efficiente, et des facultés physiques dépendantes de ses produc¬ 
tions , alla vers la Thebah, la demeure mystérieuse, afin d’éviter les eaux 
de la grande intumescence. 
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8. Du genre quadrupède pur, et du genre quadrupède non mir, et 
du genre volatile, et de tout ce qui est animé d’un mouvement rep- 
tiforme sur l’Élément adamique : 

9. Les couples de toute espèce se rendirent vers Noé, le repos de 
l’existence, en l’asyle mutuel de la Thebah , mâle et femelle, selon 
ce qu’avait sagement recommandé l’Etre des êtres. 

10. Ainsi ce fat à la septième des manifestations phénoméniques, 
que les eaux de la grande intumescence furent sur la Terre. 

11. Dans la mutation ontologique des six centuples de mutation des 

Vies' de Noé, en la seconde Néoménie, en la dix-septième période 
lumineuse dé cette Néoménie, en ce jour même, furent ouvertes 
toutes les sources de l’ablme potentiel, forent déliées dans les Cieux 
les forces multiplicaitices des eaux livrées à leur propre mouvement de 
dilatation. u 

ta. Et la chuté déPatmoiphère aqueuse, tombant èn masse et sans 
discontinuité Star la Terre, fat dé quatre décuples de jour, et dé quatre 
décuples de nuit. 1 1 , ■ 

1 3 . Dans le principe même de cette septième manifestation phéno-r 
mëmqUe, 2 Voé, Té repos dé Texistfeflce élémentaire, s’était retiré ainsi 
qüé Sfièrti , l’élévatiort brillante', ét Gham , l'inclination ténébreuse, et 
Japhtth', ' Tèspaéfe étèbdu,’ productions! émanées 1 de loi, sa faculté voli- 
tive eflicientC; ètles'trôisfacültéaphyMquesde ses productions, vers la 
Thèbàh] Tenitséirtte'müfùèliéT’l^ ^fefce de refuge. 

14. Et avec eux, la Vie entière de la Nature animalej selon son es¬ 
pèce tout quadrupèdetoüt tfeptile'ratnpant'sur la terre, tout Vola¬ 
tile; chacun selon son espèce*: tm.it être courant, tout être volant: 

1 5 . Tous, couple à couple, s’étaient rendus auprès de Noé, en la 

Thebah, de quelque forme qu’ils fussent, possédant en soi le souffle 
des Vies : .. .. • - - 

16. S’avançant ensemble mâle et femelle, de toute figure extérieure, 
dociles à suivre le mouvement imprimé par l’Étre des êtres, et dont 
lu A A H marqua la conclusion par son éloignement, 
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17. Cependant la grande intumescence continuant d’avoir lieu sur 
la Terre, quatre décuple de jour, les eaux grossirent de plus en plus 
et portèrent dans leur sein la 'l'hebah , exhaussée au dessus de la Terre. 

18. Elles envahirent, elles dominèrent la Terre entière ; elles s’y 
multiplièrent en tout sens; tandis que, suivant tous leurs mouvemens, 
la Thebah flottait à la face des ondes. 

19. Les eaux prévalurent enfin, selon toute l’étendue de leurs forces, 
et tellement que les montagnes, les plus élevées qui se.trouvent sous les 
cieux, en furent couvertes, 

s.fi. Elles dominèrent au-dessus^ dp leurs sommets de cinq et un dé¬ 
cuple de mesure-mère, et couvrirent entièrement les montagnes. 

21. Ainsi fut dissoute et s’évanouit, toute forme corporelle se mou¬ 
vant sur , 1 a Terre, dans l’oiseau et dans le quadrupède, et dans l’exis¬ 
tence animale, et dans la Vie originelle et vermiforme, issue de la 
Terre , et dans toutl’Domine universel, toxxt shlam! 

22. Tout çe : qui possédait une essence émanée de l’esprit des Vies 

dans sa compréhension spirituelle, atteint par le fléau destructeur, 
passa. -, ü. <i< ’ \ •. •. ... ' , , 

, a 3 . La trace même de la nature substantielle et plastique fut effai- 
cée de l’Élément adamique, depuis le règne:hominal juqu’au quadru¬ 
pède , depuis le reptiforme jusqu’il l’oiseau des cieux : et tous ces êtres, 
également effacés, disparurent de la Terre, Il ne resta que Nod seul, le 
repos de la Nature élémentaire, et ce qui était ensemble lui dans la 
Thehah, la retraite sacrée. , .... , . 

24. Et les eaux prévalurent sur.la Terre, et y dominèrent cinq dé¬ 
cuples et une centaine de périodes lumineuses, • 


TRADUCTION CORRECTE. Ch. VIII. 


335 


CHAPITRE VIII. 


L'entassement des espèces. 

*■ i. Mais il se souvint, Lui-les-Dieux, de l'existence de Noé, et 
de celle de la vie animale, et de tout le genre quadrupède, renfermés 
ensemble dans la Thebah, cet asyle sacré; et il fit passer de l’Orient à 
l’Occident, un souffle sur la Terre qui réprima la dilatation des eaux. 

2. Les sources de l’abîme potentiel indéfini furent fermées, les forces 
multiplicatrices des eaux s’arrêtèrent dans les cieux ; et l’atmosphère 
aqueuse tombant en masse, s’épuisa. 

3 . Agitées d’un mouvement périodique de flux et de reflux, les eaux 
balancées sur la Terre, revinrent enfin à leur premier état: elles se 
retirèrent en elles-mêmes au bout de cinq décuples et une centaine 
entière de périodes lumineuses. 

, 4 - Et dans le septième renouvellement lunaire, au dix-septième 
jour de ce renouvellement, la Thebah s’arrêta sur les hauteurs de YA^ 

rarat; c’est-à-dire, aux première*» lueurs du cours réfléchi de la lu¬ 
mière. , : j.-_ , . . ... 

5 . Mais les eaux, toujours agitées d’un flux et reflux continuel; furent 
ei> proie a çe double mouvement>de se porter en avant et de se re¬ 
tirer en elles-mêmes, jusqu’au dixième renouvellement limaire. Ce ne 
fut que le premier de cette dixième Néoménie, que parurent les pré- 
mirés dea'élémensÿ les principes des enfantement» naturels, les som¬ 
mets des montagnes. 

6. Là se terminèrent les quatre décuples de jour; et Noé, dégageant 
la lumière qu'ilavait faite à la Thebah, 

• 7. Lâcha l’Érebe, l'obscurité occidentale, qui, prenant un rnouve- 
menti alternatif «le sortie et de rentrée, suivit et suivra ce mouvement 
périodique jusqu’à l’entier dessèchement des eaux de dessus la Terre, 
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8. Ensuite, il laissa aller d’avec lui, Ylôna, la force plastique de la 
Nature; afin de reconnaître si les eaux s'allégeaient sur la face de 
l'Élément adamique. 

9. Mais Ylôna ne trouvant point de lieu de repos pour communi¬ 
quer son action génératrice, revint vers lui, vers la Jhebah, parce 
que les eaux occupaient encore toute la surface terrestre : il déploya 
donc sa puissance, et l’ayant retirée, la fit venir à lui vers la Jhebah. 

10. Et lorsqu’il eut attendu un septénaire d’autres périodes lumi¬ 
neuses, il émit de nouveau Ylôna hors de la Thebah. 

11. Mais elle ne revint à lui, cette faculté plastique de la Nature, qu au 
temps même de l’Êrebe, telle qu’une colombe fuyant le noir corbeau : 
une sublimation de l’essence ignée avait été saisie par sa faculté con- 
ceptive; en sorte que Noe’ reconnut à ce signe que les eaux s’étaient 
allégées sur la Terre. 

12. Néanmoins ü attendit encore un septénaire d’autres jours, après 
lesquels il émit de nouveau Ylôna; mais cette faculté génératrice étant 
sortie, ne revint plus vers lui. 

,3 ce fut donc dans l’unité et six centaines de mutation tempo¬ 
relle, dans le principe principe, au premier du renouvellement lu¬ 
naire, que les eaux se défirent et s’usèrent sur la Terre : alors Noé 
élevant le faîte de la Thebah, considéra, et vit qu’en effet, les eaux 
s’étaient séparées et défaites à la surface de 1 l’Élément adamique. 

14. Ainsi la Terre étant séchée au second renouvellement lunaire, 

au vingt-septième jour de ce renouvellement , ■ 

1 5 . Il parla, nm-les-Dieux, à Noé, disant : ... 

16. Sors delà Thebah, toi! et ensemble avec toi, ta faculté voKtive 
efficiente, tes productions émanées, et les facultés physiques de tes 
productions. 

17. Et fais sortir ensemble toi, toute Vie animale, de toute forme 

corporelle, en oiseau, en quadrupède, en toute sorte de reptile ser¬ 
pentant sur la Terre : qu’ils y pullulent, y fructifient ; y multiplient 
en abondance. ; * f 
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18. N oc sortit donc de la Thebah, lui et les productions émanées de 
lui, sa faculté volitive, et les facultés physiques de ses productions; 
ensemble lui. 

19. Toute l’espèce animale, reptiforme ou volatile, tout ce qui se 
meut d’un mouvement contractile sur la Terre ; ces êtres divers se 
produisirent hors de la Thebah, selon leurs tribus diverses. 

20. Alors Noé édifia un autel à Iuôah , et prenant de toute espece 
pure de quadrupède, et de toute espèce pure d’oiseau, il fit exhaler 
vers les cieux une exhalaison sainte de ce lieu de sacrifice. 

ai. Et Ihôaii, respirant l’esprit odorant de cette suave offrande, dit 
au fond de son coeur ; Je ne maudirai plus désormais l’Élément ada- 
mique dans le seul rapport d 'Adam ; car le cœur de cet être universel 
a conçu le mal dès ses premières impulsions. Je ne frapperai pas non 
plus toute l’existence élémentaire aussi violemment que je l’ai fait. 

22. Pendant que les périodes lumineuses se succéderont sur la Terre, 
la sémence et la récolte, le froid et le chaud, l’été et l’hiver, le jour 
et la nuit, ne cesseront point de s’entresuivre. 
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CHAPITRE IX, 


La Restauration cimente'e . 

i. Ensuite, il béni!, tuidcs-Dieux, l’existence de Noé, et celle des 
êtres émanés de lui, et il leur dit ; fructifiez et multipliez-vous, et 
remplissez entièrement l’étendue terrestre. 

2. Que la splendeur éblouissante, que l’éclat terrifiant qui vou s 
entourera, frappe de respect l’animalité entière, depuis l’oiseau des 
régions les plus élévées jusqu’au reptile qui reçoit le mouvement ori¬ 
ginel de l’Élément adamique, et jusqu’au poisson des mers ; sous votre 
puissance ils sont tous également mis. 

3 . Usez pour aliment de tout ce qui possède en soi le principe du 
mouvement et de la vie : je vous l’ai donné sans exception de même 
que l’herbe verdoyante : 

4 . Mais quant à la substance corporelle qui possède en son âme même 
le principe homogène de son assimilation sanguine, vous n’en ferez 
pas aliment: 

5 . Car je poursuivrai la vengeance de cette assimilation sanguine, 
dont le principe réside en vos âmes, de la main de tout être vivant; 
j’en poursuivrai la vengeance et de la main de l’Homme universel, 
et de la main de son frère, l’homme individualisé par son principe 
volitif ; je leur demanderai compte h l’un et à l’autre, de cette âme 
adamique. 

6 . Celui qui répandra l’assimilation sanguine à'Adam, l’Homme uni* 
versel, verra son sang répandu par le moyen même S Adam : car c’est 
en son ombre universellement réfléchie, que nm-les-Dieux a fait 
l’existence d 'Adam, l’Homme universel. 
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7. Et vous, existence universelle, fructifiez et multipliez-vous, pro¬ 
pagez-vous sur la Terre, et étendez-vous en elle. 

8. Ensuite, l'Être des êtres, déclarant sa volonté îi Noc et aux êtres 
émanés de lui, leur dit: 

9. Voiei que, selon ma promesse, je vais établir substantiellement 
ma force créatrice en vous, et en la postérité à naître de vous, après 
vous. 

10. Je vais l’établir également en toute âme de vie qui se trouvait 
avec vous, tant volatile que quadrupède ; en toute l’animalité terrestre, 
en tous les êtres enfin issus de la Thcbah 3 selon leur nature animale 
et terrestre. 

11. Je la ferai exister en vous, cette Loi créatrice, dans l’ordre cor¬ 
porel; en sorte que l’eau de la grande intumescence ne pourra plus, 
coir-ue autrefois, briser la forme corporelle et la détruire, ni causer 
encore un déluge qui oppresse la Terre et la dégrade entièrement. 

12. Et il ajouta, i*m-les-Dieux : voici le signe caractéristique de cette 
Loi créatrice que j’établis entre moi et entre vous, et entre toute âme 
vivante : Loi pour jamais inhérente en vous, dans les âges de l’im¬ 
mensité des temps. 

1 3 . Cet arc que j’ai mis dans l’espace nébuleux, sera le signe caracté¬ 
ristique de cette force créatrice existante entre moi et la Terre* 

14* Lorsque j’obscurcirai la Terre et que je la couvrirai de nuages, 
cet arc paraîtra dans l’espace nébuleux. 

1 5 . Je me rappellerai cette Loi créatrice établie entre moi et entre 
vous, et entre toute âme vivante, en toute corporéité : et il n’y aura 
point une révolution nouvelle des eaux de la grande intumescence, 
pour la suppression entière de la substance corporelle. 

16. Cet arc, paraissant dans l’espace nébuleux, je le considérerai 
en mémoire de la Loi créatrice établie pour l’immensité des temps 
entre l’Être des êtres et toute âme de vie, et toute forme corporelle 
existante sur la Terre. 
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17. Ensuite, il dit de nouveau, Liu-les-Dicux : voici le signe de la 
force créatrice que j’ai fait exister substantiellement entre moi et entre 
toute forme corporelle existante sur la Terre. 

18. Or, tels avaient été les enfans de Noé, repos de la Nature élé¬ 
mentaire, sortant de la Thebah, l’enceinte sacrée : Shcm, ce qui est 
élevé et brillant; Chain, ce qui est courbe, incliné, obscur et chaud; 
et Japheth, ce qui est étendu : et ce fut Cham, lui-même, qui fut le 
père de Chanahan, l’existence physique et matérielle. 

19. Ainsi les êtres émanés de Noé, par qui la Terre fut partagée, 
furent donc au nombre de trois. 

20. Ce fut Noé, qui, dégageant avec effort le principe volitif intel • 
lecluel, de l’Élément adamique, le rendit à la liberté, et cultiva les 
productions élevées de la spiritualité. 

21. Mais s’étant trop abreuvé de l’esprit de cette production, il eni¬ 
vra sa pensée, et dans son exaltation, se révéla au centre même et 
dans le lieu le plus secret de son tabernacle. 

22. Et Cham, père de l’existence physique et matérielle, ayant con¬ 
sidéré les mystères secrets de son père, les divulgua à ses deux frères, 
et les profana à l’extérieur? 

a 3 . Alors Shem prit avec Japheth, le vêtement de gauche, et l’ayant 
élevé au-dessus d’eux-, ils allèrent à reculons en couvrir les mystères 
secrets de leur père : en sorte que, comme ils avaient le visage tourné 
en arrière, ils ne virent pas ces mystères qui devaient leur rester cachés. 

■ 24. Cependant Noé, étant sorti de son ivresse spiritueuse, connut ce 
qu’avait fait le moindre de ses enfans. 

25 . Et il dit : maudit soit Chanahan, l’existence physique et ma¬ 
térielle ; il sera le serviteur des serviteurs de ses frères : 

26. Et béni soit Ihôah, mn-les-Dieux de Shem ; et que Chanahan 
soit le serviteur de son peuple. 

27. Qu’il étende, im-les-Dieux, l’étendue de Japheth, et le fasse 
habiter dans les tabernacles de Shem, l’élévation brillante ; et que 
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Ch anah an , l’existence physique et matérielle, le serve lui et son 
peuple. 

28. Or, Noé , exista encore après la grande intumescence des eaux, 
trois centaines entières de mutation temporelle, ontologique, et huit 
décuples de mutation. 

29. Ainsi les périodes lumineuses de Noé t le repos de la Nature 
élémentaire, furent ensemble au nombre de neuf centaines de mu¬ 
tation temporelle, et de huit décuples de mutation ; et il passa. 
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CHAPITRE X. 


Là Puissance aggregative et formatrice . 

t. i. Maintenant voici quelles furent les générations caractéris¬ 
tiques des eiifaus de Noé, repos de la Nature élémentaire :Shem, Chain, 
et Japheth ; et les productions émanées d’eux, après la grande intu¬ 
mescence des eaux. 

2. Or, les productions émanées de Japheth , l’Étendue absolue, 
furent : la Cumulation élémentaire ou la force aggrégative, l’Élasticité , 
la Divisibilité, la Ductilité générative, laDiffusibilité, la Perceptibilité, 
et la Modalité ou la faculté de paraître sous une forme déterminée. 

3 . Et les productions émanées de la Cumulation élémentaire, furent : 
le Feu latent ou le calorique, la Karité ou la cause de l’expension, 
et la Densité ou la cause de la corporisation universelle. 

4 . Et les productions émanées de la Ductilité générative, furent: la 
Force délayante et pétrissante, et le Principe sympathique des Répul¬ 
sions et des Affinités naturelles. 

5 . C’est au moyen de ces deux dernières facultés, l’une répulsive, et 
l’autre attractive, que les^centres de volonté, furent différenciés sur 
la Terre, dans les corps organisés tant particuliers que généraux, intel¬ 
ligibles ou naturels. 

6. Et les productions émanées de Cham, l’inclinaison ténébreuse et 
chaude, furent : la Force ignée ou la combustion, les Facultés subju- 
gantes et captivantes, la Mofete ou l’azote, et l'Existence physique et 
matérielle. 

7. Et les productions émanées de la Force ignée, furent : l’Humide 
radical, cause universelle de toute sapidité, l’Énergie naturelle, le 
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Mouvement déterminant ou la cause, le Tonerre, et le Mouvement 
déterminé ou l’effet Le Tonnerre enfanta à son tour, la Réintégration 
des principes, et l'affinité élective ou l'Électricité. 

8. Et la Force ignée donna aussi naissance au Principe de la Volonté 
désordonnée, principe de rébellion, d'anarchie, de despotisme, de 
toute puissance, tant particulière que générale, n’obéissant qu'à sa 
propre impulsion : lui qui fit de violens efforts pour être le dominateur 
de la Terre. 

9. Lui qui, superbe adversaire aux yeux de IiiÔAtr, donna lieu à ce 
proverbe : semblable au Principe de la volonté anarchique, superbe 
adversaire aux yeux de Ihôah. 

10. Or, l’origine de son empire fut au sein des Révolutions civiles, 
la Vanité, la Molesse ou le relâchement des mœurs, l'Isolement ou 
PégoYsme, et l’Ambition ou le désir de tout posséder. 

11. Mais ce fut du sein de ces mêmes Révolutions civiles, que sor¬ 
tit le Principe harmonique, le Principe éclairé du gouvernement, 
Tordre, le bonheur résultant de ce principe; lequel établit ce qui coiv 
cerne l'accroissement extérieur, la Colonisation, l'éducation de la jeu¬ 
nesse; et ce qui concerne les Institutions intérieures de la Cité ; et ce 
qui concerne le perfectionnement des lois, le rassemblement des 
vieillards, le Sénat ; 

12. Et ce qui concerne la Puissance législative, ou les Rênes du 
gouvernement, placée entre la force extérieure et intérieure, l'action et 
la délibération, la jeunesse elle sénat : Puissance très-grande, et bou¬ 
levard de la société. 

1 3 . Cependant les Facultés subjuguantes et captivantes , nées de la 
Force ignée, produisirent l'existence des Propagations physiques, celle 
des Appesantissemens matériels, celle des Exhalaisons enflammées, 
e;i celle des Cavernosités. 

14. Elles produisirent aussi le principe des Brisures infinies, et ce- 
hpi des Épreuves expiatoires, d'où sortirent les Rejetés et les Convertis. 
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1 5 . Ét VÉxistence physique et matérielle produisit l'insidieux adver¬ 
saire ou la Ruse, son premier né * et l'Affaissement moral ou l’avi- 
lissement. 

16. Elle produisit aussi les Refoulemens intérieurs, les Exprima- 
lions extérieures, et les Remàchemens réilérés : 

17. Elle donna naissance aux Vies animales, aux Passions brutales, 
aux Passions haineuses : 

18. Elle enfanta enlin, les Ardeurs du butin, la Soif du pouvoir, et 
l’Avarice insatiable : ensuite ses tribus furent dispersées. 

19. Or, voici les limites générales qu’atteignirent les émanations de 
l’Existence physique et matérielle, depuis la naissance de l’insidieux 
adversaire : à force de convulsion intestine, elles parvinrent à raffer¬ 
missement de leur empire : à force de détours obscurs, d’intrigues, 
de sourdes menées, de tyrannie, d’insensibilité et de guerres, elles 

' devinrent le gouffre des richesses. 

20. Voilà tous «es enfans de Cham, ce qui est courbe, incliné, té¬ 
nébreux et chaud; selon leurs tribus, leurs langues, leurs régions, 
leurs organisations diverses. 

21. Et voici quels furent ceux de Shem, l’élévation brillante, frère 
aîné de Japheth, l’Étendue absolue ; auquel il fut accordé d’être le 
père de toutes les productions ultra-terrestres. 

22. Or, les productions émanées de Shem, furent donc ; la Durée infi¬ 
nie ou l’Éternité ; le Principe du pouvoir légal, et l’ordre immuable, l’har¬ 
monie , la béatitude qui. en résultent ; le Principe médiateur de la Provi¬ 
dence, la Propagation intellectuelle, et l’Universelle Élémentisation. 

23 . Et les productions émanées de l’Universelle Élémentisation, 
furent : la Substantiation, le Travail virtuel, la Pression abondante, 
et la Récolte des fruits spirituels. 

24. Et le Principe médiateur de la Providence donna naissance à 
l’Émission active : et l’Émission active ou la grâce divine, produisit ce 
qui est. Ultra-terrestre ; c’est-à-dire, ce qui passe au de là de ce Monde. 

25 ; Or, il fut accordé à ce qui est Ultra-terrestre, de générer deux 
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enfans. Le premier reçut le nom d eP/mUg, c’est-à-dire la dialoction, la 
classification ; à cause que ce fut à l’époque de son apparition que la 
Terre fut divisée en différentes classes : et le second fut appelé Jaktan. 
cest-à-dire l’Atténuation ou la réduction en atAmes spirituels. 

26. El la Réduction en atAmes spirituels, donna l’existence à la Men¬ 
suration probatoire et divine, à l’Émission réfléchie, à la Scission opé¬ 
rée parla mort, à la Manifestation radieuse et fraternelle ou la Lune. 

27. Cette Atténuation spirituelle produisit la Splendeur universelle, 
le Feu épuré et divin, la Raréfaclion éthérée et sonore : 

28. Elle enfanta l’Orbe infini, le Père de la Plénitude, et la Réinté- 
gration ou la Rédemption : 

29. Et enfin, elle fut l'ongir^ de la Fin Élémentaire, de la Vertu 
éprouvée, et de la Jubilation céleste, 

3 0. Et tel fut le cours et le lieu de la Réintégration de ses produits, 
depuis l’époque de la Récolte des fruits spirituels, à force de travail 
d’esprit, jusqu’au principe générateur de l’Antériorité des Temps. 

3 r. Voilà tous les enfans de Shem, ce qui est direct, élevé, sublime et 
brillant; selon leurs tribus, leurs langues, leurs régions, leursorgani- 
sations diverses. b 

3 a. Voilà les tribus entières des Eofans de J\oé, repos de l’Existence 
élémentaire, selon leurs générations caractéristiques, et leurs orga¬ 
nisations constitutionnelles; et c’est par leur moyen que les organi- * 
s'ations P a rticulières et générales ont été diversifiées sur la Terre, après 
la grande intumescence des eaux. " ' 
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£j-j f etc. P . 113, /. 22, de signes, lis. des signes. P. 1 15 , 1 , mettez deux points après 

ce qu’il est : P. 137, L 12, conjugaison dérivée, passé, mouvement actif,/., ÏY}p$> Us. 

*44? 4 25, ponctuation, /&. prononciation. /\ i(îo, /. 19 et 22, transportez 
passk en place de transitif, et vice versé. P . 179, l. 4? 3^ * ^ s * P* *82, /. 17 et iB, 

il se, lis. il te. P. 192, l. i 4 > DDtf > lis > ïïtyty P* i- 0 , Us. ^TqX* 

P r ocqbulaïrè [ radical. 

V 4 

P- 03 , 1 Us. MJjk P.’66', XI*, /. 27, ajoutez , ou bien h cause de la 
manifestation aqueuse j“IDS à laquelle elleç sont assimilées par l'article 3. P. 73,1, /. u, 
cnotaminer, &• contaminer. P . 90, I, /. 28, d'averti,¥&. d avertir* 

T. II. Discours préliminaire. 


P . B, /. 10 et 11, embrassaient.... composaient restaient, /&. embrassait..,, composait... 

restait. 

Cosmogonie de Moyse : Texte hébreu . 

p. 4», a 3 , ab, ia’pV p 4a, 0 , inypb , inyoV p - 48 , 1 . 5 , am, /». 

-P' 7 a,a, nç.n, *«• ris?!* p «a,/. 3,"^, &. aita->• «a,/, o.nian,//.. 

mcçv p. io 4 ,/. 7 ,ï;bip,/«-ïibip- p.>°o,/.a,b;iïM«.bps* p. >30,/. 4 ,» 3 £bs> 

lis. 'asbn- P* a 08 , l. 2, ib ajoutez 73^. P. » 08 , ù la transcription, l.-i, après i’ô, 
ajoutez ben-6. 

P**’rsions littérales. 


P* 99 ? b 7 ? unlo-it-lcst $ read unto-itj lest. P. io 5 , /. 21, blindnesse, rend blimhtcss. 
P. i 33 , /. 8 et 9, likeness, read likenesscs. P. ï 3 ^ , lis. (Kaîn). P. i 5 t, l. 7, Jemaltc, 
read le male. P. 157,i 3 , de-mu ta lion-temporelle, ajoutez et-neuf-centaine a de-mututioii. 

Noies. 


P. 3 i,/. 0,£j, lis. ç 3 j. P.Gjft. 10, gland, lis. grands. P. 71 l. 9, 7|“|P> lis. !)nn> 


tf/.S ■ <*./ 


. -, // 


p m I. ao , lis. «iy-Ss. P. 93, '• 4, de, «*• des. P. 99 , l 4, «près seconde, a/ou. 

* ' 9 _»«_ _.L*»* » .tm 1 hüw /û. niiim. P„ iA5 


/àcez de. F. *o 3 M*,/. 6 , d’hébreu,/*. hébreu. P. a3a, /. ai, mole, Us. molle. P. a4$> 
lu, mots, lis. mot. P . a5o, /. ia, la Intérieur, #*ces la. Ibid, l. 4, «• 

p, 3 oo 3 , succédé, /«. succédées. 

Traduction Correcte. 

Page 3,3, f 4, h Terre, mettes <fc«x jpow^, la Terre : P. 3aa, t io, homogène, 
/«. homogènes. 

Ou Juit prévoir le L«t«r que, «ut «Un* U Voc.bul.ire ndic.1 que.dew 1 h ^«.. ü .'«« gliui 
Quelque» point» intérieur. dm» le» «««ère, hébraïque. quiuVn.rolueet.ucunch.ngement d»n» l®H"** 

£*T£ c»r#çlbre». Le» poiou, comme il . «ê * d W 1. Gr.mru.ire, «•mûu.Qt »« 1» «« 

|gg| 





Original en couleur 
NF Z 43-1ÎO-B 



